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SOMMAIRE 

DES 

DEUX  LIVRES 

Contenus  dans  le  VII.  Tome* 

Livre     Treisiemb, 

Commençant  au  Mariage  de  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne ,  6c  finiflant  à  la 
grande  Alliance  conclue"  en  1701. 

A  paix   eft  publiée  à    Paris.    1  €97- 
Rtjou'ijjfanccs  à  ce  fujet.  Pré-    - 
paratifs  pour  Je  Mariage  du 
Duc    de   Bourgogne.      Celé' 
bratlon  des  Noces.    Magnifi- 
cence de  cette  Fête.     Plaifirs  qui  raccom- 
pagnent,    jïmbajjade  du  Roi  <C  Angleterre    169S. 
à  la  Cour  de  France  ou  fujet  de  ce  Ma-     ■ 
riage.  Retour  du  Prince  de  Conti  en  Fran- 
ce.    Motifs  de  Paver/ion  du  Roi  pour  ce 
Prince.   Son  Carafllre.  Il  eft  encore  trai- 
té comme  Roi  par  le  Primat  de  Pologne, 
Nouveaux  Convertis  perfécutez  en  Fran- 
ce.    Def armez,  comme  fufpetls.     Décla- 
ration du  Roi  fur  ce  fujet.    Met  ifs  de  cet- 
te Déclaration.   Elle  fait  voir  que  la  vote 
de  la  Contrainte  iétoiî  pas  regardée  corn- 
Ai  me 
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me  fure.  §ue  h  France  fe  déficit  de  fa 
propre  conduite.  Elle  efl  opofée  aux  Ma- 
ximes du  Cardinal  de  Richelieu.  Perni- 
vicieufe  à  la  Société,  Effets  dangereux 
qu'elle  a  produits,  Autre  Déclaration 
four  remédier  à  la  première.  Obfèrva- 
tions  fur  ce  fujet.  Proteftans  rétablis  à 
Orange  ,  £5?  peu  après  troublez  de  nou- 
veau. Surprife  qu'on  leur  fait.  Mauvais 
traitement  dont  elle  efl  fuivie.  Ce  qui 
arriva  à  ceux  de  Provence.  Fermeté  des 
Proteftans  de  France  au  milieu  de  toutes 
ces  Perfé  eut  ions.  Déclaration  du  Roi  por- 
tant défenfe  à  fes  fujet  s  de  s'aller  établir 
dans  la  Principauté  d'Orange.  Paix  fa- 
tale aux  Nouveaux  Convertis.  Embarras 
de  la  Cour  à  cet  égard.  Le  Roi  fait  un 
Camp  à  Compiegne  pour  rinftruclion  du 
Duc  de  Bourgogne.  Belle  Ordonnance 
des  Troupes.  Magnificence  du  Maréchal 
de  Bouflers.  Revue  générale.  Defcription 
de  deux  allions  qui  fe  p  afférent  en  pré  fen- 
te du  Roi.  Ordre  d'un  décampe?nent. 
Préparatifs  pour  le  fiège  de  Compiegne. 
La  Place  efl  inveftie.  Action  entre  les 
deux  Armées.  Ouverture  de  la  Tran- 
chée. Attaque  de  deux  Lunettes  à  l'An- , 
gle  flanqué  de  la  demi- Lune  &  du  Chemin 
couvert.  Attaque  de  la  demi- Lune.  De- 
quol  fut  fuivie  la  reddition  de  la  Place. 

Rc- 
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Retranchement  forcé.  Régal  fait  aux 
Dames  de  la  Cour  par  Mr.  de  B  enfler  s. 
Bataille  rangée.  Enlèvement  de  Four  a- 
geurs.  Le  Roi  s'en  retourne  à  Fer/ailles. 
Pourquoi  les  Ambajfadeurs  ne  fe  trouvè- 
rent point  à  ce  Camp.  Le  Maréchal 
de  B  ou  fier  s  s'y  diftingue  par  une  dépenfe 
exceffive.  Mariage  de  Mademoifelle  a- 
vec  le  Duc  de  Lorraine.  Defcription  de 
la  Cérémonie  des  Fiançailles.  Description 
du  Mariage.  Honneurs  que  la  Prihceffe 
reçut  avant  fin  départ.  Elle  fe  met  c;i 
chemin  pour  fe  rendre  dans  tes  Etats  da 
Duc  fort  Epoux.  Comment  elle  fut  reçue 
à  Châlons.  Surprife  agréable  que  lui  fait 
le  Duc  fon  Epoux  à  Vit  ri-  le-  François. 
Elle  arrive  fur  les  Terres  de  Lorraine. 
Réception  qui  lui  fut  faite.  Le  Roi  touche 
plujieurs  Malades  des  Ecrouclles.  Re- 
marques fur  cette  Cérémonie.  Parallèle 
de  Louis  XIV.  £5?  de  Guillaume  111.  à 
cette  occafton.  Déclarations  du  Roi  tou- 
chant les  Nouveaux  Convertis  &  au- 
tres. Remarques  des  Catholiques  Ro- 
mains fur  ce  même  fujcl.  Conformité  de 
ces  deux  Déclarations.  Différence  qu'il 
y  avoit  entf  elles.  Proportions  de  Paix 
fans  fruit  entre  la  Cour  de  Pienne  £5?  la 
Porte.  Combat  entre  les  Tartares  &?  les 
Polonois.  Rencontre  des  Flotes  Fenitien- 
A  3  ne 
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1699.  ne  6?  Ottomane.  Paix  de  Carlowitz  éh- 
—  tre  la  Cour  Impériale  £5?  la  Porte.  Raifons 
qui  portèrent  l'Empereur  à  la  faire.  Dif- 
férend pour  la  Souveraineté  de  Neuchâ- 
tcl  terminé  à  r avantage  de  la  Duchejfe  de 
Nemours,  affaire  du  Quiétifme.  Perfe- 
cut  ion  faite  à  ce  fujet  à  Mr.  l'Archevê- 
que  de  Cambrai.  M.  de  M e aux  f on  an- 
cien Ami  devient  fon  plus  ardent  Perfé- 
cuteur.  Motifs  qui  le  firent  agir  ainfi. 
Prétexte  qu'il  prit  pour  faire  éclater  fon 
reffentiment .  Alotif  fecret  de  la  part  que 
la  Cour  prit  en  cette  affaire.  Tranquillité 
de  Mr.  de  Cambrai  au  milieu  de  [es  pcr- 
fé eut  ions.  Mr.  de  Me  aux  fait  faire  de 
nouveau  le  procès  à  Mr.  de  Cambrai. 
La  Doclrine  de  cet  Archevêque  étoit  la 
même  que  celle  de  plufieurs  Miftiques 
aprouvez.  Formule  d'Abjuration  qu'on 
força  les  Nouveaux  Convertis  de  figner  en 
quelques  Provinces  du  Roïaume.  Statue 
Eque/lre  du  Roi  élevée  à  Paris.  Defcrip- 
tion  de  la  Place  dite  anciennement  de 
Vendôme.  Hôtel  des  Moufquetaires  noirs 
bâti  des  anciens  matériaux  de  cette  Pla- 
ce. Cérémonie  faite  à  Paris  lors  qu'on 
découvrit  la  Statue  Equeftre  du  Roi.  Feu  , 
d'artifice  tiré  à  ce  fujet.  Parallèle 
qu'on  y  fit  du  Roi  &  des  anciens  Héros. 
Ce  que  l'on  doit  penfer  de  ces  fortes  d'hon- 
neurs 
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neurs  rendus  aux  Princes.  Etat  de  la 
France  en  cette  conjoncture.  Foi  &  hom- 
mage rendus  au  Roi  pour  le  Duché  de 
Bar  par  le  Duc  de  Lorraine.  Nouveau 
moïen  dont  S.  M.  fe  fert  pour  cacher  [es 
vues  fur  la  Monarchie  d'Efpagne.  Ce 
que  fit  cette  Cour  pour  en  prévenir  F  effet. 
Mémoire  donné  par  V  Ambajfadeur  de 
France  au  Roi  d'Efpagne  fur  le  Tefla- 
ment  de  S.  M.  C.  en  faveur  du  P.  Electoral 
de  Bavière.  Réponfe  du  Roi  d'Efpagne 
à  ce   Mémoire.     Le  Comte   de    Tallard    1700. 

forme  le  Projet  d'un  Traité  de  Partage  de    

la  Monarchie  d'Efpagne.  Le  Roi  cï An- 
gleterre y  donne  les  mains  à  bonne  inten- 
tion. Intrigue  de  la  France  qui  penfa  fai- 
re échouer  ce  Traité.  Extrait  du  Traité 
de  Partage.  §)mI  effet  il  proiuïfi:  à  h 
Cour  d'Efpagne.  La  Cour  de  France  in- 
fpire  au  Roi  Catholique  de  faire  un  Tefla- 
ment.  Effet  que  produifit  le  Traité  de 
Partage  à  la  Cour  de  Vienne.  Projet  du 
Teftament  envoie  de  France  en  Efpagne. 
Extrait  de  ce  Teftament.  Affaires  du 
Nord.  Suite  des  différens  du  Roi  de  Dan- 
nernarck  £5?  du  Duc  de  Holfïein-Gottorp. 
Ils  font  terminez  par  un  Traité  de  paix. 
Guerre  entre  la  Pologne  13  la  Suède.  Siè- 
ge de  Riga  par  les  Polonois ,  changé  en- 
fuite  en  Blocus.  Le  Czar  de  Mofcovie^ 
A  4  Al- 
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r Alité  du  Roi  de  Pologne,  déclare  la  guer- 
re à  la  Suéde.  Mort  du  Bue  de  Glo- 
ce  fier  ^  Héritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre.  Mort  du  Pape  Innocent 
XII.  Clément  XL  lui  fuccede.  Le  Cardi- 
nal de  Bouillon  eft  fait  Doien  du  Sa- 
cré Collège  après  la  mort  du  Cardinal  Ci- 
bo.  Quel  fut  lefujet  de  fa  difgrace.  Il 
naît  unfiis  au  Roi  des  Romains.  Ereclion 
de  la  Prujfe  en  Roiaume.  Mort  du  Roi 
d'Efpagne.  Le  Duc  d" "Anjou  efl  deman- 
dé pour  être  [on  Succejfèur,  Le  Roi  y  con- 
féra, £5?  rend  public  le  Teftament  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d'Orléans  prot efl e  contre 
la  difpofition  de  ce  Teftament.  Le  Roi  dé- 
clare fon  Petit-Fils  Roi  cVEfpagne.  Il  al- 
lègue le  confentement  des  Peuples  enfafa- 
-l'tur.  Si  le  Roi  Charles  a  véritablement 
fait  un  Teftament.  Explication  illufoire  dn 
Traité  de  Part  âge,  four  nie  par  la  France. 
Comment  elle  fut  reçue  du  Roi  d'Angleter- 
re. Le  Roi  T.  C.  attire  V Electeur  de  Ba- 
vière dans  fon  Parti.  De  quelles  cfpér an- 
ce  s  on  le  fat  a.  Remontrances  du  Roi  au 
nouveau  Roi  d'Efpagne  avant  fon  départ. 
Traité  qu'on  lui  fait  figner.  Ce  que  lui  dit 
le  Daufinfon  Père.  Il  part  de  France  £5? 
arrive  en  Efpagne.  Changemens  qu'il  fait 
à  fon  arrivée.  Récapitulation  des  princi- 
paux Evénemens  de  ce  Siècle,  Henri  IF.  & 

Louis 
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Louis  XIII.  ébauchent  le  grand  deffein  de 
la  Monarchie  Univerfeîk.  Louis  XI  F. 
V  achevé  en  quelque  man.ère.  Sa  trop  gran- 
de Puiffance  réunit  toute 'l'Europe  contre 
lui:  11  obtient  par  une  révolution  furpre- 
nante  ce  qu'on  lui  avoit  difputé par  tant 
de  guerres.    La  France  montée  par  là  au    170K 

•plus  haut  période  de  fa  grandeur,  Mo'iens   

qu'elle  met  en  ufage pour  prévenir  uve  nou- 
velle Ligue.  Diftinclion  qu'elle  fait  entre 
Vefprit  y  la  lettre  de  fcs  traitez.  Elle 
refufe  de  donner  fat isfatli on  à  l'Empereur. 
Le  Roi  d'Angleterre  fe  difpofe  à  défendre 
les  Etats  Généraux.  On  je  prépare  de  tous 
cotez  à  la  guerre.  L  Empereur  fait  publier 
un  Manifefte  contre  les  prêt  en  fions  de  la 
France.  Les  Ducs  de  Mantouê  £5?  de 
Savoie  fuivent  le  Parti  du  Roi.  L'Em- 
pereur fe  met  en  état  d'agir  ,  &  charge 
le  Prince  Eugène  defes  ordres.  Avanta- 
ge remporté  par  ce  Général.  Le  Maré- 
chal de  Catinat  s'y  opofe  inutilement.  Le 
Maréchal  de  Villeroi  lui  eft  envoie  pour 
Adjoint.  Autres  avantages  du  Général 
des  Impériaux.  Les  Généraux  François 
font  battus.  Le  Prince  Eugène  achevé 
de  les  déconcerter.  Le  Prince  de  Fau* 
demont  remporte  de  fin  côté  quelques  avan- 
tages. V Arrière-garde  des  François  eft 
chargée  en  repaffant  l'Oglio,  Les  Impé- 
A  f  riaux 
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r taux  entrent  dans  Ja  Mirandole.  Mort 
de  Monfieur  ,  Frère  du  Roi.  Mort  du 
Roi  Jaques  IL  Déclaration  du  Roi  T. 
C.  en  faveur  du  Prince  de  Galles.  Com- 
ment elle  fut  reçue  en  Angleterre.  A- 
dreffes  pre fente  es  au  Roi  Guillaume  fur  ce 
fujet.  Le  Roi  envoie  des  Troupes  dans 
V  Eleclorat  de  Cologne.  Alliance  du  Por- 
tugal avec  les  deux  Couronnes.  Intrigues 
de  la  France  auprès  du  Roi  de  Suède. 
Traité  d'yJlliance  conclu  entre  l'Empereur^ 
le  Roi  d'Angleterre  £5?  les  Etats  Gêné- 
vaux. 


Livre    Qu atorsieme, 

Contenant  ce  qui  s'eft  patte  depuis  la 
grande  Alliance  ,  jusqu'à  la  bataille 
d'Hochftet  en  1704. 

701.  ^  Vite  des  affaires  de  Hongrie*  Ragoz- 
'*  \^zi  eft  arrêté  avec  les  principaux  de  fin 
Parti.  Il  fi  fauve  par  le  moicn  du  Mi' 
nifire  de  France  qui  facilite  fin  évafion. 
Confpiration  à  Naples  contre  le  Viceroi. 
Elle  eft  découverte  £5?  diffipée.  Affaires 
de  Pologne.  Avantages  remportez  par  le 
Roi  de  Suède.  Il  entre  dans  le  Duché  de 
Cur lande  &  met  le  P aïs  fous  contribution. 

Ses 
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Ses  Troupes  font  battues  dans  VIngrie  par 
les  Mofcovites.     Mariage  du  Roi  d'Efpa- 
gne  avec  la  Prlncejfe  de  Savoie.    Prie  de    I7°2> 
Berfello  par  les  Impériaux.    Le  P.  Eugè~  ~ 

ne  veut  fur  prendre  Crémone.  Il  fait  entrer 
quelques  Troupes  dans  la  Fille  par  un  A- 
queduc.    Le  Prince  y  entre  lui-même  avec 
un  Corps  de  Cavalerie.  "  Cependant  il  ne 
peut  c'y  maintenir,    llfonne  la  retraite  £5? 
fe  retire  en  bon  ordre*     Mefures  prifes  en 
Angleterre  contre  la  France.  Mort  du  Roi 
Guillaume.     La  Reine  Anne  lui  fuccede. 
Mémoire  pre fente  par  la  France  aux  Etats 
Généraux.     Réponfe  des  Etats  Généraux 
peu  goûtée  par  la  France.     Siège  de  Kei- 
ferswaert  par  les  Alliez.     Le  Comte  de 
Tallard  campe  près  de  cette  Place  du  coté 
du  Rhin.     Mefures  au  Maréchal  de  Bou- 
flers  rompues  par  les  Alliez.     Il  eft  joint 
par  le    Comte  de  Tallard.     Le   Duc  de 
Bourgogne  vient  commander  V Armée.     Il 
manque  fon  coup  fur  Nimegue.    Mouve- 
ment des  deux  Armées.    Prife  de  Keifers- 
ivaert.    V  Empereur ,  l'Angleterre  &  les 
Etats  Généraux  déclarent  la  guerre  à  II 
France.   Le  Roi  la  leur  déclare  à  fon  tour. 
Examen  des  Motifs  de  cette  Déclaration, 
La  Cour  d'Efpagne  fait  la  -même  chofe  -y 
quelles  en  furent  les  fuites.     Le  Comte  de 
Marlborough  commande  V Armée  des  Ai- 
A  6  liez. 
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liez.  Il  veut  livrer  bataille  au  Duc  de 
Bourgogne  qui  l'évite.  Les  deux  Armées 
fe  trouvent  en  préfence  £5?  fe  contentent  de 
fe  canonner.  Siège  de  Venloo  par  les  AU 
liez.  Prife  de  Mafeick  £5?  de  quelques  au- 
tres Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  quitte 
l'Armée.  Venloo  capitule ,  &  pourquoi. 
Prife  de  Ruremonde.  Mouvement  des 
deux  Armées.  Prife  de  Liège  par  le  Com- 
te de  Marlborough.  Suites  de  cette  expé- 
dition des  Alliez.  Campagne  d'Allema- 
gne. Siège  de  Landau  par  les  Impériaux, 
La  Place  fe  rend  au  Roi  des  Romains, 
après  une  longue  réfiflance.  Mouvement 
du  Maréchal  de  Catinat.  Le  Duc  de  Ba- 
vière fe  déclare  ouvertement  pour  la  Fran- 
ce. Il  fur  prend  la  Ville  âUlm.  De  quelle 
manière  la  chofe  fut  exécutée.  Prétexte 
dont  PEletleur  de  Bavière  colora  fin  pro- 
cédé. Suite  de  cette  première  expédition. 
Combat  entre  les  François  &  les  Impériaux 
près  d'Huningue.  Les  François  s'emparent 
de  Nieubourg.  Autre  combat  entre  les 
groupes  Françoifes  &  Impériales.  Le 
Champ  de  bataille  demeure  aux  François. 
Ce  qu'on  penfa  de  la  conduite  du  Prince  de  ■ 
Bade  en  cette  oc  ca fi  on.  Les  Bavarois  rem* 
portent  quelques  avantages.  Autres  avan- 
tages remportez  par  les  François  vers  le 
Bas- Rhin  &  dans  le  F  aïs  de  Juliers.  Le 

Roi 
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Roi  s'empare  de  Nanti,  &  Jur  quel  pré- 
texte. Situation  des  affaires  en  Italie. 
Progrès  du  Rù  Philippe.  Combat  entre 
fes  Troupes  £5?  celles  des  Impériaux.  Les 
dernières  font  battues  &  prennent  la  fuite. 
Bataille  de  Luzzara,  quelque  tems  dou- 
teufe ,  £5?  enfin  gagnée  par  le  Prince  Eugè- 
ne. Suivie  de  la  prife  de  Luzzara  par 
les  Impériaux.  Guaftalle  pris  par  les  Espa- 
gnols. Le  Prince  Eugène  rompt  les  mefu- 
res  des  François,  en  demeurant  dans  f on 
Camp.  Avantages  des  ailliez  fur  Mer. 
Ils  forment  une  Entreprife  fur  Cadix  qui 
ne  réufflt  pas.  Ce  que  l'on  publia  d'abord 
de  cette  expédition.  Par  ou  les  Alliez  la, 
commencèrent.  Ils  publient  les  Motifs  de 
leur  entreprife.  Comment  elle  échoua. 
Ils  s'en  confient  par  les  prife  s  qu'ils  font 
fur  les  Efpagnols  à  Figo.  Les  Troupes  de 
débarquement  en  occupent  le  Port.  La 
Flote  attaque  celle  des  deux  Rois  &  prend 
les  Galions.  Affaires  du  Nord.  Victoire 
remportée  par  le  Roi  de  Suéde  fur  celui  de 
Pologne.  Celui-ci  rompt  tout  commerce  avec 
la  France  qui  favorifefes  Ennemis.     Suite   1 70  3  « 

des  mouvemens  de  V Electeur  de  Bavière ; 

en  faveur  de  la  France.  Mefures  qu'on 
prit  dans  V  Empire  pour  s'yopofer.  Mau- 
vais fucces  des  Alliez  en  deux  occafions. 
Avantages  qui  les  réparent.  La  Fille  de 
A  7  Co- 
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Cologne  fe  déclare  pour  l'Empereur.  Les 
Impériaux  abandonnent  plufieur s  Places  & 
perdent  le  Fort  de  Kehl.  Précautions  de 
F  Empereur  pour  empêcher  la  jonction  des 
François  £5?  des  Bavarois.  Tentatives  de 
V Electeur  de  Bavière  pour  amufer  le  Cer- 
cle de  Frmconie.  Fauffe  marche  qu'il  fait 
pour  tromper  les  Impériaux.  Il  remporte 
fur  eux  un  avantage  confidérable.  Autre 
feinte  de  V Electeur  pour  tromper  le  Comte 
de  Stirum.  action  entre  ces  deux  Généraux. 
V Electeur  s^avance  vers  Ratisbonne  £5? 
s'en  faifit.  Campagne  du  Bas-Rhin^  du 
Fais-Bas.  Siège  de  Bonn  par  le  Duc  de 
Marlborough.  Les  François  furprennent 
deux  Bataillons  dans  Tongres.  L:urs  Pro- 
jets déconcertez  par  les  alliez.  Le  Duc 
de  Marlborough  tâche  en  vain  d'attirer  le 
M.  de  Villeroi  .à  une  Action.  Lignes  du 
Fais  de  IVae s  forcées  par  les  Alliez.  Le 
Duc  de  Marlborough  fe  difpofe  à  quelque 
entreprife.  Le  Maréchal  de  VïUars  veut 
attaquer  les  Lignes  de  Stolhoffen.  Il  échoue 
dans  cette  entreprife.  Jonction  de  V Ar- 
mée Françoife  £5?  Bavaroife.  Dures  Propor- 
tions de  Mr.  de  Villar  s  à  l'Electeur.  Combat 
donné  près  d'Eckercn.  Relation  de  cette  af- 
faire-par  les  François.  Relation  du  même 
Combat  par  les  A  liiez.  Les  François  refu- 
fent  de  s'engager  dans  une  Action  décifive. 
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Le  Duc  de  Marlborougb  prend  Hui.  Il 
ajjlège  Limbourg.  Vigoureufe  refiflance 
des  Affiègez  qui  fe  rendent  enfin  Prifon- 
nier  s  de  guerre.  Progrès  du  Duc  de  Ba- 
vière en  Italie  fans  fuccès.  Siège  de  Brifkc 
par  le  Duc  de  Bourgogne.  Combat  entre 
les  François  &  les  Impériaux.  Les  Bava- 
rois veulent  s'emparer  d' Augsbourg  & "font 
battus.  Défaite  du  Comte  de  Stirum. 
Siège  de  Landau  par  les  François.  Vigou- 
reufe  refiftance  des  Afïegez.  Les  Impé- 
riaux veulent  fecourir  Landau  &  font  dé- 
faits. Cette  défaite  eft  fuivie  de  la  Capi- 
tulation de  Landau.  Récapitulation  des 
affaires  d?  Allemagne .  Campagne  d? Italie. 
Démarches  infruclueufes  de  s  François  dans 
le  Trentin.  Mauvais  traitement  qu'ils 
font  aux  Troupes  du  Duc  de  Savoie.  Ce 
Prince  déclare  la  guerre  a  la  France ,  &? 
reçoit  du  ficours  des  Impériaux.  Le  Roi 
lui  déclare  la  guerre  à  fon  tour.  Le  Roi 
de  Portugal  fe  joint  au  refte  des  Alliez. 
L'Archiduc  cft  couronné  Roi  d'Efpagne 
fous  le  nom  de  Charles  III.  Soulèvement 
dans  les  Sevennes .  Soulèvement  en  Hongrie. 
Invafion  des  Suédois  en  Pologne.  Evéne- 
mens  Maritimes.  Avantage  remporté 
par  une  Efcadre  Frànçoife  fur  une  Flote 
Angloife.  Antre  Avantage  remporté  fur 
eue  loue  s  Frégates  Hollandotfes .    Rencontre 
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de  quelque  Vaijfeaux  François  13  Hollan- 
dois.  Prife  faite  fur  les  François.  Se- 
cours envoie  en  Portugal  par  l  Angleterre 
&  les  Etats  Généraux.  Suite  des  progrès 
du  Duc  de  Bavière  fur  le  Danube.  Il 
prend  Kempten  £5?  Augsbourg.  Combien  le 
Duc  fervoit  utilement  la  France.  Il  fait 
paffer  cette  guerre  pour  une  guerre  de  Re- 
ligion. Quel  intérêt  les  Alliez  avoient  à 
1704.  s^yopofer.  Le  Roi  s 'empare  d'Orange.  Suite 
— —  des  expéditions  du  Duc  de  Bavière.  Les 
François  fe  rendent  Maîtres  de  plufieurs 
Places.  Campagne  de  Piémont.  Le  Comte 
de  Staremberg  va  au  fecours  du  Duc  de 
Savoie.  Le  Roi  Charles  va  en  Portugal. 
.  Avantage  de  PhilipeV.  contre  lui.  Efforts 
des  Portugais  pour  s^y  opofer.  Defjèin  des 
Alliez  Jur  Barcelone  fans  fucces .  Affaires 
d'Italie.  Lds  François  y  remportent  divers 
avantages.  Suze  prife  par  le  Duc  de  la 
Feuillade.  Suite  des  progrès  du  Duc  de 
Vendôme  en  Piémont.  Prife  de  Verceil. 
Prife  d'Tvrée  &c.  Mefures  des  Alliez 
pour  s"1  opofer  aux  progrès  des  François. 
Préparatifs  de  ceux-ci  pour  en  empêcher  F  ef- 
fet. Le  Duc  de  Marlborough  marche  vers 
ly  Allemagne.  Le  A4  are  chai  de  Villeroi 
quitte  le  Pais- Bas  pour  le  fuivre.  Le  Duc 
de  Marlborough  force  les  Reiranchemens  des 
Troupes  de  VElecleur.     Combat  de  Schel- 
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lemberg  le  z.  de  Juin.  Les  Alliez  entrent 
dans  la  Bavière  (y  y  font  de  gr  ans  progrès. 
Le  Duc  de  Marlborough p'opofe  inutile  ?nent 
à  VElecleur  de  changer  de  Parti.  Les  Al- 
liez ravagent  fes  Etats.  Mcuvement.de 
rElecleur  &  du  P.  Eugcne.  Ligûlftadteft 
invefti  par  les  Alliez .  Les  François  paffent 
le  Danube  pour  attaquer  ce  Prince  avant 
V arrivée  du  Duc  de  Marlborough.  Ce  Géné- 
ral va joindre  le  P  rince. Difpofition  du  Camp 
des  François  avant  la  Bataille  d'Hocloftet. 
Combien  il  étoit  dangereux  de  les  y  attaquer  ^ 
&  ce  qui  détermina  les  Alliez  à  le  faire. 
Difpojitions  pour  V attaque.  Les  Alliez  fe 
préparent  à  attaquer.  Les  François  commen- 
cent les  premiers  à  canonner  les  Alliez. 
L'attaque  commence  à  la  gauche  des  Alliez. 
La  Cavalerie  des  Alliez  d'abord  repoufjée^ 
pouffe  à  /on  tour  celle  des  François.  La 
Cavalerie  Franfoifefe  rallie  &?  eft  enfuit e 
mife  en  déroute.  L'Infanterie  Françoife 
capitule  &  fe  rend  prifonniere.  Attaque 
de  V  Aile  droite  des  Alliez.  La  Victoire 
y  eft  quelque  tems  douteufe.  Le  Prince 
Eugène  fe  met  à  la  tête  de  V  Infanterie  &? 
bat  entièrement  les  François.  Le  Duc  de 
Bavière  fe  fauve  vers  Ulm  avec  le  débris 
de  fin  Armée.  Quelle  fut  la  perte  des 
deux  Partis.  Morts  &  bleffez  François. 
Lettre  du  Duc  de  Marlborough  fur  ce  fu- 
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jet.  .Autre  Lettre  du  Duc  de  Marlborough  à 
L.  H.  P.  Lettre  duP.de  Heffe  aux  Etats 
Généraux.  Lettre  deP  Empereur  aux  Etats 
Généraux.  Relation  de  la  même  Batail- 
ley  par  un  Officier  de  V  Armée  Françoife. 
Lettres  de  deux  autres  Officiers  François. 
Le  Roi  eft  mécontent  de  la  Gendarmerie. 
Lettre  par  laquelle  elle  fejujlifie  auprès  de 
Mr.de  Chamillart. 
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LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  et  de  NAVARRE. 


Livre   Treizième, 

Commençant  au  Mariage  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne ,  13  finijfant  à  la  Gran- 
de alliance  conclue  en  1 70 1 . 


Es   ordres  de  là  Cour  étant  arri-     1697. 
vez  à  Paris  pour  la  publication  de 


la  paix  avec  l'Angleterre  &  la  Hol- La  paix 
lande,   elle  le   fit  en  cette  Ville ipapr?sbUcc 
dans  les  principales  places  avec  les  Rejouïf- 
cérémonïes  accoutumées.     Le  Prévôt  des  fonces  à  ce 
Marchands,  le  Lieutenant  Général  de  Po- fu'ét* 
lice,  les  Lieutenans  Particuliers  du  Chàtelet 
&  autres  OïEciers  y  affilièrent ,  précédez  des 

Ar- 
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1697.    Archers  du  Guet,  des  Huifliers  à  cheval  & 
-  à  pie,  avec  le  Roi  d'armes,  fix  Hérauts, 

douze  Trompêtes ,  douze  Tambours ,  dou- 
ze Fifres  &  Hautbois.  La  inarche  dura  de- 
puis midi  jufqu'à  cinq  heures  du  foir,  &ily 
eut  enfoitedés  feux&des  ilkrmi  nation  s  dans 
les  rues  ;  quoi-que  les  illuminations  ne  fuf- 
fent  jamais  commandées  qu'aux  mariages  & 
aux  nailTances  des  Rois  &  des  Héritiers 
Préfomptifs  de  la  Couronne.  Mais,  fein- 
tes ou  fincères,  ou  vouloit  des  réjouïfTàn- 
ces,  &  les  Commiiïaîres  de  Quartiers  obli- 
gèrent les  particuliers  d'allumer  des  feux. 
La  paix  avec  l'Efpague  fut  publiée  le  4.  No- 
vembre avec  les  mêmes  cérémonies;  &  l'on 
n'exigea  pas  de  moindres  réjouïiïànces  à  la 
publication  de  celle  qui  avoit  auffi  été  con- 
clue avec  l'Empereur.  Il  y  eut  un  fort  beau 
feu  tiré  devant  l'Hôtel  de  Ville,  enfuite  du 
Te  Deum  chanté  dans  la  Cathédrale  en  ac- 
tion de  grâces  de  la  paix  générale.  Il  ne 
reftoitplus  que  celle  de  Savoie,  qui  futpu- 
bliée  le  2.  de  Décembre,  auffi  bien  que  le 
Contrât  de  Mariage  du  Duc  &  delà  Duchef- 
fe  de  Bourgogne. 

On  n'étoit  occupé  que  de  la  magnificen- 
Préparatifs  ce  qui devoit  éclater  à  ces  noces:  onenpref- 
Eiage  ^\  extraordinairement  les  préparatifs  ,  & 
du  Ducdc  Ton  prétendoit  furpalTer  tout  ce  qui  avoit  été 
Bourgo-  fait  en  de  pareilles  occafions.  Les  Dames  fur 
gac'  tout  n'y  épargnoient  aucunes  dépenfes.  Elles 

dévoient  avoir  fix  habits  différens,  &  ces  ha- 
bits étoient  tellement  chargez  de  dorures  que 
Ton  eut  allez,  de  peine  à  les  porter  *.     L'habit 

de 

*  Il  y  avoit  une  Dame  dont  la  Jttffe  feule  ctntenoh  fàt 
cent  onces  (Par. 
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de  M,  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  de  velours    1697. 

noir ,  tout  couvert  de  perles  :  &  ceux  du  Roi  — « 

&  de  M.  le  Daufin,  de  la  plus  riche  étoffe 
d'or  qu'on  eût  pu  inventer,  couverte  de  bro- 
derie &  de  diamans.    Le  Roi  avoit  nommé 
les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  qui 
dévoient  danfer  au  bal  de  la  noce.     Il  y  en 
eut  foixante  &  douze  de  chaque  fèxe,  tous 
parez  à  l'envi  des  plus  riches  étoffes,  rele- 
vées de  broderie  &  de  pierreries.    Enfin  on 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  fomptueux  ni 
de  plus  fuperbe  que  les  préparatifs  de  cette 
noce  ;   &  jamais  on  n'avoit  pouffé  fi  loin 
une  dépenfe  en  habits  &  autres  ornemens 
pour  une  fête  de  fi  peu  de  durée.    On  en 
peut  juger  par  cette  feule  circonilance,  que 
les  draps  &  la  courte-pointe  du  lit  nuptial 
coûtèrent  cinquante  mille  francs.     L'habit 
de  la  Princeiïe  étoit  d'un  drap  d'argent  , 
tout  couvert  de  pierreries.    Le  Roi  étoit  ha- 
billé d'un  drap  d'or ,  fur  les  coutures  du- 
quel il  y  avoit  un  pointd'Efpagned'or,  lar- 
ge de  quatre  doigts.     Mr.  le  Daufin  &  tous 
les   Princes   étoient   aufii    magnifiquement 
vêtus;  &  tous  ces  habits  étoient  relevez  de 
broderies  d'or ,  &  éclatans  de  pierreries  agréa- 
blement diverfiflées  &  mifes  en  œuvre. 

Tout  étant  prêt  pour  la  cérémonie,  elle  célébra- 
fut  célébrée  à  Verfailles  le  7.  de  Décembre  ^0.ndces 
par  le  Cardinal  de  Coiflin  en  la  manière  fui-  k0"5* 
vante.  Mr.  des  Granges ,  Maître  de  Cérémo- 
nies, alla  fur  les  onze  heures  du  matin  pren- 
dre M.  le  Duc  de  Bourgogne  dans  fon  apar- 
tement,  &  le  conduilît  en  celui  du  Roi.    Sa 
Majeltc  fe  rendit  enfuite  chez  Madame  la 
Ducheffe  de  Bourgogne,  &  la  mena  à  la 
Chapelle,  accompagnée  des  Princes  &Prin- 

celfes 
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1697.    ceffes  duSang,  de  laDuchefTede  VerneuiT, 

-■ des  Cardinaux   d'Ftrées ,   de  Janfon  &  de 

Furftemberg,  &  de  l'Archevêque  de  Reims. 
Le  Cardinal  de  Coiflin,  premier  Aumônier 
du  Roi,  dit  la  M  elle  en  mitre,   revêtu  de 
fes  habits  Pontificaux,  &  fit  la  cérémonie  d;u 
mariage  ,   après  laquelle  Sa  Majefté  donna 
un  magnifique  dîné  en  maigre  aux  nouveaux 
Mariez,  fur  un  table  faite  en  forme  de  fer  à 
cheval ,  garnie  de  vingt-trois  couverts.     11  y 
eut  enfuite  des  divertiifemens ,  &  fur  lefoir 
un  très-beau  feu  d'artifice.     Le  fouper  fefit 
dans  l'apartement  de  Madame  la  Duchefïè 
de  Bourgogne,  après  quoi  les  nouveaux  Ma- 
riez furent  mis  au  lit  entre  onze  heures  &  mi- 
nuit, en  préfenceduRoi,  de  toute  la  Cour, 
&  du  Marquis  Ferrero,  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire de  Savoie.     Le  Roi  Jaques  don- 
na la  chemife  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
la  Reine  fon  Epoufe  à  Madame  la  DuchefTe. 
Les  nouveaux  Mariez  demeurèrent  environ 
une  heure  couchez  enfemble  ,   les  rideaux 
ouverts,  en  préfencede  tout  le  monde,  en- 
fuite  de  quoi  on  les  fit  lever;  &  M.  le  Duc 
de  Bourgogne,  aiant  repris  fes  habits,  retour- 
na dans  fon  apartement.    Le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  coucha  pour  cette  fois  avec  la  Prin- 
ceiie  que  pour  la  forme  :  les  Médecins  aiant 
été  d'avis  que  la  confommation  du  mariage 
ne  fe  fît  que  deux  ans  après. 
«en?nde"        *^a  P"nce^e  tint  Cercle  le  8.  où  toutes 
cette  F  etc.  *€S  DuchefTes  eurent   le  tabouret.     Le  11. 
le  Roi  donna  un  bal  magnifique  dans  fa  ga- 
lerie, qui  étoit  éclairée  de  quatre  mille  bou- 
gies.    Il  y  avoit  des  amphithéâtres  dans  les 
embrafnres    des    fenêtres.     L'enceinte    du 
bal  étoit  de  neuf  toifes  de  long  fur  la  largeur 

de 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIII.       23 
de  la  galerie.     On  fervit  une  collation  d'u-    1697. 
ne  manière  fort  galante  &  en  même  tems  , 

fort  nouvelle,  fur  onze  tables  couvertes  de 
gazons  avec  des  fleurs  deflus  &  desguirlan- 
ders  autour,  chargez  de  feuilles,  de  fleurs 
&  de  fruits.  Il  y  avoit  fur  ces  tables  des 
corbeilles  or  &  argent  remplies  des  confitu- 
res les  plus  exquifes  &  des  plus  beaux  fruits. 
On  voïoit  au  milieu  de  ces  tables  des  Oran- 
gers chargez  de  fruits  bons  à  manger,  &  de 
fleurs;  &  chacune  étoit  portée  par  quatre 
hommes  en  juftaucorps  bleus,  avec  des  ga- 
lons d'or  par  tout.  La  première  table  fut 
mife  devant  le  Roi,,  le  Roi  Jaques  &  la  Rei- 
ne fon  Epoufe.  Des  dix  autres ,  cinq  furent 
portées  du  côté  des  Danfeurs,  &  cinq  vis  à 
vis,  en  forte  que  chacun  faifoit  collation 
fans  fortir  de  fa  place.  Enfuite  venoient 
cinquante  Officiers  avec  des  foûcoupes  , 
portant  des  eaux  &  des  glaces  de  tou- . 
tes  les  façons,  &  quatre  cens  corbeilles  de 
toutes  fortes  de  confitures ,  fruits  &  paquets 
pour  le  refte  de  l'AïTemblée.  On  n'a  ja- 
mais vu  de  fpe&acle  plus  brillant  ni  plus 
magnifique. 

Cette  Fêteduraquinzejours,  pendant lcf-  pù&nqtm 
quels  la  Cour  demeura  toujours  parée  &  p"nèient, 
•changea  d'habits  plnfieurs  fois.  Il  y  eut  qua- 
tre bals  &  quatre  répréfentations  d'Opéra,  que 
le  Roi  avoit  choilis ,  favoir  Roland ,  Arm'tde , 
les  Amours  d'Apollon  qu'on  nomma  F  Opéra 
du  Mariage ,  &  l'Europe  Galante.  II  y  eut  ou- 
tre cela  des  Comédies  &  tous  les  jours  des 
collations  &  des  jeux  entremêlez  de  Mufi- 
que  &  de  Simphonie.  Les  feux  d'artifice  & 
tous  les  autres  divertiffemens  ne  manquèrent 
point;  &  ce  fut  àquimarqueroitplusdejoïe 

pour 
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1697.  pour  faire  fa  cour  dans  une  occafion  dont 
; le  Roi  fe  faifoit  un  plaifirfîngulier.  Les  at- 
tentions qu'il  eut  pour  la  nouvelle  Duchef- 
fe  fixèrent  de  ce  côte-là  tous  les  empreilè- 
mens  des  Courtifans  ,  &  ce  fut  elle  qui 
régla  dans  la  fuite  tous  les  plaiiirs  de  la 
Cour. 

1698.  Le  Roi  aiant  envoïé  un  Exprès  à  Londres 
1  pour  donner  part  à  Sa  Majeftc  Britannique 
Ambafiadedu  mariage  que  Ton  vient  de  raporter,  le 
d'Angle-  R°*  d'Angleterre  nomma  le  Duc  de  St.  Al- 
terreàia  bans  pour  en  aller  complimenter  de  fa  part 
cour  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Ce  Duc  ar- 
fujetCdc ce  r*va  a  ^ar's  au  mo^s  ^e  Janvier  i69S.&eut 
mariage,  fes  audiences  du  Roi  &  de  toute  la  Famil- 
le RoVale  le  19.  du  même  mois.     11  préfen- 

~ta  au- Roi  des  Lettres  du  Roi  d'Angleterre, 
du  Prince  &  de  la  Princeile  de  Danne- 
marck,  après  quoi  il  fut  traité  magnifique- 
ment avec  ceux  de  fa  fuite  par  les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi.  L'après-dinée  il  eut 
audience  de  Madame  la  DuchefTe  de  Bour- 
gogne, à  laquelle  il  remit  de  pareilles  Let- 
tres en  la  complimentant  fur  fon  mariage. 
Il  fut  conduit  à  toutes  ces  audiences,par  M. 
de  Bonneuil,  Introducteur  des  Ambafla- 
deurs,  qui  avoit  été  le  prendre  en  fon  Hô- 
tel à  Paris  dans  les  CarofTes  du  Roi  &  de 
Madame  la  DuchefTe  de  Bourgogne,  &  qui 
le  reconduilit  de  Verfailles  de  la  même  ma- 
nière. 
Retour  du  Le  Prince  de  Conti,  élu  Roi  de  Pologne, 
Prince  de  g.Q-lt  revenu  en  France  dès  le  12.de  Janvier. 
ïrancc.a  Le  raport  qu'il  avoit  fait  au  Roi  de  fafitua- 
tion  des  affaires  de  ce  Roïaume,  obligea  la 
Cour  d'oublier  une  entreprife  qui  avoit  été 
fuivie  d'un  ii  mauvais fuccès.     Â  l'égard  du 

Prin- 
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Prince,  on  publia  qu'il  n' avoit  pas  fort  défi-  i<5q3' 
ré  cette  Couronne  &  qu'il  avoicfait  cevoïa-  — — 
ge  plutôt  pour  plaire  au  Roi  que  par  aucun 
empreiîement  qu'il  tût  d'être  Roi  Mais  quel- 
que indirrerence  que  Ton  témoignât  dans  cet- 
te occafion,  ou  lanéceffité  obligeoit  de  car- 
ier ainfi ,  il  y  a  peu  d'apparence  que  l'on  fût  fi 
peu  touché  de  l'ambition  de  régner,  fur  tout 
après  avoir  été  li  près  du  Trône  ;  &  que  le  Roi, 
qui  avoit  falué  ce  Prince  avant  fon  départ, 
auiîi  bien  quelaPrinceilèfonEpoufe,  com- 
me Roi  &  Reine  de  Pologne ,  n'ait  pas  eu 
quelque  mortification  d'une  démarche  avan- 
cée fi  témérairement.  La  gloire  du  Monar- 
que n'étoit-elle  pas  un  peu  bieilée  de  cette 
efpèce  de  Rétractation  à  laquelle  il  fe  vit 
forcé,  &  croit-on  qu'il  n'ait  pas  auffi  regret- 
té les  femmes  qu'il  avoit  emploïées  inutile- 
ment à  l'envie  d'avoir  un  Roi  de  fa  main? 
Outre  l'argent  qu'il  avoit  fa;r  femer  par  avan- 
ce en  Pologne,  dans Tefpéranced'en recueil- 
lir plus  détruit;  il  avoit  donné  au  Prince  en 
part.int  pour  deux  Millions  de  Lettres  de 
change,  &  dix  mille  Louis -d'or  en  efpèces 
pour  iubvenir  à  fes  menues  néccfïïtez.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  lui  rendit  encore  généreufe- 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  dépenfé  du  lien  à 
la  pourfuite  de  cette  Couronne.  Pour  ce 
qui  ell  du  Prince,  il  chercha  à  fe  confo  1er 
de  l'avoir  manuuée ,  dans  les  bonnes  grâces  de 
Monfeigneur  qu'il  parcageoit  avec  le  Duc  de 
Vendôme  ,  &  qui  le  dédommagèrent  en 
quelque  forte  de  l'averfion  qu'on  prétend  que 
le  Roi  avoir  pour  lui. 

Mr.  L-M.D.LF.  raporte  dans  fes  Mé- MorîftJe 
moires,  que  ce  fut  à  l'occalion  du  voïage  l'^vcrfija 
que  ce  Prince  &   quelques  autres  avoient  duRo1 
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1698.  fait  en  Hongrie  ,  comme  nous  avons 
r— —  dit  ,  en  qualité  de  Volontaires  ,  avec 
le  Prince  Eugène.  "  11  leur  arriva,  dit-il, 
„  pendant  ce  tems-là  ,  une  choie  très- 
„  fâcheufe  par  l'indifcretion  de  M-  de 
„  Viileroi.  Mrs.  de  la  Rocheguïon  ,  de 
,,  Liancourt,  &  de  Viileroi,  jeunes  gens 
„  amis  de  ces  Princes,  à  qui  le  Roi  avoit 
„  refufé  la  per million  de  les  fuivre ,  leurécri- 
„  voient  régulièrement.  Le  malheur  vou- 
„  lut  que  les  Neveux  de  M.  de  Viileroi 
„  avoîent  commerce  en  France  avec  quel- 
„  qu'un  qui  les  détournoit  d'obéir  au  Roi. 
„  Ce  dernier  donna  ordre  de  faire  arrêter  un 
,,  Courier  qui  leur  avoit  été  dépêché,  le- 
,,  quel  fe  trouva  chargé  des  Lettres  de  ces 
„  jeunes  Meilleurs,  ils  parîoient  dans  ces 
„  Lettres  en  vrais  étourdis,  &  y  traitoient 
„  le  Roi  de  Gentilhomme  Campagnard  afai- 
,,  Meanti  auprès  de  fa  vieille  Femme,  &  fe 
„  ftrvoient  de  paroles  fi  mépri famés,  que  le 
„  Roi  ne  l'a  jamais  oublié ,  d'autant  plus  que 
„  ces  Mrs.  étoient  les  Enfans,  l'un  du  Duc 
„  de  Viileroi,  pour  qui  il  avoit  de  la  bonté, 
„  &  l'autre  du  Duc  de  la  Rochefoucaut, 
„  qui  étoit  une  efpèce  de  Favori.  Il  les  exila 
„  tous  trois,  &  ne  voulut  point  voir  le  Prin- 
„  ce  de  la  Roche-fur-Yon  à  fon  retour  , 
„  parce  que  c'étoit  à  lui  que  les  Lettres  s'a- 
,;  drefïcient.  Quant  au  Prince  de  Conti, 
„  fon  gendre,  il  voulut  bien  croire  qu'il 
„  avoit  ignoré  ce  commerce. 
Son  carac-  Cette  avanture  fit  beaucoup  de  tort  au 
tcic  Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  depuis  Prince 

de  Conti,  quand  il  fut  devenu  l'Aîné  de  fa 
Branche  par  la  mort  de  fon  Frère;  à  quoi 
Ton  peut  ajouter  que  le  refus  qu'il  avoit  fait 

d'épou- 
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dVpoufer  une  fille  naturelle  du  Roi,  cou-    169S. 
tribua  beaucoup  à  lui  attirer  l'averlîon  de  ce  -l 

Monarque.  Quoi-qu'il  en  foit ,  ia  réputa- 
tion de  Valeur,  jointe  à  fes  autres  belles  qua- 
licez,  l'avoit  fait  éiire  Roi  de  Pologne.  Il 
marqua  en  effet  beaucoup  de  courage  &  de 
grans  talens  pour  la  guerre  dans  les  Cam- 
pagnes qu'il  fit  avec  M.  de  Luxembourg.  Il 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  ill'avoit  fort  orné 
par  la  lectureravec  cela  une  humeur  douce  qui 
le  rendoit  de  la  plus  aimable  converfation  du 
monde.  Pour  ce  qui  eit  de  laCouronnede 
Pologne,  il  lui  fut  reproché  de  n'avoir  pas  af- 
fez  promtement  ni  aiïez  vivement  foûtenu 
(on  élection.  C'étoit  d'ailleurs,  de  tous  les 
Princes  un  des  plus  accomplis. 

Peu  de  tems  après  fbn  retour ,  il  arriva  à  iieftenca- 
Verfailles  un  Courier  de  Pologne,  dépéché  retraité 
par  le  Cardinal  Primat  ,   avec  des  Lettres  comme 
pour  le  Roi,  par  lefquelles  il  donnoit  avisa  Pl°mpa2trdcc 
ce  Monarque  de  la  réfoiution  qui  avoit  été  Pologne, 
prife  par  une  grande  partie  delaNobleiTede 
la  Grande  Pologne,  de  maintenir  fes  Loix  & 
fes  Droits  pour  l'élection  unanime  d'un  Roi. 
On  prétend  que  ce  Prélat  iuplioit  ai'iïî  Sa 
Majefté  Très-Chrêtiennede  lui  faire  favoir 
fi  elle  fouhaitoit  qu'on  continuât  de  foûtenir 
l'élection  du  Prince  de  Conti,  auquel  cas  il 
demandoit  un  fecours  d'hommes  &  d'argent 
pour  pouvoir  ch  aller  les  Troupes  Alleman- 
des.    Ce  même  Courier  aporta  aufïî  des  Let- 
tres à  fon  à  S.  A.  S.  qu'on  aiTûre  qu'elle  ne 
voulut  pas  recevoir,  aiantrenvoïé  le  Courier 
au  Roi.     La  iufeription  de  ces  Lettres  étoit 
A  Sa  Majejîe  Polonoife.     Quoiqu'on  pût  dire 
de  cette  nouvelle  invitation,  qui  parut dou- 
teufe  à  plufieurs  dans  la  conjon&ure  d'alors, 
B  2,    '  elle 
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ïtfoS.    elle  marquoit  du  moins  que  Je  parti  de  ce 

- — ■ Prince  étoit  encore  bien  fort;  puisque  dans 

le  tems  qu'on  !e  croïoit  abandonné ,  il  faifoit 
encoredepareilles  démarches. 
Nouveaux  La  guerre  qui  venoit  de  finir,  n'avoir  pas 
Convertis  empêché  celle  qu'on  faifoit  en  France  au 
f "France?  Nouveaux  Convertis.  On  ne  fe  contentait 
Lettresfur  pas  d'empêcher  les  Aiïèmblées  qu'ils  cou 
les  Matières  nuoient  de  faire  pour  prier  Dieu,  on  em 
itiTems.  pioïoff  encore  toutes  fortes  de  violences  pour 
les  obliger  à  changer  de  Religion.  On  em- 
prifonnoit,  on  pendoit  ,  on  faifoit  grâce; 
mais  ces  remèdes  étoient  impuillans  contre 
la  caufe  du  mal,  qui  confilioit  dans  la  répu- 
gnance du  cœur  ,  étranges  relTortsen  matière 
de  Religion  î  II  eit  vrai  que  ces  violences  n'é- 
toient  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ;  puis- 
qu'on célèbre  Prélat  *  écrivant  f  aux  Curez 
de  fonDioccfe,  touchant  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir  à  l'égard  des  Nouveaux  Con- 
vertis, leur  avoir  enjoint  de  n'emploïtr  au- 
cune Contrainte,  leur  représentant  que  Dieu 
'veut  que  le  fervice  qu'on  lut  rend  /bit  volon- 
taire ,  &  leur  recommandant  de  nourrir  leur 
Troupeau  de  la  Pâture  des  Divines  Ecritures , 
attendu  que  rien  ne  [ert  f  las  à  faire  connaître 
la  véritable  Eglife  que  l'Evangilt  nous  en- 
feigne.  Le  Pape**  même  avoir  aprouvé  la  con- 
duite de  ce  Cardinal,  dont  il  loua!a  fageiTe  & 
la  piété.  Mais  les  fentimens  Apoltoliques 
dont  cette  Lettre  étoit  remplie  n'en  furent 
pas  pour  cela  plus  aprouvez  de  bien  des 
gens  ;  ils  excitèrent  au  contta're  plulieurs 
faux  fcèlez  contre  ce  Cardinal,  comme  s'ils 

euf- 

*  M.  le  Cardinal  le  Camut. 
t  Des  te  2 S.  ^Avril  1687. 
*+  innumt  XI.  far  fin  Bref  in  1%.  Ofofre  Uît. 
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eufTent  été  marris  que  cette  Lettre  fît  tant    169S, 

d'nonneur  à  l'Eglife  Romaine.     Auiîi  le  Papf ■ 

les  traïtoft-îl  d'ignorans  qui  ne  fuvoientce 
qu'ils  difoient  *.  Mais  par  malheur  il  y  avoit 
une  clauic  dans  le  Bref  du.  Pape  qui  gâcoit 
tout;  car  après  avoir  témoigné  l'eltime  qu'il 
faifoit  de  ce  Cardinal,  il  ajoute;  Ç55  ce  qui 
nous  a  encore  confirmé  aans  la  bonne  opinion 
que  nous  avions  de  vous  ,  c'efi  la  pf  ofeffion 
ouverte  que  vom  faites  dans  votre  Lettre  des 
fentimens  iCobéiJfance  &  derefpeéi,  que  vous 
avez  pour  cette  fat  nte  EgUfe  ,  la  Mère  &  la 
Maîtrefje  de  toutes  les  autres ,  &  de  la  dif- 
pofition  d*ns  laquelle  vous  êtei  de  foûmettre  à 
fon  Jugement  tous  vos  Ecrits  &  toutes  vos 
paroles  :  ce  qui  fait  voir  clairement  la  pu- 
reté de  votre  Foi  &  de  votre  Reli- 
gion. Voilà  la  pierre  de  touche  de  la 
Foi  Romaine,  touchant  laquelle  oneftplus 
ou  moins  pur,  non  félon  qu'on  eft  plus  ou 
moins  conforme  aux  Véritez  de  l'Evangile, 
mais  félon  qu'on  elt  plus  ou  moins  fournis 
au  Siège  Romain,  qui  elt  l'Oracle  infailli- 
ble de  la  Vérité.  Principe  non  moins  diffici- 
le à  prouver  ,  qu'à  être  cru  gratuitement  ; 
mais  en  revanche  beaucoup  plus  politique  & 
plus  commode  pour  les  Conducteurs  que 
celui  des  Protertans  1 

Cependant  comme  on  voïoit  que  ce  joug  Déformez 
n'étoir  pas  capable  de  ramener  tous  lesNou-  f°fmnÀe 
veaux  Convertis  à  l'obéi'lTance ,  on  s'apliquoit  u  ^e*  *' 
à  s'alTûrer  de  leur  fidélité  en  les  delarmant; 
comme  s'ils  fu fient  devenus  infidèles  à  leur 
Souverain  depuis  leur  Converllon,  eux  qui 
avoient  toujours  été  fi  fidèles  &  reconnus 
pour  tels,  tandis  qu'on  les  avoit  I  aillé  vivre 
B  3  dans 
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1698.    dans   leur  prétendue  Héréfîe.     Comme  la 

* Déclaration  *  rendue  fur  ce  fujet  eft  une 

Pièce  remarquable,  j'en  donnerai  ici  un  Ex- 
trait pour  y  faire  enluite  quelques  réfle- 
xions. 

„  Sa  Majefté  étant  bien  avertie,  que  quoi 
n  que  la  plupart  des  Nouveaux  Convertis  de 
,,  fonRoïaume,  tiennent  une  conduite  dont 
„  elle  a  tout  fujet  d'être  fatifaite:  néanmoins 
„  il  en  refte  quelques-uns  parmi  eux  de  mal- 
„  intentionnez,  lefquels  n'omettent  rien  de 
„  ce  qu'ils  croient  pouvoir  fervir  à  infpirer 
„  aux  autres  de  mauvais  fentimens.  Et  Sa 
„  Majefté  voulant  leur  ôter  tout  moten  de 
„  pouvoir  rien  entreprendre  contre [on [ervice , 
„  &  de  maltraiter  ceux  qui  ne  voudroient 
„  pas  adhérer  à  leurs  mauvais  confeils  :  Sa 
„  Majefté  a  ordonné  &  ordonne,  &c.  Que 
„  tous  ceux  qui  aiant  ci-devant  profefie  la 
„  Religion  Prétendue  Réformée,  &[efint 
,,  convertis  depuis  cinq  ans,  portent  ou  faf- 
£  fent  porter,  quinze  jours  après  la  publica- 
,,  tion  de  la  préfente  Ordonnance,  &  remet- 
,,  tre  entre  les  mains  des  Magiftrats,Confuls, 
v  Capitouls,  Jurats,  &  Echevins  des  Villes  y 
,,  Bourgs,  &c.  tous  les  moufquets  &c.  & 
î7  autres  armes  offenfives  &c.  mêmelapou- 
,,  dre,  plomb  &  mèche  &c.  Desquelles  ar- 
„  mes&  munitions  lefdksContuls  &c.  leur 
y,  donneront  Recepiftés,  pour  être  enfuite 
„  portées  aux  lieux  où  il  fera  ordonné  parles 
„  Gouverneurs,  Lieutenans  Généraux  ou 
„  Commandans  pour  Sa  Majefté  en  fes  Pro- 
„  vinces.  Ordonne  Sa  Majefté,  que  ri  après 
„  ledit  tems  paiîe,  &  pendant  celui  de  deux 
„  années  qu'elle  veut  que  cette  Ordonnance 

„  ait 

*  Dm.  16.  OEltbrc  168». 
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„  ait  lieu,  il  fe  trouve  aucunes  armes  &c.     169S. 

,,  cnez  ceux  ,  qui ,  aiant  fait  profeffion  de  la-    

M  dice Religion  Prétendue  Réformée,  fefaàt 
„  convertis  depuis  cinq  ans  ,    ils  ibient  con- 
„  duits  aux  Galères  iuivant  les  ordres  qui  en 
„  feront  donnez  par  lefdits  Gouverneurs  & 
„  Lieutenans  Généraux  de  Sa  Majeflc  ou 
„  Commandaus  &c.  fiau  forme  ni  figure  de 
„  procès  ,  &  fans  délai.     Veut  Sa  Majelté, 
„  que  les  Geniilhommes  qui   ont  ci-devant 
„  fait  profeffion  de  ladite  Religion  P.  R.,  & 
,,  fe  font   convertis  depuis  ledit  tems  de  cinq 
„  années ,  faiïent  auffi  porter  leurs  armes  en 
„  la  manière  qu'il  elt  preferit  ci-deifus ,  à  la 
,,  referve  de  deux  épées ,  de  deux  fufils,   & 
„  de  deux  paires  depiitolets,    queSaMajef- 
„  té  trouve  bon  qu'ils  gardent  pour  leur  ufa- 
„  ge  particulier,  &  qu'ils puinent  conferver 
„  chez  eux  jufqu'à  fix  livres  de  poudre,  & 
„  pareille  quantité  de  plomb.     Ordonne  Sa 
,,  Majelté  que  ceuxdefdits  Gentilshommes, 
„  lefquels  auroient  gardé  une  grande  q'uan- 
„  rite  d'armes  ,    de  poudre  &   de  plomb  y 
„  foient  arrêtez  jufqu'à  nouvel  ordre  de  Sa 
„  Majefté,  &  qu'ils    demeurent   en  prifon , 
,,  jufques  à  oe  qu'ils   aient  païé  mille  écus 
„  a^amer.de  au  profit   de   l'Hôpital   le  plus 
,,  prochain  ,   pour  chaque   nature  d'armes 
„  qu'ils  auront  gardées  au  delà  &c.     Etqu'à 
n  l'égard  de  ceux  chez  lefquels  on  trouve- 
„  roit  une  plus  grande  quantité  de  poudre  & 
„  de  plomb  que  celle  preferite  ci-delTus,  ils 
„  tiennent  prifon,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  païé 
„  dix  mille  livres.     Mande  &  ordonne  Sa 
„  Majefté  ,    aux     Gouverneurs ,    Lieute- 
nans   Généraux   &c.     A   Fontainebleau 
„  le  &c> 

B  4  Cet- 
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1698.         Cette  Déclaration  fait  voir  deux  chofes., 
lai.  que  nonobilant  les  diftinétions  qui  font 


Motifs  de  faites  dans  le  préambule ,  à  l'égard  des  Nou- 
ehlratfoo"    veaux  Convertis,  il  n'y  a  point  d'exception 
lettres /ur  dans  l'Ordonnance ,  puifque  tous  furent  éga- 
hs Matières  lement  déformez ,  ce  qui  fait  voir  qu'on  les 
tuTtms.     dillingua  en   cela  des  autres  fujets  de  Sa 
Majefté,  &  qu'on  le  defioitde  leur  fidélité. 
La  II.  qu'encore  que  cette  Ordonnance  com- 
prenne également  les  Nouveaux  Convertis 
qui  font  bien  intentionnez  &  ceux  que  Ton 
regardoit  comme  mal  jntentionnez,  cepen- 
dant elle  ne  s 'étendoit  que  contre  ceux  qui  s'é- 
toient  convertis  depuis  cinq  ans  *  ;  &  par  con- 
féquent  elle  en  éxemtoit  les  autres,  qui  étoient 
de  plus  vieille  datte  ,  comme  n'y  aiant  pas 
de  fujet  de  les  foupçorner  ni  de  révoquer 
en  doute  leur  fidélité.    A  l'égard  du  1 .  Point, 
ie  ne  prétens  pas  toucher  à  ce  qui  eu  du  Droit 
&  de  la  Fuiffanceendefemblables  occafions. 
Je  fai  que  chaque  Etat  prend  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  croit  nécelîaires  pour  fa  con- 
fèrvation,  &  qu'il  fuffit  du  moindre  foupçon 
pour  l'obliger  de  veiller  à  les  furetez ,  par  tous 
les   moïens   qu'il  juge   les   plus  convena- 
bles. 
Elle  fait         je  m'attache  feulement  aux  motifs  ou  aux 
voïedeh    rai*^ons  de  fait.     On  defarma  en  France  les 
Coawain    Nouveaux  Convertis,  parce  que  leur  Conver- 
te  n'etoit    fion  étoit  fufpecte  ,  &  que  l'on  ne  croïoit  pas 
5ee  com-"   s'y  Pouvo,r  confier.  Car  fi  l'on  eût  été  periua- 
mcfûrc.     de  qu'elle  fût  véritable  &  lincère,  il  eft  cer- 
tain 

¥  Cyeji  k  dire  depuis  l'année  1683.  jufquts  en  168?.  qut 
cette  Déclaration  ,  fut  donnée.  J'ai  différé  d'en  farter  jufi. 
qu'ici,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  Evénement  milita- 
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tain  qu'on  ne  les  eût  pas  diitinguez  des  au-  169& 
très  liijets  Catholiques.  On  s'étoit  bien  hé  — — 
à  eux  pendant  qu'on  les  regardait  comme 
Hérétiques.  O.u  n'avoir  point  eu  recours 
à  ces  précautions  dans  les  précédentes  guer- 
res qu^  Sa  Majefté  avoit  foûténuës  au  de- 
dans &  au  dehors.  Au  contraire  on  y 
avoit  éprouvé  leur  fidélité,  &'  l'on  s'étoit 
loué  de  leurs  fervices.  Or  s'ils  n'ont  point 
été  fufpecls  en  qualité  d'Hérétiques,  ils  le 
dévoient  être  encore  moins  en  qualité  de 
Catholiques.  Il  n'y  avoit  donc  que  le 
foupçon  de  leur  Catholicité  qui  eût  été  la 
caufe  de  cette  diilin&ion,  &  ce  foupçon, 
comme  chacun  lait ,  ne  procedoit  que  de 
la  contrainte  dont  on  avoit  ufc  dans  ces 
fortes  de  Converlions.  Sur  ce  pié-là  il  faut 
donc  convenir  qu'on  s'étoit  donné  beau- 
coup de  peine,  fans  en  recueillir  que  des 
épines,  &  qu'on  ne  pouvoit  s'autôrifer  ni 
par  les  Maximes  de  la  Religion  ni  par  celles 
de  la  Politique.  Au  premier  égard,  parce  -* 
qu'il  n'y  a  point  de  Religion  ni  de  Conver- 
fion  que  dins  les  ûncères  mouvemens  du 
coeur;  au  fécond,  parce  que  la  Contrainte 
n'a  fervi  qu'à  rendre  fufpecr,  un  grand  nom- 
bre de  fujets  qui  ne  l'étcient  pas  aupara- 
vant. 

Quant  au  fécond  Point,  c'eft  une  chofe  Que  îa 
très-remarquable,  que  les  Converfions  qui  France  fe 
avoient  été  faites  depuis  cinq  ans  fuiTentainiî  fjf^ôpre 
norées  &  diftinguées  dans  cette  Déclaration  ;  conduite 
car  quoiqu'elle  n'en  fpécifie  pas  la  fâifon, 
qui  tît-ce  qui  i'ignoroit  alors ?  Qui  n'étoitpas 
informé  des  violences  qui  avoient  été  exer- 
cées d:puis    16S3?  Il  eft  vrai  que  qudaues 
Auteur*  le  font  efforcez  de  voiler  un  f  tir  iî 
B  s  éclar- 
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1698.     éclatant   avec   des   toiles  d'araignées,    s'il 
1  eft  permis  de  parler  ainfî.     Ils  ont  cru  qu'à 

la  faveur  des  préjugez  ,   qui  régnent  dans 
chaque  Parti,  il  n'y  avoit  qu'à  contefter la, 
vérité,  pour  la  rendre  problématique  à  ceux 
qui  n'en  avoient  pas  été  les  témoins,  &fur 
tout  à  la  Poftérité  dont  les  conjectures  s'é- 
tablilïent  à   proportion    de    l'éloignement. 
Nous  voïons  même  qu'on  avoit  pris  foin  de 
déguifer  les  faits  dans  plufieurs  Monumens 
publics.     On  qualifioit  du  nom  d'Interpré- 
tation ce  qui  en  effet  étoit  une  atteinte  mani- 
fefte  aux  Edits.     La  violence  étoit  appelée 
douceur,  &  ce  qui  d'un  côté  étoit  le  fujet 
d'une  infinité  de  fouffrances  &  de  perfécu- 
tîons,  faifoit  de  l'autre  la  matière  d'une  in- 
finité de   Panegîriques.     Jufques-là  que  la 
Révocation  du  fameux  Edit  de  Nantes,  fai- 
te en  1685.  fupofe  qu'un  Contrât  fi  folemnel 
étoit  comme  anéanti  du  confentement  des 
Parties ,  c'eft  à  dire  par  ce  grand  nombre  de 
Converfions  qui  l'avoient  précédé.     Mais 
on  fut  contraint  d'en  retrancher  tout  d'un 
coup  les  Converfions  faites  depuis  cinq  ans , 
&  de  remonter  au  delà  de  1683.  pour  y  trou- 
ver des  Convertis  volontaires  furlefquelson 
pût  fe  confier.     C'eft  à  dire  que  fans  préju- 
dice des  autres  faits  qui  étoient  en  contefta- 
tion,  voilà  l'époque  dont  on  convenoit  de 
part  &  d'autre  pour  porter  un  fainjugement 
de  toutes  les  Converfions  qui  avoient  été 
faites,  depuis  qu'on  avoit  ôté  la  liberté  de 
fortir  du  Roïaume,   &  qu'on  avoit  voulu 
étoufer   celle  des  mouvemens  de  la  *Con- 
feience.     On  en  craignit  enfuite  les  retours , 
parce  qu'on  favoit  que  le  delir  de  la  Liberté 
cft  auiS  naturel  à  l'homme,  qu'eu  le  mou- 

ve- 
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vement  aux  corps  inclinez  qui  ne  font  retenus  ,  ^  ^ 
par  aucun  obltacle,  &  qui  peuvent  luivre  leur 
pente  naturelle.  On  eut  donc  recours  à  la  pré- 
caution de  defarmer  tous  ceux  qui  étoient 
marquez  au  coin  de  cette  dernière  Contrainte  ; 
&  l'on  ne  put  s'empêcher  d'en  laifler  un  Mo- 
nument public,  pour  défendre  la  vérité  à 
cet  égard  contre  toutes  les  attaques  du 
Pirronifme. 

C'étoit  fans  doute  une  mauvaife  marque  E!leeft 
pour  toutes  ces  Convenions  qui  avoientfait  «vofeeaux 
le  fujet  de  tant  dePanegîriques  &  du  gemif-  ^canS 
fement  de  tant  de  malheureux.  Il  eût  été  nai  de  ru 
bien  plus  facile  &  plus  avantageux  pour  le  chelieu. 
Roïaume  de  prévenir  ce  mal ,  que  d'entre- 
prendre de  le  guérir  par  defemblables  remè- 
des. Si  l'on  eût  fuivi  les  Maximes  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  on  ne  fe  fût  pas  trouvé 
dans  l'embarras  de  cette  défiance.  Ce  grand 
Homme  dit  dans  fon  Teftament  Politique, 
„  Qu'il  n'y  a  point  de  Souverain  au  Monde  , 
,,  qui  ne  foit  obligé ,  par  ce  Principe ,  à  procu- 
„  rer  IaConverfiondeceux,qui,  vivant  fous 
„  fon  Règne,  font  dévoïez  du  chemin  du  Sa- 
,,  lut.  Mais  comme  l'homme  eft  rai  fon  nabi  e 
„  de  fa  nature,  les  Princes  font  cenfezd'a- 
„  voir  en  ce  point  fatbrait  a  leur  obligation, 
,,  s'ils  pratiquent  tous  les  moïens  raifonna- 
„  blés  pour  arriver  à  une  fi  bonne  fin,  &Ia 
„  prudence  ne  leur  permet  pas  d'en  tenter  de 
„  fi  hazardeux,qu'ilspuilTent  déraciner  le  boa 
„  blé,  en  voulant  déraciner  lazizanie,  dont 
„  il  feroit  difficile  de  purger  un  Etat,  psrau- 
„  tre  voïe  que  celle  de  la  douceur,  fans  l'ex- 
„  pofer  à  un  ébranlement  capable  de  leper- 
„  dre,  ou  au  moins  de  lui  caufer  un  nota- 
„  ble  préjudice.  "  11  feroit  à  fouhaiter  que 
B  6  Mef* 
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1698.     Meffieurs  du  Clergé,  laiilant  à  partcequ'rl 

r y  a  de  faux  dans  leurs  Panegiriques  ,.  euflent 

mis  en  pratique  ces  Maximes  non  moins 
Chrétiennes  que  conformes  à  une  bonne  & 
fage  Politique;  d'autant  plus  qu'en  France 
on  venoit  d'expérimenter,  d'une  manière  fâ- 
cheufe,  que  ces  moïens  violens  avoient  caufé 
des  maux  irrémédiables,  fans  produire  l'effet 
qu'on  s'en  étoit  propofé. 
Ternienfe  E^  effet  quelque  zèle  qu'ait  un  Prince 
«iete,°~  Pour  étendre  fa  Religion  &  pour  tâcher  de 
î'infpirer  à  une  partie  de  fes  fujets  qui  ont 
des  opinions  différentes  dclafïenne,  mais 
qui  néanmoins  font  compatibles  avec  les 
Loix  de  la  Société:  il  peut  bien  emploVer 
toutes  les  voïes  qui  font  capables  d'attirer 
un  contentement  volontaire,  mais  il  n'en 
doit  jamais  tenter  aucune  qui  puûTe  alié- 
ner le  cœur  de  fes  fujets  y  en  les  voulant 
forcer,  fur  tout  lors  que  la  Foi  publique  y 
eft  intervenue,  parce  qu'alors  il  donne  at- 
teinte aux  fondemens  du  bonheur  &  de  la 
tranquillité  de  fon  Etat,  en  troublant  le  re- 
pos de  fes  fujets,  au  préjudice  du  fecours 
qu'il  en  peut  tirer  ,  &  de  fa  propre  répu- 
tation. 
Effets  dan-  Ces  confequences ,  que  je  pourrois  apuïer 
•creux  d'exemples  &  de  raifonnemens,  ne  font  que 
Soduhs!  troP  évidentes  par  les  inconveniens  où  la 
France  eft  tombée,  pour  avoir  voulu  fe  roi- 
dir  contre  ces  Maximes.  JLes  grans  efforts 
qu'elle  a  faits  pour  étendre  fon  empire  fur 
]es  Conférences,  n'ont  produit,  contre  fon 
attente,  que  du  trouble  &  de  la  confufîon* 
Elle  a  trouvé  le  fecret  de  chaffer  une  partie 
de  fes  fujets  Proteftans,  &  de  retenir  par  la 
force  &  par  la  contrainte  le  refte  de  ces  mê- 
mes 
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mes  fujets  ,  dont  auparavant  elle  pofTedoit    169S. 

le  cœur.    Ainfi,  fans  avoir  rien  fait  ou  peu    

de  chofe  en  faveur  de  fa  Religion ,  elle  a  af- 
faibli le  nombre  de  fes  meilleurs  habitans 
&  par  conféquent  fa  force ,  ion  commerce^ 
fes  revenus,  &  fes  commoditez  ,  en  détrui- 
fant  en  même  tems  la  confiance  pour  les  en- 
gagemens  publics,  au  grand  préjudice  de  là 
réputation  au  dedans  &  au  dehors.  Ce  mal 
avoit  été  bientôt  fait  ,  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  des  remèdes.  Une  *  main  rude 
peut  aifément  caffer  un  os  ,  que  ï'art  £gf  une 
forte  aplication  ont  bien  de  la  peine  a  rejoin- 
dre ,  en  forte  qu'il  ait  fa  première  f.rce  & 
proportion,  Les  remèdes  n'avoient  été  jul- 
qu'alors  que  nuifibles  ou  palliatifs:  la  févé- 
rité,  les  tentatives  y  &  les  feints  radoucilTe- 
mens  étant  également  hors  de  làifon,  lors 
qu'il  s'agit, non  d'extirper  ni  d'amufer, mais 
de  raffiner  les  efprits  eu  rappelant  une  plei- 
ne &  entière  confiance. 

Ce  fut  encore  dans  cette  dernière  vue  que  Autre  Dé 
le  Roi  fit  publier  cette  année  **  une  Décla-  damioa 
ration  permettant  aux  Réfugiez  François  de  F?™""* 
retourner  en  France  dans  fis  mois ,  à  la  char-  pienfièiV. 
ge  d'y  faire  Profefîîon  de  la  Religion  Catho- 
lique-Romaine.    Elle  eût  été  avantageufe 
fans  doute  pour  les  Nouveaux  Convertis  de 
ce  Roïaume  ,    fi  Sa  Majefté  T.  C.  leur  eût 
permis  ou  de  demeurer  dans  leur  Patrie  aux 
termes  de  l'Edit  de  1685-.  ou  la  liberté  d'en 
fortir  s'ils  ne  accommodoient  pas  de  la  Reli- 
gion qu'on  leur  avoit  fait  embralfer  par  con- 
trainte.    Mais  il  eu  aile  de  reconnoître  par 
B  7  tour 
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*  >Ah  mon  de  Février. 
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1698.    tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  &  par  les  Re- 

• marques  fuivantes,  que  ce  n'étoit  point  là 

la  vue  de  la  Cour, 
obfcrya-  .,  La  Déclaration  qui  vient  d'être  pu- 

tjoasiurcc  ^  bliée  en  France,  concernant  ceux  qui  en 
U}U'         „  font  fortis  pour  caufe  de  Religion,  achè- 
„  ve,  dit  l'Auteur  de  ces  Obfervations ,  de 
„  confirmer  ce  que  les  précédentes  nouvel- 
„  les  ont  déjà  dit  fur  ce  fujet.    C'efl:  à  fa- 
„  voir  qu'il  n'y  a  pour  eux  aucune  efpéran- 
„  ce  de  retour  qu'en  changeant  de  Religion. 
„  Le  Roi  T.  C.  s'en  étoit  ainfi  expliqué  en 
„  diverfes  occafions  ,  ce  qui  ne  permettoit 
„  pas  d'en  douter  ;   mais  Sa  Majefté  aiant 
„  jugé  à  propos  de  rendre  fes  intentions  pu- 
„  bliques  par  cette  dernière  Déclaration  , 
„  perfonne  n'en  peut  prétendre  caufe  d'î- 
„  gnorance  ,   pour  fe   rlater    mal-à-propos 
„  d'un  changement  de  condition  :  l'exclu- 
„  (Ion  étant  formelle  pour  tous  ceux  qui 
„  ont  defïeindeperfévérer  dans  lapoiferïion 
„  de  leur  Foi.     De  forte  que  fi  d'un  côté 
„  toute  efpérance  leureft  ôtée,il  enréfulte- 
„  rade  l'autre  cet  effet,  que  nul  ne  pourra 
„  plus  s'y  tromper  que  volontairement.  Les 
Lettres  de  Paris  qui  accompagnoient  cette 
Déclaration  y  ajoûtoient  les  Remarques  fui- 
Vantes  :   "I.  Qu'elle  ne  regarde  que  ceux  qui 
,,  font  fortis  au  préjudice  des  déjenfe s  portées 
„  par  l'Edit  du  mois  drOcJ*bre  1685*.  &  de 
„  la  Déclaration  du  mois  de  Mai   1686.  fans 
„  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  ceux  qui 
,,  font  fortis  auparavant.   II.  Qu'elle  n'etlque 
„  tour  ceux  qui  défirent  de  revenir  dans  leur 
„  Patrie, peur  v faire  Profejfion  &  Exercice 
„  de  la  R-.  C.  A'.&  R.    III.  Qu'elle  n\a  d'au- 
„  tre  effet  que  de  les  garantir  des  peines  cor- 
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pore  lies  qu'ils  ont  encourues  par  la  contra-  169&. 
•vention  à  l'Edit  &  à  la  Déclaration  ci-  — 
dejjur.  C'eft- à-dire,  pour  les  hommes ,  de 
la  peine  des  Galères  ,  ef  pour  Us  femme  s ,  de 
celle  de  la  sonfifeation  de  corps  &c.  Mais 
il  nreft  pas  dit  qu'ils  feront  rétablis  en 
poffeiTion  de  leurs  biens  ,  &  la  Déclara- 
tion ne  contient  aucune  révocation  de 
celle  de  16^9.  &  des  autres  qui  ont  difpo- 
^  fé  de  ces  biens.  IV.  Qu'elle  n'eft  accor- 
„  dée  quyà  la  charge  de  revenir  dans fi x mois \. 
„  &  de  faire  Profejfion  &  Exercice  de  la 
j,  Religion  C.  R.  V.  Que  cette  claufe  ne 
„  laiJJ'e  tirer  que  des  ernféquence;  fâcheufes 
„  pour  tous  ceux  qui  Jont  demeurez,  dans  1er 
,,  Roiaume ,  fur  la  foi  de  l'Edit  de  1685".  & 
„  qui  ont  cru  qu'ils  pourraient  demeurer  chez 
„  eux  en  toute  liberté ',  fans  être  forcez  co*S 
„  tre  les  mouiemens  de  leur  C^nfcience ,  £5* 
,,  fans  quyon  pût  tirer  à  conféquence  des  fi- 
„  gnaiures  qu'ils  tfont  données  que  pdr  obéif- 
Çance  &  pour  éviter  la  contrainte.  VK 
Cependant  comme  la  Déclaration  ne  dit 
rien  à  leur  égard ,  on  eft  encore  dans  l'at- 
tente fur  ce  fujet;  &  ils  efpèrent  que  Sa 
Majefté  ,  qui  s'eft  fi  clairement  expliquée 
par  l'Edit  de  1685-.  contre  les  voies  de  la 
Contrainte,  ne  permettra  pas  que  pour  a» 
voir  obéi  à  cet  Édit,  leur  condition  foit 
plus  malheureufe  que  celle  des  autres  qui 
font  fortis.  Et  qu'au  contraire  comme 
ceux-ci  font  bien  avertis  qu'il  n'y  a  de  re- 
tour à  efpérerque  pour  ceux  qui  voudront 
fe  déterminer  librement  à  faire  Pro- 
„  feflion  de  la  Relig-'on  Romaine,  S.  M. 
„  permettra  de  même  aux  premiers ,  ou  la 
„  liberté  de  demeurer  dans  le  Roïaume  aux 
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1698.    ,,  termes  de  l'Editde  1685*.  ou  la  liberté  d'en 

„  fortir  à  ceux  qui  ne  voudront  pas  faire  la 

„  même  Profeffion,  comme  elle  fut  accor- 
„  dée  en  pareil  cas  au  liècle  précédent. 

On  voit  bien  par  la  dernière  de  ces  Re- 
marques, que  celui  qui  eneft  l'Auteur,  fou- 
haitoit  avec  paffion  que  les  chofes  fe  paifaf- 
fent  de  la  manière  qu'il  avoit  conçu,  à  l'é- 
gard de  ces  malheureux  ,  à  qui  l'on-  avoit  fart 
embraflèr  par  force  la  Religion  Catholique- 
Romaine.  On  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne 
raifonnât  confëquemment,  &  qu'il  faloit  que 
la  Cour  de  France,  qui  vouloit  que  ce  Roï- 
aume  fût  tout  Catholique ,  fe  débarrafTât  une 
bonne  fois  de  tous  ceux  qu'elle  croïoit  Hé- 
rétiques ;  mais  il  étcit  facile  de  juger  par  l'ef- 
prit  de  cette  Cour  qu'elle  n'en  feroit  rien. 
On  voulut  au  contraire  leur  perfuader  que 
c'étoitde  bonne  foi  qu'ils  avoient  abjuré  leurs 
prétendues  erreurs  :  qu'ils  n'y  avoient  été 
contraints  que  par  la  force  de  la  vérité ,  &  les 
bonnes  raifons  des  Millionnaires  :  que  les  vio- 
lences que  les  Dragons  leur  avoient  faites, 
n'etoient  que  de  pures  vivons.  On  les  trai- 
ta même  comme  des  Relaps  :  &  il  n'y  eut 
pas  jufques  à  ceux  d'Orange  qui  n'éprouvaf- 
fent  la  rigueur  de  ces  injutt.es  traitemens. 
a  Les  Officiers  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 

rérabiisà  s  etoient  rendus  en  cette  Ville  des  que  le 
Orange  &  Traité  de  Paix  avec  la  France  eut  été  ratifié, 
peu  après  y  avoient  fait  l'ouverture  du  Parlement  *,  & 
de°nou*  établi  l'Amniftie  pour  tous-c eux  qui  s'étoient 
veau.  volontairement  fournis  à  la  France.  Ils  a- 
voient  travaillé  à  remettre  ks  chofes  en  leur 
premier  état,  &  principalement  à  abolir  les 

chaa» 
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changemens  qui  y  avoient  été  faits  pendant    1698, 
la  guerre  en  faveur  de  la  Religion  Romai-  ■ 

ne;  en  forte  que  les  Minières  qui  avoient 
été  ii  long-tems  prifonniers,  recommencè- 
rent à  prêcher,  &  que  les  Proteftans  de  cet- 
te Principauté  jouiïibient  de  quelque  repos. 
Ceux  des  Païs  voilins  voulurent  en  profiter, 
&  a'ièrent  à  Orange  pour  avoir  la  confola- 
tion  d'y  prier  Dieu  ;  mais  cette  confolation 
leur  fut  bien-tôt  ôtée.  La  crainte  de  s'expo- 
fer  aux  rigueurs  dont  ils  étoient  menacez  , 
&  les  exhortations  de  ceux  d'Orange  mê- 
me, qui  voïoient  la  tempête  prête  à  fondre 
fur  eux,  les  empêchèrent  de  continuer  leurs 
pieux  Exercices  :  de  forte  que  perfonne  n'y 
alla  pendant  tout  l'Eté.  Cependant  on  leur 
tendit  un  piège,  &  voici  ce  qu'on  fit  pour 
les  furprendre.  Les  Intendans  des  Provin- 
ces voilines  &  le  Vice- Légat  d'Avignon  , 
qui  avoient  mis  auparavant  des  Gardes  aux 
partages,  voïant  que  cela  étoit  inutile,  fi- 
rent vuider  tous  ces  portes  :  en  forte  que 
vers  la  fin  d'Août  tous  les  paiTages  furent 
libres.  On  ne  l'eut  pas  plutôt  apris  en  Lan- 
guedoc, en  Provence,  &  en  Dan  fine,  que 
l'on  crut  qu'on  pouvoit  aller  à  Orange  fans 
aucun  danger.  Si  bien  qull  y  en  eut  de 
toutes  ces  Provinces  qui  s'y  rendirent  au 
commencement  de  Septembre,  &  auxquels 
on  dit  à  tous  les  pailàges,  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  pour  eux.  Mais  la  fuite  fit 
bien  voir  que  ce  n'étoit  que  pour  les  éprouver; 
car  on  remarqua  le  7.  du  même  mois,  qu'il 
y  avoit  des  Archers  de  Nîmes  &  d'Ufez 
traveftis,  pour  obferver  li  ceux  qui  étoient 
allez  à  Orange  iroient  entendre  les  Prédi- 
cations. Ceux  du  Comtat  d'un  autre  cô- 
té 
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1698.    té  firent  accroire  au  Vice- Légat  qu'au  lfeu 

■* de  trois   à   quatre   cens   de  ces   Religion- 

naires,  il  y  en  avoit  fept  à  huit  mille  ,  & 
que  ces  gens-là  pourroient  bien  les  inful- 
terà  leur  retour,  s'il  ne  leur  envoïoit  des 
.Gardes  &  ne  leur  donnoit  la  permilîion  de 
Jes  arrêter.  Le  Vice- Légat  non  feulement 
accorda  aux  fujets  du  Pape  ce  qu'ils 
demandoient ,  mais  il  leur  fit  dire  en- 
core, qu'ils  eutfènt  à  courir  fur  ces  malheu- 
reux, &  à  les  piller;  que  le  pillage  leur  apar- 
tiendroit. 
Surprife  Ces  pauvres  gens  ,   qui  ne  favoient  rien 

qu'on  leur  de  ce  qui  fe  paiToit,  voulant  fe  retirer  fur  la 
**"•  bonne  foi  de  ceux  qui  leur  avoient  dit  aux 

pafTages ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  fe 
mirent  en  chemin  au  nombre  d'environ 
cent  cinquante,  les  uns  par  Roquemaure, 
&  les  autres  par  le  Port  de  Lardoife  ;  mais 
comme  les  Habitans  de  Cadroufïe  tenoient 
d'un  Port  à  l'autre,  ils  fe  jettèrent  fur  eux 
dès  qu'ils  furent  fur  les  bords  du  Rhône,  les 
maltraitèrent  à  coups  de  bâtons,  les  volè- 
rent, en  mirent  la  plupart  en  chemife,  & 
les  conduilîrent  en  cet  état  dans  les  pri- 
ions du  Château  de  Roquemaure.  Cette 
nouvelle  fut  bien-tôt  répandue  à  Orange  , 
mais  en  même  tems  on  fit  courir  le  bruit 
que  ce  n'étoit  pas  par  ordre  de  la  Cour  de 
France  que  cela  étoit  arrivé.  Que  c'etoft 
feulement  le  Vice- Légat  d'Avignon  qui 
avoit  permis  aux  Sujets  du  Pape  de  fe  tenir 
fur  la  dérenlive  en  cas  que  les  Nouveaux 
Convertis  voululTent  les  infulter  à  leur  re- 
tour. Ce  que  quelques-uns  aiant  cru  ,  il 
en  partit  encore  le  lendemain  une  autre 
Troupe  qui  fut  plus  maltraitée  que  la  pre- 

miè- 
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fe  firent  paffer  à  ceux  qui  avoicnt  pris  cet-  » 

te  route  la  première  branche  du  Rhône  , 
en  leur  difant  qu'il  n'y  avoit  du  tout  rien 
à  craindre.  Cependant  dès  qu'ils  furent  en- 
tre les  deux  Rhônes,  ils  fe  virent  tout  d'un 
coup  envelopez  par  un  bande  de  Fufeliers,. 
qui  non  contens  de  leur  avoir  ôté  tout  ce 
qu'ils  avoient ,  les  battirent  cruellement  y 
les  mirent  dans  une  Barque  ,  &  les  con- 
duisirent dans  les  prifons  de  Roquemaure. 
Quelques-uns  trouvèrent  le  moïen  de  fe 
fauver  ;  mais  comme  ils  étoient  entre  les 
deux  Rhônes  ,  ils  demeurèrent  dans  l'Ile 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  à  fe  nour- 
rir d'herbes  ;  &  enfin  on  les  alla  prendre. 
Le  même  jour  9.  les  Habitans  de  Mornas, 
Camaret,  Serignan,  &  Sârrians  firent. auffi 
plufieurs  prîfonniers  qu'ils  traitèrent  avec 
la  même  barbarie  que  les  autres,  &  qu'on 
conduilit  aulïï  à  Roquemaure. 

Cependant  on  donna  avis  de  toutes  ces  Mauvais 
captures  à  Mr.  de  Bâviile  ,  Intendant,  qui  traitement 
.  envoïa  ordre  en  même  tems  au  Procureur  ^"j-J^ 
du  Roi  de  Nîmes  de  fe  rendre  à  Roque- 
maure avec  la  Compagnie  des  Archers. 
Cela  étant  exécuté  ,  le  Procureur  du  Roi 
fit  fortir  les  prifonniers  du  Château  où  ils 
avoient  été  au  pain  &  à  l'eau  trois  ou  qua- 
tre jours:  il  les  fit  attacher  deux  à  deux,. 
&  les  fit  conduire  à  Montpellier  au  nom- 
bre de  quatre-vingt  dix-fept  hommes  & 
trente-huit  femmes  ou  filles.  Les  Habi- 
tans de  Cadrouffe  tuèrent  deux  Orangeois 
le  jour  que  la  féconde  Troupe  étoit  fortie 
d'Orange.  Ceux  de  Daufiné  ,  qui  étoient 
encore    au    nombre    d'environ    quarante  y 

vou~ 
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1698.  voulurent  fe  retirer  le  14.  Ils  partirent  T&- 
—  près-midi,  &  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  du  Comtat  ,  ils  tâchèrent 
d'éviter  tous  les  Villages.  A  cet  effet  ils  paf- 
fèrent  la  Rivière  d'Aiguës  à  gué  dans  un 
endroit  du  Territoire  d'Orange  appelé  Por- 
teclaire,  à  demi-lieuë  de  Serignan&  de  Ca- 
maret.  Mais  un  nommé  Tav eau, homme  de 
crédit  dans  Serignan  ,  épia  l'occafion  de 
faire  à  fon  tour  des  captures  ,  &  lâchant 
d'ailleurs  que  ce  jour -là  ii  devoit  paiïer 
de  ces  gens  ,  monta  à  une  des  tours  du 
Château  &  avec  des-  lunettes  d'aproche 
obferva  toutes  les  avenues  d'Orange.  Il 
n'eut  pas  plutôt  découvert  cette  Troupe  , 
qu'il  fit  former  le  Toclin  ,  fit  mettre  fous 
les  armes  cent  cinquante  Païfans  &  leur 
ordonna  d'aller  tirer  fur  ces  Huguenots  , 
avec  promette  que  tout  ce  qu'ils  pilleroient 
feroit  pour  eux.  Ces  gens-là  partirent  à 
cet  ordre  ,  &  aiant  inverti  ces  malheureux 
peu  de  tems  après,  ils  tirèrent  fur  eux  im- 
pîtoïablement  avec  des  cris  &  des  jure- 
mens  horribles.  Outre  que  la  Partie  n'é- 
toît  pas  égale ,  les  Reformez  n'avoient 
pour  toutes  armes  que  cinq  ou  fix  bâtons, 
entre  tous.  Ainlî  ils  furent  traitez  cruel- 
lement &  avec  beaucoup  d'indignité.  Les 
femmes  furent  deshabillées  jufques  à  la  che- 
mife  &  cinq  ou  fix  des  hommes  furent 
blefTez  &  un  tué:  les  autres  fe  fàuvèrent, 
&  ceux  qui  furent  pris  furent  amenez  an 
Sr.  Taveau  qui  les  envoïa  d'abord, en  pri» 
fon. 

Comme  ces  Païfans  n'étoient  point  fatis- 
faits,  il  s'en  détacha  une  bande  pour  aller 
pourfuivre  ceux  dont   ils  n'avoient   pu  fe 

(aï- 
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quel  on  exerça  une  grande  cruauté;  ils  le    

mirent  tout  nud  ,  lui  lièrent  les  pies  &  les 
mains  avec  des  cordes ,  &  l'attachèrent  en- 
fuite  à  un  arbre.  Le  16.  un  Irlandois  qui 
venoit  de  Die  trouva  fur  fon  chemin  ce 
malheureux  en  cet  état,  qui  lui  cria  d'abord 
d'avoir  compaffion  de  lui.  L'Irlandois 
nV:ant  point  de  couteau  tira  Ion  fabre  6c 
le  mit  en  état  de  couper  les  cordes.  Mais 
tout  à  coup  il  fortit  quatre  hommes  d'un 
endroit  du  bois  où  ils  étoient  cachez ,  qui 
lui  dirent  que  c'étoit  un  Huguenot  ,  qu'il 
faloït  qu'il  mourût,  qu'on  l'avoit  condam- 
né à  ce  fuplice  ,  &  que  s'il  leur  réfîftoic 
plus  long-tems  ,  ils  l'attacheroient  lui-mê- 
me à  un  autre  arbre  :  ainiï  l'Irlandois  fut 
dans  l'impuilTance  de  le  fecourir.  On  a- 
prit  depuis  que  tous  ceux  qui  fe  fanvèTent 
de  cette  attaque  turent  bleifez  dangereufe- 
ment  à  la  réierve  ce  neuf  ou  dix  :  qu'il 
en  mourut  deux  à  Vtnfbbres:  qu'on  en  a- 
voit  trouvé  un  mort  le  long  d'une  haïe  : 
que  parmi  les  prifonniers  qui  furent  con- 
duits à  Serignan,  il  y  avoic  trois  filles,  d 
l'une  avoit  le  nez  emporté,  l'autre  un  œil 
crevé,  l'autre  v.nc  partie  d'une  joué  déchi- 
rée: &  que  la  Veuve  de  celui  qui  étoit  rel- 
té  fur  la  place,  étant  venue  pour  faire  en- 
terrer le  corps  de  fon  mari  qu'on  laiilà  à 
la  voirie  pendant  trois  jours,  avoit  été  af- 
fommée  à  coups  de  bâtons  par  les  Habitans 
de  Serignan. 

Ceux  de  Provence  furent  un  peu  plus  ce  qui  ar- 
fceureux,  parce  qu'ils  paiTèrent  par  des  che-  riv.ikcs-.-x 
mins  inconnus.  11  y  en  eut  pourtant  neuf  7' rovea" 
ou  dix  qui  tombèrent  par  mégarde  à  Be-cc' 

dâr^ 
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1698.     darrides,  où  les  Habitans  du  lieu  fe  jette- 

1 rent  d'abord   fur  eux   &   les   afîbmmèrent 

à  coups  de  bâtons.  Dans  le  tems  de  ce 
cruel  maiTacre  un  Habitant  d'Orange ,  an- 
cien Catholique,  venant  de  Lille  ,  &  voï- 
ant  cette  cruauté,  en  eut  horreur.  11  dit  à 
ces  Scélérats ,  que  c'était  une  ckofe  horrible 
qu'on  traitât  aixfi  des  Créatures  de  Dieu, 
&  que  le  Chriftianijme  ne  leur  permettoit 
pas  de  tuer  des  Chrétiens.  On  crut  à  ce 
difcours  qu'il  étoit  de  la  Religion;  fur  quoi 
il  fut  menacé  de  la  deftinée  des  autres. 
On  s'en  failit  d'abord  :  on  le  mena  en  pri- 
fon  ,  où  il  ne  fut  pas  long-tems  ,  parce 
qu'aiant  des  connoiifances  a  Bedarrides  , 
il  donna  des  preuves  fufUfantes  de  fa  Ca- 
tholicité ;  &  les  Provençaux  qui  n'étoient 
pas  reftez  fur  la  place  furent  traduits  àAix, 
aiant  leurs  membres  tout  mutilez. 
Fermeté  Je  ne  finirais  point,  fi  je  voulois  rapor- 
«ks  rroce-  ter  ici  des  Extraits  de  toutes  les  pièces  que 
ijansde      j'a£  entre  les  mains  fur  ce  fujet  ,   par  les- 

France   su  a  .  • 

-milieu  de    quelles  il  paroit  que  ces  violences  n  étoient 
toutes  ces  pas  feulement  l'effet  du  zèle  mal -entendu 
ferfecu-     de  quelques  particuliers,  mais  les  fuites  des 
;ÎIOns•        ordres  donnez  par  les   Intendans  des  Pro- 
vinces :  ce  qui  marque  que  la  Cour  ne  pou- 
voit  les  ignorer.     J'ajouterai  feulement    à 
tout  ce  que  j'en  ai  dît  jufques  ici,  l'Extrait 
d'une  Lettre  de  Paris  écrite  le  9.  Juin  de 
cette  année.    "  Plus  on  perfécute  les  Reli- 
„  gionnaïres  en  France  ,  plus  ils  font  pa- 
,,  roître  de  fermeté.   L'Intendant  de  Xain- 
,,  tonge   en   a   eu   de  fortes  preuves   dans 
„  toute  l'étendue   de  fa   Généralité  :    car 


,,  leur  aiant  demandé   dans  tous  les  lieux 
,,  de  fa  tournée  ,   s'ils  ne  vouloient  point 

„  être 
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„  tous   répondu  avec   une  conftance  mer-    

,,  veilleuie  qu'ils  vouloient  vivre  &  mou- 
„  rir  dans  la  Religion  qu'ils  avoient  fucée 
„  avec  le  lait.  En  d'autres  endroits  où  ils 
,,  peuvent  trouver  le  moïen  de  fortir  du 
„  Roïaume,  ils  le  font.  Il  en  eft  lorti  de 
„  la  Rochelle,  du  Païs  d'Aunis  ,  ou  des 
„  Iles  d'Oleron  environ  700.,  qui  ont  paf- 
„  fé  en  Angleterre  :  &  il  en  eft  forti  de  Se- 
,,  dan  ou  des  environs  plus  de  70.  tout  à  la 
„  fois.  Ceux  de  Languedoc  ne  font  pas 
,,  moins  paroître  de  fermeté  que  ceux  de 
„  Xaintonge,  témoin  ce  qui  eft  arrivé  au 
„  Sr.  Thibaud  ,  Gentilhomme  ,  originaire 
,,  d'Orange  ,  où  il  a  demeuré  fort  long- 
,,  tems.  Il  Te  retira  il  y  a  quelques  années 
,,  à  Bagnolz  qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues,  oc 
„  il  a  été  perfécuté  à  outrance  par  le  refus 
„  qu'il  a  fait  d'aller  à  la  Mette  &  d'y  en- 
,,  voïer  fes  enfans.  On  lui  a  fairi  tous 
,,  fes  meubles  pour  les  amendes  auxquelles 
„  font  condamnez  les  refufans ,  &  il  les 
„  a  vu  vendre  fans  murmurer.  L'on  n'en 
„  eft  pas  demeuré  là.  Le  Peuple  voVmt 
„  la  fermeté  du  Sr.  Thibaud  ,  le  dépouilla 
„  &  le  mit  en  chemife  à  la  rue  avec  la 
„  femme  &  fes  enfans  ,  &  en  fuite  PaiTom- 
„  ma  de  coaps.  Il  n'eft  pas  jufqu'à  Oran- 
„  ge  où  il  n'arrive  des  chofes  extraordinai- 
„  res  pour  la  Religion.  A  l'enterrement 
',,  du  Sr.  Chion  ,  Miniftre  ,  qui  y  eft  mort 
„  fix  mois  après  être  forti  de  Pierre-en- 
„  Cize,  où  il  a  été  détenu  plus  de  12.  ans 
„  avec  fes  trois  Collègues;  un  certain  gar- 
,,  nement  C.  R  fe  mêla  parmi  le  Convoi 
„  funèbre  pour  l'infulter  dans  fa  douleur, 
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1693.     „  &  eut  l'infolence  de  crier  tout  haut  plus 
1  »  d'une  fois:  jettezrle  à  la  voirie ,  ce  qui  ne 

„  demeura  pas  impuni. 

Enfin  pour  faire  voir  combien  la  Cour 
s'apliquoit  par  toutes  fortes  de  moïens  à 
empêcher  que  les  Nouveaux  Réunis  n'euflent 
îa  moindre  occalion  d'exercer  leur  Religion 
en  France  ,  le  Roi  fit  dèYenfe  à  tous  fes 
iujets  de  s'aller  établir  dans  la  Principauté 
d'Orange.  J'en  donne  ici  la  Déclaration, 
pour  faire  voir  au  Leéteur  combien  ce  Mo- 
narque s'aplaudillbit  de  ces  prétendues  Con- 
vergions ,  dont  j'ai  raporté  tant  d'exemples. 

Déclara-  L  O  U  1  S  pur  la    Grâce  de    Dieu  ,    &c. 

tion  du  Le  zèle  que  nous  avons  toujours  eu  pour  la 
Roi  por-  feu/e  Çcf  véritable  Religion,  aiant  fait  naî- 
tant  defen-    .  ,      ,  ,r       ,,  ,*     rr       »  r  r  /    >r  •  r 

les  à  les  tre  en  n0HS  *e  dejir  à  étouffer  l  Héréjte  qui  fe 
fujets  de  repandoit  dans  notre  Rot au  me  ;  Nous  avons 
s'aller  éta-  crH  aue  toute  f  autorité  que  Dieu  a  mife  en- 
Prinàpau*  tre  ms  ***ttts t  devait  être  emploie fe  pour  fou- 
ce  d'Oran-  tenir  ja  Caufe  avec  plus  d'effet  &  de  fuc- 
ge«  ces.     C'eft -pourquoi   après  avoir   démoli  les 

Temples  de  la  Religion  Prétendue  Reformée^ 
&  en  avoir  interdit  tous  les  Exercices  à  ceux 
qui  la  profeffoient  ;  Nous  n'avons  rien  oublié 
de  tout  ce  que  nous  avons  cru  le  plus  capa- 
ble de  les  fdre  rentrer  dans  le  fein  de  /'£• 
glife\  Nous  avons  prit  foin  de  faire  élever 
leurs  enfant  dans  les  fentimens  des  véritables 
Chrétiens  ,  çjf  nous  avons  défendu  fous  des  pei- 
nes fevères  la  fortie  de  notre  Roiaume  ,  à  ' 
ceux  qui  par  un  aveuglement  opiniâtre ,  vqu~ 
loient  abandonner  leurs  biens  ,  leurs  familles , 
&  leur  patrie  ,  plutôt  que  de  renoncer  à 
leurs  erreurs.  Comme  tous  nos  foins  'nont 
eu  pour  objet  que   la  gloire  de    Dieu  &  le 

foÛ- 
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conder  jufques  ici  de  tout  le  fuccès  que  nous  ' — 

pouvions  [oubaiter  ;    &  nous  avons  vu  avec 
plafir  que  la  plupart   de  ceux  mêmes,  dont 
la  Converfion  paroiffoit  la  plus  fufpecle ,  ont 
enfin  reconnu   &  embrafjé  avec  fincérité  la 
véritable  Religion.     Mais  comme  il  en  refte 
quelques  -  uns  qui  n'aiant   encore    qu' 'une  foi 
chancelante,    retomberaient    prut-être    dans 
leurs  premières  erreurs  ,   fi  la  Principauté 
d'Orange ,  enclavée  dans  nos  Etats  ,  forvoit 
leur  fervir  de  retraite  pour  s'y  établir  ,  & 
y  faire  les  Exercices  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  ,    eu  cutres  Acles  défendus  ;    nous 
avons  cru  devoir  expliquer  précifément   nos 
intentions  à  cet  égard.     A  ces  Caufes  ,  Nous 
avons  fait    çjf  façons  ,  par  ces  préfentes  fi- 
gnées  de  notre  main ,  très-cxpreffes  inhibitions 
&  défenfes   a  tous  nos  fujets  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'ils  f oient ,  d'aller  s' 'éta- 
blir dans  la  Principauté  d'Orange ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puiffe  être.     Ordonnons 
a  ceux  qui  fe  trouveraient  y  avoir  fait  leurs 
élabliffemens ,  de  revenir  dans  noire  Rot  an- 
•  me  dans  fix  mois ,  à  commencer  du  jour  de 
la  publication  Ses  préfentes  ,  fous  les  peines 
portées  par  notre  Déclaration  du  mois  d'Août 
1669.    Défendons  à  tous  nos  fujets    de  faire 
dans  ladite  Principauté  d'Orange  aucun  Ex- 
ercice de  la  Religion  P.  R.  ,    d'y  contracter 
aucun  mariage,  d'y  envoter  leurs  enfans  pour 
y  être  bâti  fez  far  les  Mtnifires ,  &  inftruits 
dans  les    Exercices   de  ladite  Religion  ,    ou 
autres  Etudes  ;  &  généralement  a* y  faire  ni 
fouffrir  a'être  fait  par   leurs   enfans  ou  au- 
tres ,  de  l'éducation  &  tutelle  desquels  ils  fe- 
ront chargez  ,   aucuns  exercices  ni  atfes  qui 
Tom,  VII.  C  ne 
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169$.  ne  [oient  permis  &  ufitez  dans  notre  Roiau- 
1  '  me ,  le  tout  à  peine  de  mort  contre  les  con- 
trevenant. Niais  n'entendom  néanmoins  par 
ces  préfentes  empêcher  nos  fujets  d'aller  au 
Pais  d'Orange ,  &  d'y  je'joumer  autant  que 
le  befoin  de  leurs  affaires  ou  de  leur  commer- 
ce pourra  le  requérir.  Si  donnons  en  Man- 
dement à  nos  amez  &  féaux  Conjeillers  les 
Gens  ten ans  notre  Cour  du  Parlement  à  Pa- 
ris ,  que  ces  préfentes  ils  aient  à  faire  lire  , 
publier  &  regitrer ,  &  icelles  exécuter  fé- 
lon leur  forme  &  teneur  :  car  tel  eft  notre 
p/a/Jïr  ;  en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  à  cefdites  préfentes.  Donné 
à  Verfailles  le  vingt-  troifiè me  jour  de  Novem- 
bre, Pan  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt 
dix-huit  ,&  de  notre  Règne  le  cinquante-cin- 
quième.    Signé  Louis  &e. 

paix  fatale     On  voit  par  là,   &  par  plufieurs  autres 
aux  Nou-  preuves  que  j'en  pourrois  raporter  ,   que  la 

convertis.  Pa*x   ^ut   ^ata^e  aux  Nouveaux  Convertis  ; 
JL«*r« *cri- puisqu'on,  réveilla   à   leur  égard  depuis  ce 
tes  de Fran-teiYisAà  des  rigueurs  qu'on  avoit  bien  vou- 
jj***'     la  fufpendre.    On   croïoit  du  moins  que 
'         cette  paix  ouvriroit  les  Priions  &  les  Galè- 
res ,   mais  ce  ne  fut  pas  une  paix  pour  ces 
pauvres  gens  ,  plus  dignes  de  la  compaf- 
iion  que  de  la  févérité  des  Juges,  puifqu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  crime  en  eux  que 
celui  de  leur  Religion.     Il  parut  en  ce  tems- 
là  des  Lettres  fort  touchantes  écrites  fur  ce 
fujet,  qui  contenoient  en  fubftance:  "  que 
„  l'état  des  Protellans  étoît  bien  triftc,  par 
„  la  crainte  &  l'incertitude  qui  les  occu- 
„  poient  fans  celle,   au  milieu  d'un  Clergé 
„  qui  ne  les  lailfoit  point  en  repos.   Qu'on 

„  ne 
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„  ne  fe  contentoit  pas   de    leur   avoit  fait     itfoS- 
„  prendre  le  nom  de  Romains  contre  leur  - — *— 
„  volonté  ,   mais  qu'on   vouloit  qu'ils  jn 
„  pratiquaient  tous  les  Actes,  qu'ils  aiîif- 
„  tairenr  à  ua  Service  ,  &  participaient  à 
„  une  Communion  ,   qui  félon  eux  contre- 
„  viennent  à  l'Inftitution  Divine,  à  laquel- 
,,  le  ils  dévoient  obéïr  plutôt  qu'aux  hom- 
„  mes;  c'eft-à-dire  qu'on  vouloit  les  faire 
„  palier  pour   des   Prévaricateurs  ou   pour 
„  des  Sacrilèges.     Qu'on  vouloit  qu'ils  al- 
„  lafTent   à   des   Jnitru&ions  ;   à   la  bonne 
„  heure  fi   elles  eufTent  été  libres,   &  ïï  ne 
,,  pouvant  pas   en   être  perfuadez,    il  leur 
M  eût  été  permis  d'y  contredire  ;   mais  que 
„  dès  qu'ils  vouloient  ouvrir  la  bouche,  ils 
,,  pafToient    pour    des    opiniâtres.     Qu'on 
„  vouloit  leur  foûmiffion  ,    &    non    leur 
„  perfuafion,   qui  n'eft   due  qu'aux  lumiè- 
„  res  de  la  Confcience.     Que  s'ils  s'ailem- 
„  bloient  pour   prier   Dieu   &   pour  jouir 
,,entr'eux  de  quelque   confolation  ,    ils  é- 
„  toient    réputez    pour   des   criminels  ;   & 
„  s'ils  vouloient  fortir  du   Roïaume   pour 
„  jouïr  de  cette  liberté,  ils  devenoient  éga- 
„  lement    coupables.     Que    c'étoient    des 
„  précipices  de  tous  cotez,  dont  ils  ne  pou- 
„  voient    fe    tirer   qu'en  renonçant  à   leur 
„  Confcience  ou  à  la  vie.    Que  dans   une 
,,  perplexité  fi  extrême  on  vo'ioit  ces  pau- 
„  vres   gens   fe    demander  encore   à   eux- 
,,  mêmes  &  aux  autres ,  fi  c'étoit  bien  la 
„  volonté  du  Roi  qu'on  leur  fît  goûter  des 
„  fruits  iï  amers  d'une   paix  qu'ils  avoient 
„  tant  fouhaitée.   Qu'ils  ne  pouvoient  com- 
,,  prendre  que  fa  bonté  Roïale  eût   permis 
„  ces  violences  ,  &  qu'ils    étoient   perfua- 
C  2  ,'dez 
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1-698.    „  dez   que   fi   leurs   plaintes   refpe&ueufes 

r- „  pouvoient  avoir  un  libre  accès  au  Trône 

,,  de  Sa  Majefté,elleferoit  touchée  de  leur 
„  état ,  &  recevroit  leurs  défenfes  ,  qui  au 
„  fond  étoient  les  mêmes  que  celles  des 
,,  premiers  Chrétiens  ,  dans  cet  excellent 
„  Apologétique  de  Tertullien.  On  trai- 
„  toit  leurs  AiTemblées  de  fa&ieufes ,  com- 
„  me  fi  en  s'aifemblant  pour  louer  Dieu, 
„  ils  euifent  violé  la  défenfe  de  l'Empe- 
,,  reur,  &  ils  fe  défendoient  par  ce  grand 
„  principe  :  Que  la  Religion  ne  peut  être  for- 
„  cée ,  &  que  le  fervice  Divin  ejl  un  pur  Acle 
„  de  volonté.  Nous  nous  afjemblons,  difoient- 
„  ils ,  pour  prier  Dieu, pour  lire  les  Ecritures 
„  Saintes,  qui  nourrirent  notre  Foi,  relèvent 
, ,  notre  efpérance ,  cjf  afjûrent  notre  confiance 

„  en  Dieu ,     Les   méchans  tremblent 

„  lors  qu'ils  font  furpris  ,&  nient  tout  quand 
, ,  on  les  accufe  ;  mais  les  Chrétiens  ne  rougif- 
„  fent  pas  quand  on  découvre  ce  qu'ils  jont , 
„  &  ils  ne  fe  repentent  d'autre  chofe  \  [mon 
„  de   n'avoir  pas  plutôt  fuivi  la  Loi  de  J. 

,,  C On  veut  forcer  un  Chrétien  de  nier 

„  ce  qu'il  efi,  afin  de  fabfoudre ,  cela  eft  vrai- 
,,  ment  trahir  lafaîntetédes  Loix ,  &c. 

„  D'ailleurs ,  continuent  ces  mêmes  Let- 
,,  très  ,  c'eft:  une  chofe  aiîûrée  que  les 
„  Dragons  envoïez  en  quartier  d'hiver  en 
,,  Poitou  ,  n'y  furent  que  pour  châtier  les 
„  Nouveaux  Réunis  :  l'exemple  rigoureux 
„  qu'on  avoit  fait  de  ceux  qui  avoient  écé 
,,  pendus  n'aiant  pas  produit  l'effet  qu'on  en 
,,  attendoir.  En  quoi  l'on  reconnut  qu'on 
„  s'écoit  trompe  des  deux  cotez,  les  uns  en 
,,  le  rlatant  d'un  changement  favorable,  les 
j,  autres  en  voulant  qu'un  changement  for- 

„cé 
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»,  ce  devînt  véritable  &  fincère.     On  avoit     169%. 


„  beau  dire ,  quon  avoit  vu  avec  plaifir  en 
},  France,  que  la  plupart  de  ceux-mémes  dont 
„  la  Converfion  paroijjoit  la  plus  fufpeùle  ,  a- 
,,  voient  enfin  reconnu  &  embrasé  avec  jvn- 
„  cerité  la  Religion  Catholique.  Toute  l'Eu- 
„  rope  étoit  incrédule  :  le  moïen  de  l'en 
„  perfuader  étoit  de  faire  entendre  qu'on 
„  ne  les  pendoit  plus,  qu'on  ne  les  con- 
„  damnoit  plus  aux  Galères  ,  &  qu'ils  é- 
„  toient  iî  bien  convertis,  qu'ils  n'avoient 
,,  plus  befoin  de  Dragons  pour  les  inûrui- 
n  re. 

A  dire  la  vérité,  la  Cour  fe  trouvoit  fort  Embarras 
embarraiïee.  Elle  auroit  bien  voulu  que  de  la  Cobi 
toute  la  France  fût  Catholique  ,  mais  l'ex-  *  c"  «* 
emple  d'Orange  faifbic  voir  qu'on  ne  fau-  g  * 
roit  compter  furdesConverfîons  forcées, & 
que  l'effort  qu'on  fait  pour  cacher  fes  fenti- 
mens  ,  ne  dure  qu'autant  de  tems  qu'on 
demeure  fous  la  contrainte.  Non  feule- 
ment toutes  les  familles  d'Orange  ,  qui  a- 
voient  changé  extérieurement ,  reprirent  leur 
première  profeffion  ;  mais  plufieurs  autres 
qui  en  étoient  forties  durant  l'interdiction  y 
retournèrent  ,  de  forte  qu'on  y  comptoit 
environ  trois  mille  familles  cette  année. 
Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  voir, 
avec  un  célèbre*  Auteur, ce  que  c'étoit  que 
la  France  toute  Catholique  fous  le  Règne  de 
Louis  XIV.  ;  mais  outre  qu'on  le  peut  aïïez 
juger  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  que 
tant  d'obfervations  de  faite  fur  cette  ma- 
tière pourroient  enfin  ennuïer  ;  j'aurai 
peut-être  encore  occalion  d'en  parler  ci- 
après. 

Il  eft  tems  de  reprendre  des  matières  plus  LeRoi-^k 
*  Mr.  B*;!e.  C  3  agréa  * 
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1698.    agréables  &  de  mêler  aux  fanglants  récits 

que  nous  avons  faits  jufques  ici,  celui  d'u- 

cn Camp  à  ne  bataille  &  d'un  fiège  ,  où,  fans  répan- 

etTIitt  3re  de  fanS'  on  futallier  ]es  plaiiirs  avec 
l'infinie-  les  travaux  militaires.  Ce  fut  à  Compiègne 
tiandu  que  cela  fe  fît.  Le  Roi,  fur  la  fin  de  l'Eté, 
bou/o  re^oiur  d'y  aller  paiTer  quelque  tems  avec 
gne.rg°"  toute  Ia  Cour.  Et  pour  faire  voir  à  Mr.  le 
Duc  de  Bourgogne  &  aux  Princes  fes  Frè- 
res une  image  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix.  Sa  Majefté  y  ordonna  un  campement 
coniidérable,  tant  par  le  nombre  des  Trou- 
pes que  par  la  magnificence.  11  étoit  com- 
pofé  de  quarante-cinq  à  cinquante  mille 
hommes ,  tant  de  la  Maifon  du  Roi ,  que  de 
la  Gendarmerie,  des  Carabiniers  &  d'autres 
Troupes  de  Cavalerie  &  de  Dragons.  Tout 
étant  difpofé  pour  cet  effet ,  le  Roi  partît  le 
28.  d'Août  pour  Chantilli  ,  accompagné  de 
Mr.  le  Daufin ,  de  Mr.  le  Duc  &  de  Madame 
la  DuchelTe  de  Bourgogne,  de  Mr.  le  Duc 
d'Anjou,  &  de  Mr.  le  Duc  de  Berri.  11  ar- 
riva le  30.  à  Compiègne  ,  &  s'étant  rendu 
le  premier  de  Septembre  au  Camp ,  où  il  n'y 
avoît  encore  qu'une  partie  de  fa  Maifon, 
Sa  Majefté  vit  arriver  douze  mille  hommes , 
entre  lefquels  étoit  la  Gendarmerie  de  Fran- 
ce. Mr.  le  Daufïn  fe  mit  à  la  tête  de  fa 
Compagnie  ,  pour  faluer  le  Roi  &  entrer 
dans  le  Camp.  Les  Princes  firent  la  même 
chofè,  &  à  mefure  qu'il  arrivoit  un  Régi- 
ment, Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  fe  mettoit 
à  la  tête  comme  Général,  pour  faluer  le 
Roi,  avec  cette  différence,  qu'à  la  tête  de 
la  Cavalerie  il  étoit  à  cheval,  faluant  del'é- 
pée,  au  lieu  qu'à  la  tête  de  l'Infanterie  il 
étoit  à  pie ,  faluant  de  la  pique.    Larque  les 

trois 
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Corps   arrivèrent,    elles   eurent   ordre    du    

Roi  de  ne  mettre  le  fabre  à  la  main  que 
pour  le  Général  féal.  Le  2.  il  arriva  enco- 
re douze  mille  hommes  au  Camp  ;  le  Roi 
les  alla  voir  défiler.  C'étoit  toute  L'Àîle 
gauche  de  la  première  Ligne  &  une  partie 
de  l'infanterie. 

Rien  ii'étoit  plus  fuperbe  à  voir  que  tou-  Belle  or- 
tes  ces  Troupes  ,  &  il  n'y  avoit  point  de  ^snn^c0cu. 
plus  beau  fpectacle  que  l'ordre  avec  lequel  pcs# 
elles  entrèrent  dans  le  Camp  au  bruit  des 
Tambours  &  des  Trompettes.  Chaque 
Corps  avoit  fon  terrain  marqué  par  deux 
Piquets,  au  haut  defquels  le  nom  du  Régi- 
m  ent  étoit  écrit  :  en  entrant  chaque  Régiment 
fe  mit  en  bataille  entre  les  deux  Piquets ,  qui 
étoient  ainii  difbofez  dans  toute  la  longueur 
de  la  Ligne.  Ils  plantèrent  en  terre  leurs 
Drapeaux  ou  Etendars  à  dix  pas  devant  eux, 
&  on  y  mit  une  Garde  ou  une  Sentinelle. 
Chaque  foldat  pofa  fon  bagage  &  fes  armes 
au  lieu  où  il  fe  trouvoit.  En  moins  de  rien 
tous  fe  mirent  à  dreiTer  leurs  tentes  par 
rues  derrière  eux  ,  de  forte  que  deux  heu- 
res après ,  il  fembloit  qu'un  Régiment  étoit 
campé  dans  fon  Pofte  depuis  deux  mofs. 
Le  2.  la  première  Ligne  étoit  prefque  en- 
tièrement formée  &  tirée  au  cordeau  la  lon- 
gueur de  deux  lieues.  Les  Dragons  de  la 
gauche  de  la  première  Ligne  en  faiibient 
une  courbe  &  regardoient  Compiègne.  Le 
3.  &  le  4.  le  refte  de  l'Armée  arriva  &  for- 
ma la  féconde  Ligne.  Au  centre  étoit  le 
parc  de  l'Artillerie.  Le  quartier  du  Ma- 
réchal de  Bouliers  étoit  derrière  l'Infanterie 
de  la  féconde  Ligne:  la  réferve  à  fa  droite, 
C  4  près 
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Magnifi- 
cence du 
Maréchal 
de  Bou- 
fiers. 

Revue  gé< 
seule. 
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près  de  Mouchi.  On  devoit  affièger  Corn- 
piègne;  l'attaque  étoit  du  côté  de  la  Riviè- 
re ,  vis-à-vis  de  l'Ile  qui  eft  près  du  Pont 
de  Batteaux.  On  travailla  à  relever  une  de- 
mi-Lune, &  à  remettre  en  état  les  endroits 
qui  avoient  befoin  d'être  fortifiez  &  palliflà- 
dez.  Les  Anlègez  n'en  faifoient  pas  moins 
bonne  chère,  &  les  curieux  pouvoient  aller 
à  la  tranchée  fans  crainte  ni  péril.  11  ne 
laiïfoit  pas  d'arriver  de  tems  en  tems  quel- 
que accident,  ce  qui  n'eft  pas  extraordinai- 
re dans  une  Armée  aufli  nombreufe.  Ar- 
fon,  gros  Bourg,  fut  brûlé  la  nuit  du  2.  au 
3.  par  le  feu  qu'un  Cuiralîier  mit  à  fon  lo- 
gement en  fumant, &  la  flamme  fe  commu- 
niqua il  promtement  d'une  maifon  à  l'autre, 
qu'il  fut  impolTible  d'en  arrêter  la  violence. 
Il  y  eut  15-0.  maifons  brûlées.  LeJVIarquis 
de  la  Châtre  fut  blefïe  à  la  tête  d'un  coup  de 
pié  de  cheval,  &  fa  bleiTure  fe  trouva  dan- 
gereufe. 

La  revue  qui  fe  devoît  faire  le  f.  jour  de 
la  naiiTance  de  Sa  Majefté,  fut  remifeau  9. 
à  caufe  de  la  pluïe  ,  qui  empêcha  les  ré- 
jouïfTances  qui  fe  dévoient  faire  au  Camp. 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne,  &  les  deux  Prin- 
ces fes  Frères  mangèrent  fouvent  chez  le 
Maréchal  de  Bouflers  ,  &  Madame  la  Du- 
cheiTe  de  Bourgogne  y  avoit  déjà  fait  col- 
lation une  fois.  La  tente  de  ce  Général 
étoit  fort  fpacieufe.  Il  y  avoit  des  fales 
parquettées  &  meublées  magnifiquement. 
On  y  voïoit  les  tableaux  du  Rot  &  de  tous 
les  Princes  de  la  Maifon  Roïale.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'honnêtes  gens  au  Camp  & 
aux  environs  y  furent  régalez,  &  on  alfare 
qu'il  en  coûta  à  ce   Maréchal  cent  louïs 

d'or 
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d'or  au  delà  de  deux  mille  écus  que  Sa  Ma-     169$. 

jefté  lui  donnoit  par  jour.     Le  Roi  accom • 

pagné  des  Princes  vilîta  tous  les  jours  le 
Camp,  &  alla  aufïi  voir  l'Hôpital  de  l*Ar- 
mée.  Il  fut  défendu  aux  Officiers  d'aller 
2  Compiègne,  &  aucun  carofïe  n'eut  per- 
miffion  d'entrer  dans  le  Camp.  La  pluïe 
qui  étoit  tombée  pendant  quelques  jours  a- 
voit  fort  gâté  le  terrain ,  ce  qui  avoit  furfïs 
plulieurs  mouvemens  que  les  Troupes  dé- 
voient faire.  On  peut  dire  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  magnifique  que  ce  Camp  :  mais 
cette  magnificence  ruina  un  bon  nombre 
d'Officiers  &  de  Marchands.  Chacun  y 
voulut  paroître;  &  ta  plupart  des  Officiers 
un  peu  distinguez  fe  piquèrent  d'y  tenir  ta- 
ble, &  d'avoir  leurs  tentes  parées  comme 
les  plus  belles  chambres  de  Paris.  On  n'a- 
voit  jamais  vu  jufques  alors  foixante  &  dix 
mille  hommes  enfemble  fe  battre  par  plaillr, 
&  convertir  enjeu  ce  qui  avoit  auparavant 
fait  la  défolation  de  tant  de  Provinces.  Le 
Roi  Jaques  arriva  le  9.  au  Camp  ,  auquel 
jour  on  fit  la  revue  générale  de  s  Troupes. 
Tout  ce  qui  s'étoit  paile  jufques-là  ne  con- 
iiftoit  qu'en  de  petites  actions  de  guerre  , 
embufeades,  rencontres,  &  efearmouches. 
Je  raporterai  feulement  deux  de  ces  ac- 
tions. 

Le  première  fe  fit   le  7.  du  mois  après  Defcrîp- 
midi,  lors  que  le  Roi  &  les  Dames  arrivé-  Von  de 

'   t       ai      /"i  /~i»  •  t>.  ,        deux  ac- 

rent  a  la  tête  du  Camp.    C  etoit  un  Deta-  tionsquife 
chôment  de  Cavalerie  commandé  par  Mr.  pafTerent 
de  Pracontal,  .Maréchal  de  Camp,  qui  vint  enPre(Jn: 
attaquer   les   Gardes  avancées  de  l'Armée ce  u    0I' 
par  différons  endroits,  &  qui  les  poulTa  iî 
vigoureufem^nt ,  qu'après  les  avoir  çulbu- 
C  S  té«,. 
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1698.    tées,  il  les  pourfuivit  l'épée  dans  les  reins, 

■ jufqu'au  lieu  où  étoient  les  carottes  du  Roi. 

Lr'allarme  s'étant  répandue  nu  Camp,  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  fit  avancer  le  Piquet 
de  l'Aile  droite,  qui  vintauiïl-tôt  au  fecours 
des  Gardes  ;  &  l'Ennemi  fe  voïant  pouffé 
fe  retira  dans  la  Forêt,  où  il  avoit  porté  de 
l'Infanterie  pour  le  foûtenir.  Le  combat 
devint  alors  général  &  fort  douteux  pen- 
dant quelque  tems.  Mais  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne  aiant  reconnu  que  les  Ennemis 
avoient  plus  de  quinze  cens  Chevaux,  &  que 
le  nombre  de  leur  Infanterie  augmentait, 
fit  avancer  en  diligence  le  Piquet  de  l'Aile 
gauche  de  l'Armée  ;  ce  que  les  Ennemis 
aiant  aperçu,  ils  ne  fongèrent  plus  qu'à  fe 
battre  en  retraite  :  fi  bien  que  les  Troupes 
de  l'Armée  retournèrent  dans  leur  Camp 
après  avoir  pafle  en  bataille  devant  le  Roi. 
Ce  fut  dans  cette  action  que  le  Chevalier 
de  Beuil,  Capitaine  dans  le  Régiment  de 
la  Valière  ,  fut  blefle  à  mort  ,  d'un  coup 
qu'il  reçut  à  la  tête ,  &  qu'un  Moufque- 
taire  noir  reçut  un  coup  de  fabre  au  travers 
du  vifage.  L'autre  action  fut  une  fortie 
d'un  Parti  de  la  Garnîfon  ,  qui  s'étant  mis 
en  embufeade  dans  la  Forêt  dès  le  matin , 
fut  pourfuivi  par  Mr.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne qui  le  mena  toujours  battant  jufques 
dans  la  Place  ,  quoi-qu'il  difputât  long- 
temps fa  retraite  à  l'entrée  du  Pont  de  Bat- 
teaux  ,  dans  les  palliffades  &  dans  les  de- 
hors. Depuis  cette  action  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne  plaça  des  Corps  de  Gar.de  au- 
tour de  la  Place  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  fût  fecouruè',  &  que  les  vivres  n'y  puf- 
fent  entrer ,  ou  pour  couper  ceux  qu'on  y 

de- 
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devoit  conduire  aprèsjivoir  battu  l'Efcorte»    1690. 
Tous  ces  préludes  n'étoient  qu'en  attendant  — - — ■ 
le  fiège  de  Compiègne,qui  devoit  commen- 
cer le  12. 

Le  Jeudi  11.  le  Roi  voulant  faire  voir  à  Ordre d'ua 
ce  Prince  l'ordre  d'un  décampement  d'Ar-  jn"™*6" 
mee,  les  trois  Princes,  Entans  de  France, 
partirent  de  Compiègne  à  lîx  heures  trois 
quarts  du  matin  ,  &  fe  trouvèrent  à  la  tête 
du  Camp.  Une  heure  après  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne  vit  l' Avant-garde  de  l'Armée,  & 
donna  les  ordres  aux  Orficiers,qui  dévoient 
fe  failir  du  Pofte  ,  où  l'on  vouloit  aller 
camper ,  &  régler  l'ordonnance  du  campe- 
ment. L'Armée  fe  mit  en  bataille  à  la  tê- 
te du  Camp  fur  les  neuf  heures  &  marcha 
fur  dix  colomnes  :  favoir,  l'Infanterie  fur 
quatre,  l'Artillerie  &  le  bagage  dans  le  cen- 
tre, deux  colomnes  de  Cavalerie  à  droite, 
&  fhr  la  gauche  le  Corps  de  réferve.  Tou- 
tes les  Troupes  fe  trouvèrent  à  la  tête  du 
nouveau  Camp,  à  une  heure  après-midi,  & 
entrèrent  dans  le  Champ  de  bataille  à  la 
vue  du  Roi,  du  Roi  Jaques,  &  de  Mr.  le 
Daufln.  Le  Roi  fit  mettre  pie  à  terre  à  la 
Cavalerie,  &  donna  tems  à  l'Infanterie  de 
faire  alte;  c'étoit  à  la  Ferme  de  Pieumel,  à 
une  lieue  &  demie  du  Camp  de  Coudun, 
où  Mr.  le  Maréchal  de  Bouliers  donna  à 
Mrs.  les  Princes  une  alte  magnifique.  Air. 
Rofen  en  fit  autant  à  tous  les  Officiers  Gé- 
néraux. Sur  les  quatre  heures  on  tira  quatre 
coups  de  Canon  Au  premier  les  foldats 
fe  rendirent  à  leurs  files.  Au  fécond  il  pri- 
rent les  armes.  Au  troilïème  l'Armée  fe  re- 
mit en  bataille;  &  au  quatrième  elle  fe  mil 
C  6  en 
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1698     en  marche  dans  le  même  ordre,  &  arriva  au 

Camp  fur  les  iïx  heures  &  demie.     Chaque 

colomne  d'Infanterie  étoit  compofée  de 
douze  Bataillons,  qui  marchoient  dix  hom- 
mes de  front, &  foixante  de  file,  &  chaque 
colomne  de  Cavalerie  étoit  de  deux  Efca- 
drons  de  quarante  hommes  de  front.  La 
Cour  rentra  à  Compiègne  à  l'entrée  de  la 
nuit. 
Préparatifs  Le  même  jour  on  commença  à  dîfpofer 
P°u^e  flè'  toutes  chofes  pour  le  fiège  de  Compiègne. 
compiè-  ^r.  de  Crenan,  Lieutenant- Général,  avoir 
gce,  été  nommé  pour  le  défendre  &  pour  y  com- 
mander, &  Mr.  Rofen  pour  Taffièger.  On 
devoit  l'attaquer  par  la  demi-Lune,  qui  eft 
entre  la  Rivière  &  la  Porte- Chapelle.  Mr. 
Lapara,  Ingénieur,  eut  ordre  de  mettre  en 
.  état  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  rérablir.  On  y 
6t  un  Parapet  ;  on  rétablit  la  rampe  qui 
defcend  dans  la  gorge  de  la  demi-Lune  , 
on  fit  un  Chemin  couvert  avec  fon  glacis , 
qui  règnoît  depuis  la  Rivière  jufqu'à  quel- 
ques pas  duPont-Levis  de  la  Porte-Chapel- 
le. On  la  paliïTada:  on  fortifia  le  bout  du 
Mail  d'une  Contre-garde ,  &  l'on  fit  un  épau- 
lement  à  la  pointe  de  l'Ile  qui  efl  tout  pro- 
che. On  3voît  rebâti  les  murs  de  la  Ville 
&  rétabli  les  Parapets  du  Boulevard  ;&  Ton 
y  avoit  fait  des  Embrazures  pour  placer  les 
batteries.  11  y  en  avoit  deux,  une  de  cinq 
pièces,  proche  un  Moulin,  qui  battoir  la 
Campagne:  une  de  trois  pièces,  qui  défen- 
doit  le  folTé  de  la  demi- Lune.  Il  y  avôit 
eucore  une  pièce  de  Canon  fur  la  Contre- 
garde  du  Mail  ,  &  une  à  la  pointe  de  l'Ile 
qui  battoit  le  long  de  la  Rivière.    Il  y  avoit 

deux 
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deux  pièces  en  batterie  fur  l'Angle  flanqué  1698. 
de  la  Demi-Lune,  qui  tiroient  à  Barbette,—— 
&  deux  fur  la  face  gauche  d'une  autre  De- 
mi-Lune qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  Porte- 
Chapelle.  Sur  les  dix  heures  du  matin 
toute  cette  Artillerie  arriva  avec  le  Régi- 
ment Roïal  Artillerie.  Les  Soldats  travail- 
lèrent en  même  tems  au  rétabliffement  des 
parapets ,  &  à  faire  des  embrazures,  &  on 
dreûa  les  batteries.  On  entoura  de  paliiTa- 
des  le  Cavalier  qui  eft  fur  la  Porte ,  pour 
fervir  d'Amphithéâtre  à  mettre  toute  la 
Cour  pour  voir  les  attaques  des  Ou- 
vrages. 

Le  Vendredi  12.  dès  le  matin,  on  aperçut  La  Place 
des  Efcadrons  qui  defcendoient  par  la  gau-  cftinvef- 
che  de  la  Montagne  vis  à  visdeCleroïe,  &  enùe^s" 
qui  venoient  dans  la  plaine  ;  on  les  vit  s'avan-  deux  Ar- 
cer  infenfiblement,  &  enfin  palier  le  Pont  mées. 
de  Batteaux.     Alors  on  commença  à  tirer 
le   Canon   pour   interrompre  leur  paffage, 
mais  ils  allèrent  toujours  leur  train  en  s'é- 
loignant  au  fortir  du  Pont  fur  la  gauche  de 
la  Plaine.     Ils  avancèrent  en  demi -cercle 
pour  invertir  la  Place,  &  s'étendirent  depuis 
la  Rivière  jufques  vers  le  Faubourg  de  la 
Porte  de  Pïerrefonds  ,   couvrant  l'Infante-  ' 
rie   qui   pafToît  derrière  eux  ,    &  qui  s'alla 
ranger  de  même  en  demi-cercle  tout  au- 
tour du  bord  de  la  Forêt.     Sur  les  quatre 
heures  après  midi  la  Cavalerie  s'étant  pla- 
cée fur  les  deux  Lignes  dans  une  petite  Plai- 
ne qui  eft  entre  l'Hermitage  de  la  Forêt,  le 
Faubourg  de  Pïerrefonds ,  &  la  Ville  ;  quel- 
ques Efcadrons  de  la  place  s'avancèrent 
dans  la  Plaine  pour  faire  face  à  l'Ennemi,aiant 
derrière  eux  de  l'Infanterie  à  couvert  dans 
C  7  les 
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1698,   les  Haïes  d'une  efpèce  de  petit  Faubourg  qui 
■  eft  au  fortir  de  la  Porte-Chapelle.    Les  Af- 

fiègeans  ,   qui   vouloient   s'emparer  de  ce 
Porte  ,  fe  mirent  en  état  d'avancer.     Huit 
Cavaliers  qu'ils  détachèrent  commencèrent 
l'efcarmouche;  &  après  avoir  fait  le  coup 
de  piftolet  avec  huit  autres  que  la  Cavalerie 
des  Afïîègez  avoient  détachez ,  ils  regagnè- 
rent le  derrière  de  leurs  Efcadrons  qui  avan- 
cèrent l'un  fur  l'autre,   &  firent  leur  dé- 
charge en  paffant.     La  Cavalerie  des  Aiiïc- 
gez  fut  pouflee,  mais  un  Efcadron  quiétoit 
lur  la  gauche  à  l'abri  d'un  buifïon  ,  étant 
parti  à  toute  bride  pour  l'aller  foûtenir,  ils 
firent  volte  face,  &  repoufTèrent  les  Afliè- 
geans.     Un   moment  après  chacun  fe  re- 
forma &  fe  remit  en  préfence.     L'Enne- 
mi vint  en  plus  grand  nombre  fur  les  Af- 
fiègez  ,   qui   furent  repouflez  jufques  dans 
les   Haïes,   où    l'infanterie   étoit   en    em- 
bufcade,  qui  venant  alors  au  fecours  de  la 
Cavalerie,  &  faifant  fes  décharges,  repouf- 
fa les  Ennemis  qui  les  repoulîèrent  à  leur 
tour;   mais  enfin  ils  l'obligèrent  de  lâcher 
le  pié  &  relièrent  Maîtres  du  Pofte  qu'ils 
avoient   voulu   occuper.     Cependant   iï  fe 
pafToit  une   autre  efcarmouche    à  côté  du 
Faubourg  de  la  Porte  de  Pierrefonds,  où 
Ja   Cavalerie   ennemie   s'empara   du   Polie 
qu'elle    vouloit    occuper    de   ce   côté-là  , 
parce    qu'après    le    Combat    on    entendit 
fonner    fanfare    &    les    cris    de    Vive    le 
Roi. 
ouverture      çes  deux  actions  ne  furent  pas  plutôt  fi- 
chicUan  nies>  cîu'on  yit  arriver  des  Travailleurs  ar- 
mez de  bêches  &  de  pioches  ,   quefoûtenoit 
la   Cavalerie  pour  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. 
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chée.     Le  Canon  de  la   place  faifoit  un    16 98. 

feu    continuel    fur   le   pont.     Incontinent    

après  on  vit  les  Cavaliers  porter  les  fafci- 
nes  pour  mettre  les  Soldats  à  l'abri  à  l'ou- 
verture de  la  tranchée:  puis  les  Ingénieurs 
commencèrent  à  conduire  les  Travailleurs 
Je  long  de  la  trace,  &  à  leur  marquer 
leurs  diftances.  On  commença  les  deux 
Lignes  parallèles  en  même  tems  ,  le  Ré- 
giment des  Gardes  ouvrit  la  droite,  &  ce- 
lui de  Picardie  fit  l'ouverture  de  la  gauche, 
la  queue  de  la  tranchée  fe  trouvant  fur 
une  hauteur  au  bord  de  la  Rivière  ,  trois 
cens  pas  au  deiTus  du  Pont  de  Batteaux. 
Le  Duc  de  Bourgogne,  conduit  par  le 
Maréchal  de  Bouliers,  &  accompagne  de 
M.  de  Barbefieux,  vit  faire  l'ouverture  de 
la  tranchée ,  &  promit  aux  Travailleurs 
vingt  foîs  par  jour  pour  leur  travail  ,  & 
qu'on  leur  envoïeroit  de  la  bière  ,  ce  qui 
fut  exécuté  un  inftant  après.  Cependant 
la  Garnifon  de  là  Ville  commença  des  dé- 
charges de  moufquèterie  qui  faifoient  un 
beau  feu  ,  &  qui  dura  jufques  à  la  nuit  : 
l'Infanterie  le  genouil  à  terre  mettoit  les 
Travailleurs  à  couvert  des  infultes,  &  la  Ca- 
valerie faifoit  le  Bioùac  *. 

Le  Samedi   15.  au  matin  les  tranchées  Attaque  de 
fe  trouvèrent  fort  avancées.     Les  Affiègeans  dcux  Lu- 
commencèrent  à  faire  tonner  leur  Canon.  PA"!Jea 
Ils  en  avoient  trois  batteries  de  fïx  pièces  flanque  de 
chacune.    Le  Canon  de  la  Ville  &  toute  la  la  Derci 
Moufquèterie  y  répondit  pendant  l'efpace  chemf dU 

de  couvert. 


*  t*ift  une  Gnrit  de  nuit ,  ou  me  Fatlion  de  P \Armée  en- 
titre p»ur (ouvrir  Cet  Quartiers  çre, 
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1698.  de  plus  d'une  heure  &  demie ,  malgré  le 
mauvais  tems  &  la  pluïe  continuelle.  L'a- 
près-midi à  trois  heures  &  demie  on  com- 
mença l'attaque  de  deux  Lunettes  que  M. 
de  Lapara  avoit  fait  faire  pour  défendre  !a 
pointe  du  Chemin  couvert  &  l'Angle  flan- 
qué de  la  Demi-Lune,  &  pour  commander 
la  Plaine.  La  Lunette  gauche  aiant  été  tout 
d'un  coup  invtftie  par  un  Détachement  de 
Navarre,  il  ne  fut  pas  poiîïble  à  ceux  qui 
étoient  dedans  de  tenir;  il  faloit  fe  rendre 
ou  périr  fans  quartier.  Ils  l'abandonnèrent 
donc  le  plus  promptement  qu'ils  purent,  fe 
retirant  dans  l'autre,  &  les  Aliiègeans  s'en 
emparèrenr.  La  féconde  ne  tarda  pas  d'ê- 
tre attaquée  :  on  s'y  défendît  mieux ,  l'En- 
nemi fut  repouiîe  deux  fois;  enfin  il  revint 
vivement  à  la  charge ,  il  falut  fe  retirer  & 
l'abandonner  encore.  ^  Cependant  les  Tra- 
vailleurs ne  perdirent  point  de  tems  ;  tandis 
que  l'on  fe  chamailloit,  ils  avancèrent  tou- 
jours leurs  tranchées,  firent  un  boïau  de 
communication  d'une  Lunette  à  l'autre ,  & 
s'y  mirent  à  couvert.  On  ne  s'en  tint  pas 
là,  on  fit  une  attaque  au  Chemin  couvert 
pour  donner  lieu  aux  Travailleurs  de  pouf- 
fer une  tranchée  qui  en  fût  fort  proche  :  de 
forte  qu'ils  n'en  étoient  plus  qu'à  dix  pas. 
Enfin  fur  les  fept  heures  on  attaqua  le  Che- 
min couvert  depuis  le  bord  de  l'eau  jufqu'à 
la  Porte- Chapelle.  Les  Troupes  s'avan- 
çoient  de  tous  cotez  en  bonne  contenance. 
Le.  Canon  &  la  Moufquèterie  faifoient 
grand  bruit  de  part  «Se  d'autre.  Le  feu  bril- 
ioit  de  toutes  parts;  on  voïoit  voler  les 
Grenades  de  tous  cotez.  Les  Affiègeans 
parvenus  jufqu'aux  paiiilades  les  arrachè- 
rent , 
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rent  ,   les   renverfèrent ,   &  fe  firent  jour    1698. 

par  tout.     Les  Affiègez  les  repouilèrent  :    — 

ils  ne  s'étonnèrent  point ,  ils  chaiïèrent 
les  Affiègez,  s'emparèrent  du  Chemin  cou- 
vert, &  s'y  logèrent.  Le  Dimanche  14.  le 
Roi  voulut  que  toutes  chofes  demeuralfent 
en  état. 

Le  if.  le  Roi  fit  la  revue  des  Gendar-  Attaque  de 
mes  &  des  Chevau-legers  de  fa  Garde ,  &  ^ Dcmi" 
de  toute  la  Gendarmerie  faifant  douze  Efca- 
drons.  Enfuite  étant  rentré,  &  monté  fur 
le  Cavalier  qui  étoit  fur  le  Rempart,  com- 
me il  avoit  fait  à  la  première  attaque,  on 
donna  le  lignai  de  trois  coups  de  Canon 
pour  l'attaque  de  la  demi- Lune,  qui  fut 
emportée  après  une  très-belle  réliftance,  & 
le  logement  fait  par  trois  Bataillons  du  Ré- 
giment des  Gardes,  qui  avoient  à  leur  gau- 
che deux  Bafaillons  du  Régiment  de  Bour- 
bonnois.  Alors  le  Gouverneur  de  la  Ville 
fit  battre  la  Chamade.  M.  de  Bafca,  Lieu- 
tenant Général  de  jour  pour  commander  la 
tranchée  ,  qui  s'étoit  rendu  Maître  de  la 
Demi-Lune,  s'aprocha  de  la  muraille  de  la 
Ville,  &  demanda  ce  que  l'on  vouloit:  on 
lui  répondit  qu'on  demandoit  à  capituler. 
On  propofa  d'envoïer  des  Otages  ,  &  l'on 
fe  mit  en  état  de  le  faire.  C'eft  ainli  que 
finit  le  Siège  de  Compiègne.  La  Capitula- 
tion fut  :  Que  Pon  fortiroit  de  la  Ville  le  Lun- 
di fuivant  1 1 .  Qiion  laifferoit  les  Fortifications 
en  V  état  qu'elles  étoient ,  excepté  qitil  fer  oit 
permis  cet  Hiver  de  faire  bon  feu  avec  les  Pa- 
HJfades ,  &  aux  Laboureurs  de paffer  la  Char- 
rue fur  les  tranchées ,  que  les  Soldats  aur oient 
foin  de  remplir  avant  leur  départ, 

Cet- 
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1698.        Cette    répréfentation    d'un   fiège   fut  ii 
bien  conduite,  &  le  feu  y  fut  fi  grand  & 


pequoifut  iî  continuel  depuis  le  moment  que  la  pla- 
re'ddi-  cc  *ut  mveltie  ,  particulièrement  pendant 
tiondc  la  les  attaques,  que  toute  la  Cour  &  tous  les 
Place.  Etrangers  qui  afliflèrent  à  ce  fpeclacle ,  en 
reçurent  une  très-grande  fatisfa&ion.  Le 
16.  le  Roi  alla  au  Camp  ,  &  fit  la  revue 
d'une  partie  de  la  Cavaleriedel'Aîle  gauche: 
&  Sa  Majefté  voulant  donner  à  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  une  idée  de  la  manière  dont 
on  force  les  Retranchemens ,  divifa  l'Ar- 
mée en  deux.  L'Aîle  droite  des  deux  Li- 
gnes jufqu' au  centre  compofa  celle  du 
Duc  de  Bourgogne:  &  l'on  forma  celle  de 
M.  Rofen  de  toute  la  gauche.  La  pre- 
mière Armée  refra  dans  un  Camp  retran- 
ché ,  que  M.  Rofen  devoit  attaquer  avec 
l'autre. 

dicn™"  LC   I7'   M*    1C   DUC  de  Bourgogne  &  M. 

force?"1  R°fen  s'étant  mis  à  la  tête  de  leurs  Armées, 
M.  Rofen  fit  faire  une  longue  efcarmouche 
dans  un  Village  voifin,  d'où  l'on  obligea 
l'Infanterie  &  les  Dragons  qui  occupoient 
ce  Polte  de  rentrer  dans  le  Camp  que  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  défendoit.  Sa  pre- 
mière Ligne  en  força  d'abord  les  retranche- 
mens, &  s'y  maintint  affezlong-tems  :  mais 
ce  Prince  aiant  rallié  fes  Troupes,  les  mena 
aux  Ennemis  avec  une  il  flère  contenance , 
qu'il  les  contraignit  de  les  abandonner  & 
de  faire  retraite.  Ces  deux  aérions  durè- 
rent plus  de  deux  heures.  Elles  furent  de 
part  &  d'autre  très- bien  exécutées  &  aprou- 
vées  du  Roi  &  de  toute  la  Cour. 
Régal  fait  Le  jcucii  ,8.  Madame  la  Duchefle  de 
aux  unies  Bologne  accompagnée  de  plufieurs  Da- 
mes, 
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mes,  alla  dîner  au  Camp  chez  M.  deBou-    1698. 
fiers  qui  la  fervit.    Il  y  eut  trois  fervices  de    — — 
trente- iïx  tant  plats  que  hors-d'œuvres  cha-  pCJ^£0|jç 
cun,  &  un  fruit  au  delà  de  toute  defcription.  |ouflçis. 
On  fervit  dans  le  même  tems  fous  la  gran- 
de Tente  une  table  de  vingt-cinq  couverts 
aufïî  forte  &  auffi  délicate.     On  en  fervit 
encore  plufieurs  autres  en  divers  endroits. 
Quelque  tems  après  le  dîner,  cette  Princefle 
monta  en  caroffe  &  alla  au  Camp,  où  le 
Roi    &   les   Princes   étoient   arrivez.     Le 
Roi  fit  la  revue  de  l'Infanterie  de^  la  pre- 
mière Ligne,  &  vit  enfuite  pafïer  à  pie  les 
fept  Régimens  de  Dragons   qui  étoient  au 
Camp,  &  qui  dénièrent  p3r  vingt  devant  Sa 
Majciîc. 

Le  19.  M.  le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui  Bataille 
on  vouloit  donner  le  fpectacle  d'une  batail-  rangée 
le  rangée,  après  lui  avoir  donné  celui  d'u- 
ne Armée  forcée  dans  les  retranchemens , 
fe  leva  à  cinq  heures  du  matin,  auiîi  bien 
que  Mrs.  les  Ducs  d'Anjou  &  de  Berri  , 
&  tous  trois  fe  rendirent  au  Camp  avant 
fept  heures.  Les  Armées  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  &  de  M.  Rofen  fe  formè- 
rent des  mêmes  Troupes  que  le  Alécredi 
17.  La  première  étoit  de  vingt-fept  Ba- 
taillons, &  de  quatre-vingt  trois  Efcadrons. 
L'Armée  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
marcha  dans  la  Plaine  d'Ouernavilé,  aiant 
fa  droite  vers  Gournai  &  étendant  fa  gau- 
che à  Emévilé.  Celle  de  M.  Rofen  fe 
pofta  en  vue*  de  celle  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne,  mais  fort  loin.  Le  Roi,  M. 
le  Daunn  ,  &  Madame  la  DuchelTe  de 
Bourgogne  étant  arrivez,  fe  placèrent  fur 
une  hauteur  entre  les  deux  Armées,   à  la 

gau- 
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1698 .    gauche  de  celle  qui  étoit  commandée  par  M. 

le  Duc  de  Bourgogne.    Les  deux  Armées 

marchèrent  l'une  contre  l'autre  en  très- 
bon  ordre.  Les  Gardes  avancées  fe  char- 
gèrent quelque  tems.  L' Avant-garde  de 
-  l'Armée  de  M.  Rofen  fut  foûtenuë  par 
trois  Efcadrons  de  Dragons  qui  s'avancè- 
rent pour  fe  faifir  du  Pofte  de  la  Ferme 
d'Quernavilé.  M.  le  Duc  de  Bourgogne 
détacha  aulfi ,  pour  s'y  opofer,  trois  Efca- 
drons qui  difputèrent  long-tems  ce  Polte, 
foûtenus  par  un  Régiment  de  Dragons  qui 
en  châtièrent  enfin  les  Ennemis.  Les  deux 
Armées  continuant  toujours  de  marcher  l'u- 
ne à  l'autre  ,  s'aprochèrent  &  fe  canonè- 
•  refit.  Enfin  elles  fe  joignirent.  L'aclion 
commença  par  la  gauche  de  l'Armée  de  M. 
le  Duc  de  Bourgogne,  qui  pouiïà  la  droi- 
te de  celle  des  Ennemis.  L'Infanterie  qui 
étoit  au  centre  de  l'Aile  droite  eut  le  mê- 
me avantage,  &  renverfa  la  première  Li- 
gne des  Ennemis ,  qui  s'alla  rallier  derrière 
la  féconde.  Celle-ci  marcha  en  fort  bon 
ordre  contre  la  première  Ligne  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  eu  l'avanta- 
ge, &  la  fit  plier  à  Ion  tour.  Elle  fe  rallia 
auffi  derrière  la  féconde,  l'Infanterie  aind 
que  la  Cavalerie.  La  féconde  Ligne  de  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  renverfa  à  fon  tour 
cette  féconde  des  Ennemis,  qui  fut  foûte- 
nuë de  la  première ,  &  fut  enfuite  renver- 
fée  avec  tant  de  defordre  qu'elle  ne  put  fe 
rallier.  Elle  fe  retira  à  toutes  jambes  aune 
grande  lieue  de  fon  Infanterie,  qui  fit  un 
fort  grand  feu  ,  mais  elle  fut  envelopée 
de  toute  la  Cavalerie  de  M.  le  Duc  de 
Bourgogne. 

M. 
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M.   Rofen   voïant   fon   Infanterie  aban-     1698. 

donnée  par   la  Cavalerie  des  deux  Aîles , 

prit  le  parti  de  former  un  Bataillon  quarré 
de  toute  fon  Infanterie.  Pour  cet  effet  le 
centre  de  cette  Infanterie  demeura  ferme 
dans  fon  Pofte ,  faifant  tête  à  l'Armée  de 
M.  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  deux  Ai- 
les de  la  première  Ligne  fe  replièrent ,  & 
formèrent  deux  autres  faces  de  ce  quarré, 
qui  fut  fermé  par  l'Infanterie  de  la  féconde 
Ligne:  en  forte  que  ce  Bataillon  écoit  for- 
mé de  douze  autres.  Toute  l'infanterie  de 
M.  le  Duc  de  Bourgogne  forma  quatre  fa- 
ces pour  attaquer  l'Infanterie  de  M.  Rofen. 
11  y  avoit  entr'eux  un  efpace  afîez  grand. 
Le  Roi  paiîà  au  milieu  de  ce  feu  pour  voir 
ce  Bataillon  quarré  &  la  contenance  de  ces 
Troupes.  Elles  avoient  fauve  quinze  piè- 
ces de  Canon  qu'elles  avoient  placées  cans 
les  quatre  faces.  Chacune  avoit  dix  hom- 
mes de  front  fans  compter  les  Officiers  :  les 
Piquiers  à  la  première  file,  &  à  leur  côté 
alternativement  un  Grenadier  aiant  la  baïo- 
nette  au  bout  du  fufil.  Ce  Bataillon  étant 
aîniî  herifTè  ,  la  Maifon  du  Roi  tâcha  de 
l'entamer  de  tous  cotez  fans  y  pouvoir  réiïf- 
fir,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  fit  avancer  le  Ca- 
non &  l'Infanterie  qui  l'entoura;  &  après  un 
grand  feu  tant  de  Canon  que  de  Moufquè- 
terie,  il  fut  enfin  contraint  de  capituler,  & 
de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  Le  refte 
de  l'Armée  s'étoit  retiré  dans  un  grand  def- 
ordre  hors  de  la  vue  de  celle  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  retourna  enfuite  dans  le 
Camp. 

Le  20.  après-midi  le  Roi  fit  la  revue"  deEnlève- 
Tlnfanterie  de  la  féconde  Ligne.    Le  21.  S.  ^"^ 

M.  geuts? 
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169S.    M.  dit  à  fon  lever  au  Maréchal  de  Bouflers, 

qu'il  étoït  fi  content  des  Troupes,  qu'il  fai- 

foit  pre'fent  de  cent  écus  à  chaque  Capitaine 
d'Infanterie,  &  de  deux  cens  à  chaque  Ca- 
pitaine de  Cavalerie.  L'après-midi  on  vou- 
lut terminer  tous  ces  mouvemens  par  un 
enlèvement  de  fourageurs,  qui  fut  une  ac- 
tion fort  agréable.  Une  partie  de  la  meil- 
leure Cavalerie  alla  au  fourage  avec  une 
Efcorte.  Elle  fut  chargée,  &  mife  en  fuite 
par  des  Troupes  qu'on  avoit  placées  en 
embufcade  ,  &  tous-  les  fourageurs  aiant 
remonté  à  cheval  en  defordre  ,  paflè- 
rent  en  fuïant  devant  le  Roi  &  toute  la 
Cour. 
LcRoi  Le   22.  le  Roi  partit  pour  Chantilli  où 

tourne*     ^   a^a  coucneri  &   Ie  24-   il  alla  dîner  à 
Vcifailles.  Verfaillcs.     Le  3.  d'Octobre  la  Cour  par- 
tit  pour    Fontainebleau.     On    fait  monter 
la  dépenfe  de   ce   campement,  tant  pour 
la   fuite  du  Roi  que  pour  les  Officiers,  à 
feize  millions,     Les  Troupes  qui  le  com- 
pofoient ,   défilèrent   les  unes  du  côté  du 
Languedoc   &   de  Catalogne ,   les  autres 
vers  les  frontières   de  Flandre  &  d'Alle- 
magne. 
Pourquoi        Tels  font   les  jeux  des  Grans  qui  font 
u$  Ambaf-  fouvent  peur  aux  petits.     La  curiofité  y  at- 
fet'ouvc"6  tira  du  monde  de  toutes  parts  pour  voir  un 
rcnt  point  de    plus   beaux   fpe&acles   qui   eût  jamais 
àccCamp.  paru,  &  fans  la  pluie  &  la  boue  qui  incom- 
modèrent fort  les  Troupes,  il  y  auroit  en- 
core eu  une  plus  grande  foule  de  Specta- 
teurs.    Ce  n'eft  pas  néanmoins  cette  rai  fou 
qui  empêcha  les  AmbafTadeurs  de  s'y  trou- 
ver ,  ce  fut  un  feul  mot  qui  les  arrêta.     Ils 
prétendoient    que    leurs   logemens  fuflènt 

mar- 
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marquez   pour  Mejjieurs  les   Ambaffadeurs ,     169S. 

au  lieu  qu'on  ne  voulut  mettre  feulement 

que  Mrs.  les  Ambafl'adeurs  ,  parce  qu'on 
foûtenoit  à  la  Cour  que  le  mot  Pour  n'a- 
voit  jamais  été  accordé  qu'aux  Princes 
&  aux  Cardinaux.  Ainiï  ce  mot  feul  fit 
tout  l'obliacle  ,  tant  il  eft  vrai  qu'il  faut 
peu  de  chofe  pour  embaraffer  la  Gran- 
deur, &  que  les  cérémonies  qui  la  diftin- 
guent  font  croître  les  difficultez  avec  la 
diitinction  du  rang.  Il  n'y  eut  que  les 
Minières  du  fécond  Ordre  qui  s'y  trou- 
vèrent &  qui  aparemment  ne  furent  pas 
fâchez  de  n'avoir  point  cet  embarras  à 
démêler  ,  afin  de  pouvoir  prendre  part  à 
tous  les  plaifïrs  d'un  Campement  fi  mag- 
nifique. 

La  dépenfe  qu'on  y  fit  eit  quelque  chofe  LeMafé- 
d'inouï.     Tout  le  monde  y  tenoit table,  &  chai  de 
la  |>eine  n'étoit   que   de  trouver  des  man-  f-y"  dllfin- 
geurs.     On    s'arrachoit   les  uns  aux  autres  guapar 
les   geus    qui   alloient  manger   au   Camp,  «nede- 
II     arriva     même     chez    le    Marquis    de  £çjgjçX" 
Crequi    &    le    Général    Rofen ,    qui    te- 
noient   chacun  deux  tables  loir  &  matin  , 
que   n'aiant   point   de  conviez  ni  de  gens 
qui  fe  préfentafTent  à  manger  avec  eux,  ils 
firent  venir  tous  leurs  Valets,  &  les  firent 
manger  en  leur  préfence.     La  magnificence 
ne  confiita  pas  feulement  dans  la  dépenfe 
de  bouche.    Tous  les  Officiers  firent  accom- 
moder des  maifons ,  &  les  firent  meubler, 
comme  à  Paris.     Cependant  tout  cela  en- 
femble  n'étoit  rien  encomparaifondeeeque 
fit  le  Maréchal  de  Bouflers  :  il  feroit  bien 
difficile  de  le  décrire,  &  il  faut  l'avoir  vu 

pour 


169S. 
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pour  en  juger.  Il  fit  bâtir  des  apartemens 
avec  des  galeries  ,  &  les  fit  meubler  par 
tout  de  damas  couleur  de  feu  avec  des  ga- 
lons d'or  de  haut  en  bas.  Les  miroirs,  les 
tables  de  marbre,  les  cabinets  de  la  Chine , 
les  porcelaines  ci  le  bronze  y  étoient  com- 
me dans  fon  Hôtel  à  Paris  ;  mais  les  ta- 
piileries,  les  lits  &  les  chaifes  ,  aufTi  bien 
que  la  vaiflèlle  d'argent  &  de  vermeil  doré, 
tout  cela  étoit  neuf  &  fut  fait  exprès  pour  le 
Camp.  Outre  cette  dépenfe  immenle ,  il  lui 
en  coûta  plus  de  quatre  cens  piitoles  par  jour 
pour  fa  table.  Il  y  avoitfoir&  matin  autant 
de  tables  que  de  gens  pour  les  remplir;  &  de- 
puis fept  heures  du  matin  jufques  à  minuit, 
on  y  donnoit  à  tous  venans  toutes  fortes  de 
liqueurs  chaudes  &  froides  fans  interruption. 
Enfin  il  en  aquit  le  furnom  de  Lucullus  *, 
&  Ton  croit  que  cette  affaire  lui  coûta  plus 
de  cent  mille  écus.  Auffi  le  Roi  lui  fit-il  un 
honneur  qu'il  n'avoit  fait  à  perfonne  depuis 
30.  ans  ,  qui  fut  de  dîner  deux  fois  chez 
lui  avec  la  Famille  Roïale.  L'un  de  ces  re- 
pas fe  fit  en  maigre;  le  Maréchal  avoit  en- 
voie en  Angleterre,  en  Flandre  &  dans  tous 
les  Ports  voiiins,  chercher  tout  le  poiiîbn 
qu'on  pouvoit  trouver ,  afin  de  fe  furpalfer  en- 
core dans  cette  occafion.  M.leDaufin&  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  y  mangèrent  très-fou- 
vent,  &  quand  l'Armée  marchoit  ou  faifoit 
des  altes  qui  ne  cédoient  en  rien  aux  re- 
pas le  plus  exquis,  &  où  les  Ortolans  & 
Becfigues  étoient  auffi  communs  qu'en 
Languedoc.  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de 
fomptuoflté  pareille;  &  le  Roi  même  dans 
toutes  les  Fêtes  qu'il  donna,  ne  fit  pas  une 
chère  plus  grande  &  plus  délicate,  que  ce 

Ma- 
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Maréchal  la  fit  tous  les  jours.     Les  autres  à    1698. 

ï'envi  en  aprochèrent  le  plus  près  qu'ils  pu-  

rent  ;  &  chacun  fe  lignala  par  un  defir  de- 
mefuré  de  Te  ruiner. 

Ces  plaifirs  furent  bientôt,  après  fuivis  Mariagede 
d'une  autre  Fête,  à  l'occalion  du  Mariage  Mademoi- 
tfEltfaheth-CharLte  d'Orléans,  fil  te  de  Mon-  ££„*£ 
lieur,  wzcLeopold-Charles,  DucdeLorrai- Loruiuc. 
ce.  Ces  Noces  qui  avoient  été  retardées  à 
caufe  d'un  degré  de  parenté  pour  lequel 
on  avoit  eu  befoin  d'une  Difpenfe  du  Pape, 
furent  célébrées  à  Fontainebleau  le  13. 
d'O&obre.  Les  préparatifs  en  furent  très- 
fomptueux.  Les  pierreries  queS.A.S.en- 
voïa  à  Mademoifelle  confiftoiententr'autres 
en  un  collier  de  perles  de  la  valeur  de 
trente  mille  écus ,  deux  autres  fils  de  per- 
les de  moindre  valeur  pour  des  bracelets, 
un  diamant  pour  un  bracelet  eflimé  trente 
mille  écus  ,  &  p!u(ieurs  aflbrtimens  pour 
mettre  fur  des  habits.  Le  Roi  fit  aufli  pré- 
fent  à  cette  PrinceiTe  d'une  garniture  de 
pierreries  du  prix  de  cinquante  mille  écus, 
avec  un  ameublement  des  plus  fuperbes, 
&  Monfîeur  lui  en  fit  outre  cela  pour  plus 
de  cent  mille  livres.  Le  Roi  la  defraïa de- 
puis le  jour  de  fou  Mariage ,  jufqu'à  fon  ar- 
rivée dans  les  Etats  du  Duc  fon époux,  où 
l'on  fit  de  très-grans  préparatifs  pour  fa 
réception  dans  tous  les  lieux  de  fon  paf- 
fage.  La  Cérémonie  fe  fit  de  la  manière 
fui  vante. 

Le  12.  du  mois  d'Ociobre,  qui  étoit  le  Defaïp- 
jour  que  le  Roi  avoit  fixé  pour  les  Fiançail-  tiondcU 
les  de  Mademoifelle  avec  M.  le  Duc  de  ^™°" 
Lorraine  ,    le  Duc  d'Elbeuf  chargé  de  la  FiançaU- 
Procuration  de  ce  Prince,  accompagné  du  les.  ' 

Ton/.  VU.  D  Coin- 
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1698.     Comte  de  Couvonges ,  &  de  M.  de  Barois , 

Envoie   Extraordinaire  ,   fe  rendit   fur  les 

cinq  heures  du  foir   dans    l'apartement  de 
Madame  à  Fontainebleau,  où  étoit  Made- 
moifelle,  y  aiant  été  conduits  par  le  Mar- 
quis de  Blainvillc,  Grand  Maître  des  Céré- 
monies.    Le  Duc  d'Elbeuf &  le  Comte  de 
Couvonges  donnèrent  la  main  à  Mademoi- 
felle,  dont  la  mante  étoit  portée  par  Ma- 
dame la  Grande  DucheiTe  de  Tofcane ,  & 
la  conduifirent  à  l'apartement   de  Madame 
la  DucheiTe  de  Bourgogne,  où  les  Princes 
&   les  PrincelTes  s'étoient  aifemblez.     On 
pafîà  enfuite  dans  le  cabinet  du  Roi.     Le 
Contrât    fut  préfenté  à  Sa  Majefté  par  le 
Marquis  de  Torci ,  Secrétaire  d'Etat ,  &  par 
M.  de  Pontchartrain  :  &  après  la  fîgnature 
le  Cardinal  de  Coillin,  Aumônier  du  Roi, 
en  Camail  &  enRochet,  accompagné  des 
Aumôniers  de  Sa  Majefté  &  du  Curé  de  1î 
ParoifTe,  fit  la  Cérémonie  des  Fiançailles. 
L'habit  de  Mademoifelle  étoit  d'un  Gros 
de   Tours  noir,   brodé  d'or  en  plein,   fa 
juppe  étoit  d'uu  tilTu  d'argent   avec   une 
broderie  d'or  ,   dans  laquelle  il  entroit  un 
peu  de  couleur  de  feu.     Elle  avoît  une  ri- 
che parure  vde  diamans,  &  fa  mante  étoit 
d'un  point  d'Efpagne  d'or  de  iîx  aunes  & 
demie  de  long.     Le  Duc  d'Elbeuf  avoit  un 
habit   à   manteau  ,  très- riche.     11   étoit  de 
drap  d'or  avec  des  fleurs  couleur  de  pour- 
pre, &  le  manteau  ctoit  doublé  de  couleur 
de  pourpre,   &  tout  garni  d'épaifTes  dentel- 
les   d'argent.     Les    jarretières  étaient  de 
même. 
Defcrïp.         Le  lendemain  13.  après  le  Confeil  ,4  le 
riondu      Duc  d'Elbeaf  &  le  Comte  de  Couvonges, 

Mariage.  ac- 
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accompagner  de  M.  de  Baro;s,  &  précéder     1698. 

du  Grand  Maître  des  Cérémonies ,  allèrent 

prendre  Maderhoifelle  dans  fon  aparte- 
ment,  &  la  menèrent  à  celui  de  Madame, 
&  enfuite  cher  la  Reine,  Epoufe  du  Roi 
Jaques,  où  le  Roi  s'étoit  rendu  avec  les 
Princes  &  les  Princeffes.  On  deïccndit  à 
la  Chapelle.  &  le  Cardinal  de  Coillin  en 
habits  Pontificaux  célébra  la  MefTe,  &  fit 
la  Cérémonie  du  Mariage.  L'habit  de  Ma- 
demoifelle  étoit  ce  jour-là  d'une  étoffe  d'ar- 
gent, &  la  juppe  de  même,  toute  chama- 
rée  de  dentelles  d'argent  :  fa  parure  étoit 
de  diamans  &  de  rubis.  M  le  Duc  d'El- 
beuf  avoit  un  habit  à  manteau  à  fond  noir 
avec  des  fleurs  d'or ,  doublé  d'un  glacé 
d'or  ,  fur  lequel  étoit  apliqué  un  grand 
Point  d'Efpagne  d'or  à  cartifanes  ,  qui 
règnoit  tout  autour  du  manteau.  Les  chauf- 
fes étoient  garnies  de  pareilles  dentelles  en 
falbala  à  trois  rangs,  avec  des  rubans  bleu 
&  or.  Il  avoit  aufii  des  plumes  bleues.  Le 
Grand  Maître  des  Cérémonies  &  le  Maî- 
tre des  Cérémonies  ,  reconduisirent  Made- 
moifelle  dans  fon  apartement  avec  le  Duc 
d'Elbeuf  &  le  Comte  de  Couvongcs,  d'où 
elle  paffa  à  celui  de  Monfieur  où  elle  dîna. 
Cette  alliance  eft  la  trente  troifième  que  la 
Maifon  de  Lorraine  ait  faite  avec  celle  de 
France.  M.leDucde  Lorraine,  dont  nous  * 
parlons ,  eft  fils  d'une  Reine ,  Neveu  d'un 
Empereur  &  d'un  Roi.  II  a  pris,  comme 
Roi  de  Jerufalem,  une  Couronne  fermée 
&  compofée  de  pièces  de  l'Ecu  de  fes  Ar- 
mes. On  prétend  que  le  Duché  de  Lorraine 
foit  le  plus  ancien  de  l'Europe. 
Le  Roi  devoit  défraïer  Madame  la  Du-  Honneurs 
D  2  chef-  q«claPxia-: 
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1698.    chefTe  de  Lorraine  de  toutes  chofes  après 
fou  mariage.    Cette  Princeffe  partit  de  Fon- 


ceffe  reçut  tainebleau  le  même  jour  13.  dans  les  carof- 
dqîart .  fes  de  Sa  Majefté  ,  accompagnée  des  Gar- 
des de  ce  Monarque.  Elle  arriva  fur  les 
neuf  heures  du  foir  au  Palais  Roïal,  où  elle 
fut  fervie  par  les  Officiers  du  Roi.  Voici 
ce  qui  fè  pafia  le  même  jour  à  Nanci.  Le 
Duc  de  Lorraine  donna  ce  jour-là  la  Co- 
médie gratis,  &  traita  foixante  perfonnes  à 
fouper.  Il  y  eut  des  fontaines  de  vin  en  piu- 
fîeurs  endroits  de  fon  Palais,  des  feux  dans 
toutes  les  ruë's  ,  &  des  illuminations  à 
toutes  les  fenêtres.  Depuis  ce  jour-là  ce 
Prince  dépêcha  tous  les  jours  un  Gentil- 
homme pour  lavoir  des  nouvelles  de  la 
Princeffe  fon  époufe  &  lui  faire  compli- 
ment de  fa  part.  Le  if.  le  Prévôt  des  Mar- 
chands de  Paris  &  les  Echevins  de  la  Ville 
furent  au  Palais  Roïal  complimenter  Son 
Alteffe  Roïale  fur  fon  mariage,  &  lui  faire 
les  préfens  accoutumez  en  pareilles  occa- 
fîons. 

fa1  chemin       Le    IÔ"    Cette    Prl'nce^e    Partit    dans    Ies 

pour  fe      caroffes   du  Roi  avec  la  Princeffe  de  Lille- 
rendre       bonne,  nommée  par  Sa  Majelté  pour  l'ac- 
EÎatVdn     compagner  jufques  dans  les  Etats  du  Duc 
Duc  fon     de  Lorraine.  M.  des  Granges,  Maître  des 
Epoux.      Cérémonies ,  M  de  Cambrai ,  Maître  d'Hô- 
tel  du  Roi ,  M.  de  Bufca  ,   Exempt  des 
Gardes,  &  un  très-grand  nombre  d'Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  fuivirent  pour  la  fer- 
vir  jufqu'à  Cermoife.    Elle  alla  coucher  ce 
lbir-là   à   Claie.    Le   17.    elle  partit  pour 
M  eaux.     La   M  are  chauffée  &  les  Cheva- 
liers de  TArquebufe  à  cheval  furent  au  de- 
vant d'elle  environ  deux   lieues  en  deçà 

avec 
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avec  des  Trompettes,  des  Hautbois  &  des    1698. 

Violons.     Ils  la  conduisirent  jufqu'à  la  Por • 

te  de  la  Ville,  où  elle  fut  reçue  par  le 
Préfidial  &  par  le  Maire  &  les  Echevins, 
qui  la  complimentèrent,  &  lui  firent  les 
préfens  accoutumez.  Elle  traverfa  la  Vil- 
le au  milieu  de  toute  la  Bourgeoiiie  fous 
les  armes  pour  aller  à  l'Evêché,  ou  i'Evê- 
que  de  Meaux,  en  Rochet  &  en  Camail, 
lui  fit  compliment  à  la  tête  de  fon  Cha- 
pitre. Le  même  jour  fur  les  deux  heures, 
après  avoir  dîné  à  l'Evêché,  cette  Princelle 
partit  pour  aller  coucher  à  la  Ferté  fur 
Jouarre  ,  &  fut  conduite  par  les  mêmes 
Corps  quiavoient  été  au  devant  d'elle,  juf- 
qu'à  deux  lieues  de  Meaux,  où  la  Noblefïe 
de  la  Ferté  l'attendoit.  Pendant  qu'elle  avan- 
çoit  vers  la  Lorraine,  le  Prince  fon  Epoux 
venoit  au  devant.  Il  arriva  le  n.  au  matin 
à  Bar,  accompagné  de  toute  fa  Cour  ,  &de 
fes  Chevau-Legers,  &  de  plulieurs  Compa- 
gnies de  Bourgeois  à  cheval  ,  qui  avoient 
été  au  devant  de  ce  Prince.  Il  étoit  à  cheval 
lui  même  avec  le  Prince  Charles  fon  Frère. 

La  Princelle  coucha  à  Jouarre  le  17.  d'où  comment 
elle  partit  le  18.  pour  Monmirel.     Elle  y  elle  fut  re- 
fejourna  le    19.   &  alla  coucher  le  20.  àfueàclu- 
Eftoches:  &  le  21.  ellearrivaà  Châlonsfur  °as* 
les  quatre  heures  du  foir.     Elle  fut  reçue  & 
complimentée  à  la  porte  de  la  Ville  par  le 
Maire  &  les  Echevins,  les  Bourgeois  étant 
fous  les  armes  &  en  haïe  jufqu'à  l'Evêché. 
Auffi-tôt  qu'elle  fut  defeenduë  de  carofïè, 
elle  fut  complimentée  par  le  Chapitre,  le 
Doïen  portant  la  parole,  &  par  les  Officiers 
du  Préfîdîal,  de  l'Eleclion  &  du  Bailliage. 
Le  Collège  des  Tréforiers  de  France  lui 
D  3  ren- 
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1698.    rendit  auffi  ce  devoir.     Le  lendemain  elle 

. entendit  la  MeiTe  dans  la  Cathédrale  ,   où 

l'Evêquc  à  la  tête  de  tout  le  Clergé  la  re- 
çut à  la  porte  de  l'Eglife,  &  la  complimen- 
ta: &  l'aprèfdinée  il  lui  donna  une  magni- 
fique collation  à  fa  Maifon  de  Sari  ,  où 
les  principales  Dames  furent  la  faluer.  Le 
23.  elle  alla  couchera  Vitri-le-François. 
Surprife  A  peine  fe  fut- elle  mite  à  table  pour 
"ueluifii  fQ1-*Per'  9ue  M.  de  Couvonges  parut,  qui 
?eueDuc /on  lui  préfenta  une  Lettre  de  la  part  du  Duc 
Epouxà  de  Lorraine,  qui  s'étoit  coulé  lui  même 
vitri-k-  derrière  lui  ,  fuivi  de  fon  Capitaine  des 
François.  Gardes.  Elle  lut  aufiî-tôt  la  Lettre  ,  en 
regardant  avec  beaucoup  de  modeftie  le 
prétendu  Gentilhomme  qui  étoit  derrière 
Mrs.  de  Couvonges  &  de  Viange,  &  qui  pa- 
rut fort  rouge  &  fort  échauffe.  Il  y  eut 
bien  des  regards  de  part  &  d'autre.  Enfin 
le  Duc  aiant  remarqué  que  la  DuchefTe  ne 
mangeoit  point,  eut  la  diferetion  de  palier 
dans  la  chambre  de  cette  Princelfe  ,  où  il 
attendit  la  fin  du  foupé,  dans  la  ruelle  de 
fon  lit.  Madame  de  Lorraine  l'y  trouva 
après  le  foupé.  Leurs  AltefTes  fefaluèrent 
fins  s'aprocher  :  mais  Madame  de  Lillebon- 
ne  en  parlant  à  Mr.  de  Lorraine  allez  haut, 
aiant  laillé  échaper  le  mot  de  Monfeigneur 
comme  par  hazard  ,  Madame  de  Lorraine 
demanda  à  Madame  de  Lillebonne  fi  elle 
ne  vouloit  pas  bien  permettre  que  ce  Prin- 
ce la  faluât.  ils  s'aprochèrent  &  fe  baifè- 
rent.  Leurs  Altefïès  demeurèrent  enco- 
re quelque  tems  enfemble.  On  joua  en- 
fuite  ;  &  M.  de  Lorraine  ,  afin  d'avoir 
un  prétexte  pour  s'affeoir ,  fe  mit  de  moi- 
tié avec  Madame  de  Lillebonne.  Ce  Prin- 
ce 
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ce  parut  fort  gai  &  avec  des  manières  fort     1698. 
aifées.  Il  avoit  un  juftaucorps  bleu  ,  chamaré  - 

d'un  galon  d'or  large  d'un  doigt  fur  les  cou- 
tures ,  les  boutonnières  de  deux  en  deux  du 
même  galon  avec  des  boutons  des  deux  co- 
tez, Ja  culote  bleue,  des  bas  rouges  &  une 
vefte  de  brocard  d'or.  Il  étoit  ainfi  vêtu , 
parce  qu'il  étoit  venu  incognito.  Le  jeu  qui 
dura  jusqu'à  environ  minuit  étant  fini ,  & 
M.  de  Lorraine  s'étant  levé  avec  toute  la 
Compagnie,  il  fît  une  profonde  révérence  à 
Madame  de  Lorraine,  &  alla  chez  Madame 
de  Lillebonne. 

Le  24.  Son  Altefle  Roïale  étant  arrivée  euc  «rire 
à  Cermoife,  le  Duc  l'envoïa  complimenter  fur  les  t«- 
par  MiIordCarIingfort,ChefdefonConfeil,  '«£ Le£" 
&  Colonel  de  fon  Régiment  des  Gardes.  Le  Ration 
2,5-.  ce  Prince  qui  s'étoit  rendu  aux  environs  qui  lui  fut 
de  Cermoife,  aiant  été  averti  par  le  Comte  de  faitc* 
Couvonges  que  la  PrincelTe  avoit  dîné,  fe 
rendit  au  logis  où  elle  étoit,  accompagné 
de  fes  Officiers  &  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
avec  un  cortège  de  plulicurs  caroiTes.     La 
PrincefTe   de   Lillebonne   lui  préfenta  Son 
AlteiTe  Roïale;  &  après  les  complimens ré- 
ciproques ,  ils  montèrent  en  carolTe.  Lors- 
qu'ils furent  arrivez  à  l'endroit  qui  fert  de 
limites  entre  la  France' &  la  Lorraine,  M. 
ce  Bufca  prit  congé  d'elle  pour  retourner  à 
Paris,  &  fit  place  aux  Gardes  &  aux  Che- 
vau-Legers  du  Duc  de  Lorraine,  qui  at- 
tendoient  dans  cet  endroit  pour  continuer 
l'efcorce.     Le   même  jour  étant  arrivez  à 
Bar,  la  Cérémonie  du  Mariage  fut  faite  par 
le  Grand  Aumônier  de  Son  AlteiTe  Roïale 
dans  la  Chapelle  du  Château,  après  laquelle 
le  Duc  de  Lorraine  préfenta  à  la  PrinceiTe 
D4  la 


1698. 


Le  Roi 
touche 
plufieurs 
malades 
des  Ecrou 
elles. 
Remar- 
ques fur 
cetteCére 
monie. 
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la  Marquife  d'Haraucourt ,  fa  Dame  d'hon- 
neur, la  Marquife  de  Lenoncourt,  fa  Da- 
me d'Atour,  les  autres  Dames,  &  les  Of- 
ficiers qui  la  dévoient  fervir.  Il  y  eut  en- 
enfuite  un  magnifique  foupé  ,  où  étoient  i*£- 
vêque  d'Ofnabrug  &  le  Prince  François  , 
avec  la  Princeife  de  Lillebonne,  Mademoi- 
felle  de  Lillebonne,  le  Comte  d'Armagnac, 
le  Chevalier  de  Lorraine ,  le  Comte  de 
Marfan,  &  le  Prince  Camille.  Onferviten 
même  tems  quatre  autres  grandes  tables 
pour  les  perionnes  de  la  Cour  du  Duc, 
&  pour  les  Officiers  du  Roi  de  France  qui 
avoient  fervi  Son  AltelTe  Roïale  pendant 
le  voïage.  Le  lendemain  du  M  ariage  il  y  eut 
Comédie  ,  &  Feu  d'Artifice.  Madame  la 
DucheiTe  de  Lorraine  trouva  entr'autres 
cinq  apartemens  qui  étoient  d'une  beauté 
&  d'une  richefTe  extraordinaires.  On  dit 
que  l'Ecurie  du  Duc  étoit  une  des  plus 
belles  de  l'Europe  ,  qu'il  avoit  fept  cens 
Chevaux,  &  trente- lix  attelages  de  ca- 
roife. 

Le  premier  jour  de  Novembre  ,  Fête  de 
tous  les  Saints,  le  Roi,  félon  fa  coutume, 
toucha  un  grand  nombre  de  malades  des 
Ecrouelles;  &  le  Roi  Jaques  qui  étoit  allé 
palier  quelques  jours  en  retraite  à  Paris,tou- 
cha  aufTi  une  Religieufe  Angloife,  atteinte 
du  même  mal,  qui  avoit  eu  recours  à  lui. 
Cette  Cérémonie  me  donne  lieu  de  placer 
ici  ce  qui  fe  lit  fur  ce  fujet  dans  les  Mé- 
moires &  Observations  faites  par  un  Voïageur, 
fur  ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  curieux  dans 
la  Grande  Bretagne.  "  Tout  le  monde 
„  fait  ,  dit  l'Auteur  de  ces  Mémoires  , 
;,  qu'Edward,  dit  le  Confelleur,  &  cano- 

„  nifé 
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„  nifé    par    Alexandre  III.  fut  le  premier    1698. 

„  Roi  d'Angleterre,  qui  prétendit  avoir  la 

„  vertu  de  guérir  des  Ecrouelles ,  en  tou- 
,,  chant  ceux  qui  en  ctoient  malades,  je 
„  crois  que  tous  les  autres  Rois,  qui  lui  ont 
„  fuccedé,ont  eu  la  mêmefoibleiled'efprir, 
„  ce  fe  font  fait  la  même  illufion,  jufqu'à 
n  Guillaume  111.  par  la  Grâce  deDieupré- 
„  fentement  régnant,  lequel  n'étant  point 
„  homme  à  chimères ,  s'eft  moqué  de  cet- 
n  te  fottife.  Le  Peuple  Anglois  avoit,  6c 
,,  a  peut-ê:re  encore  une  grande  foi  en  ce 
„  remède  anodin.  Pendant  les  derniers 
„  mois  du  Règne  de  Jaques  II.  comme 
„  on  s'imagina  bien  que  quand  Dieu  fuf- 
,,  citeroit  le  bon  vent  qui  devoît  amener 
„  le  Reltaurateur  en  Angleterre,  il  pour- 
,,  roit  bien  arriver  du  grabuge  qui  inter- 
„  romproit  le  cours  ordinaire  des  choies  ; 
„  quantité  de  gens  à  Ecrouelles  accoururent 
,,  de  toutes  parts  pour  être  toucher;  leRoi 
,,  en  aiant  été  averti,  eut  la  bonté  de  faire 
„  dire  qu'il  toucheroit  plus  fouvent  que  de 
„  coutume,  &  de  marquer  tous  les  jours. 
„  Je  fus  prélent  à  la  dernière  Cérémonie. 
,,  Le  Roi  étoit  aflîs  dans  un  fauteuil  dans 
„  la  grande  fale  de  Whitehall  ,  appelée 
„  Banketinghall ,  élevé  fur  une  eftrade  de 
y,  deux  ou  trois  dégrez.  Le  Révérend  Père 
„  Peter  avec  fon  petit  colkt  &  fon  man- 
„  teau  traînant  étoit  debout  à  la  droite  du 
„  Roi.  Après  quelques  oraifons ,  les  Gar- 
„  des  de  la  Manchefirent  défiler  près  de  trois 
„  cens  malades,  ou  foi  difans,  entre  une 
„  double  baluftrade  étroite  &  faite  exprès, 
„  dont  l'avenue  faifoit  face  au  Roi;  cha- 
n  que  malade,  riche  ou  pauvre  ,  mâle  ou 
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1698.     „  femelle,  fe  mettoit  à  genoux  l'un  après 
■  „  l'autre  aux  pies  du  Roi'      Le  Roi  avan- 

„  çant  les  deux  mains  lui  touchoit  les  deux 
„  joues;  le  Jefuite  qui  tenoit  une  enfilade 
„  de  médailles  d'or  attachées  à  un  cordon 
„  de  ruban  de  fil  blanc ,  paffoit  le  cordon 
,,  au  col  du  patient,  en  même  tems  que  le 
„  Roi  le  touchoit,  &  difoit  je  ne  fai  quoi 
„  d'équivalent  à  ce  qu'on  dit  en  France; 
„  le  Roi  te  touche ,  Dieu  te  guériffe.  Cela  fe 
,,  faifoit  en  un  moment:  &  de  peur  que  le 
„  même  malade  ne  vînt  fe  refourrer  dans 
n  la  file  pour  attraper  une  nouvelle  médail- 
„  le;  d'autres  Gardes  le  relevoient  par  le 
„  bras,  &  le  mettoient  en  lieufûr.  Quand 
„  le  Roi  étoit  las  de  faire  la  même  action 
„  d'allonger  le  bras,  ou  de  toucher lajoue, 
„  ou  le  menton  ,  l'Aumônier  Peter  lui 
„  préfentoit  le  cordon  fur  le  col  du  mala- 
„  de.  La  vertu  pafTbit  de  la  main  au  cor- 
,,  don  ,  du  cordon  à  l'habit  ,  de  l'habit  à 
„  la  peau  ,  &  de  la  peau  à  la  fource  du 
„  mal.  Après  cet  attouchement  Roïal  , 
„  ceux  qiM  étoient  réellement  malades  é- 
„  toient  niis  entre  les  mains  des  Médecins  ; 
„  &  ceux  [qui  n'étoient  venus  que  pour  la 
„  médaille!  n'avoient  pas  befoin  de  remè- 
„  des. 
Parallèle  Le  même  Auteur  remarque  que  cette 
dcLouïs  médaille  valoit  à  peu  près  deux  Ecus,  & 
xiy.St  de  qUe  ]e  fon(j  qUi  étoit  deftiné  pour  cet  achat 
ni TcTtc  fut  emploie  en  œuvres  pies  par  ordre  du 
©ccafion.  Roi  Guillaume.  Ce  Monarque  ,  comme 
Ton  voit,  étoit  au  deiTus  de  certaines  foi- 
bleiïès  dont*  peu  de  Têtes  Couronnées  font 
exemtes.  11  ne  fe  repaiffoit  point  de  ces  vi- 
vons à  qui  l'on  a  donné  avec  tant  de  juf- 

telfc 
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tefïe  le  nom  de  Fatuitez  des  Grans ,  &  c'eft  1698, 
ce  qui  fait  la  véritable  grandeur.  Si  je  ne  — 
craignois  de  fortir  des  bornes  de  mon  fujet, 
je  raporterois  ici  le  Panegirique  de  ce  Prin- 
ce qui  tut  prononcé  à  l'ouverture  du  Par- 
lement d'Orange  *  par  le  Sieur  Emeri ,  A- 
vocat  du  même  Parlement.  Que  croira  la 
Poderité,  lorsqu'elle  confrontera  les  Pa- 
negiriques  de  S.  M.  B.  avec  ceux  de  S.  M. 
T.  C  ?  Les  Panegiriftes  de  Guillaume  III. 
lui  donnent  la  gloire  d'avoir  procuré  la 
paix.  Ceux  de  Louïs  XlV.  font  bien  éloi- 
gnez d'en  convenir.  Il  eft  vrai  qu'on  au- 
roit  fait  cette  année  un  gros  volume  des 
Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Epîtres  Dé- 
dicatoires  ,  des  Devifes  &  des  Harangues 
où  l'on  prétendoit  prouver  que  Louis  le 
Grand  avoit  été  encore  une  fois  le  Pacifi- 
cateur de  l'Europe.  Mais  quelles  preuves 
en  aportoient- ils?  Seront-elles  bien  pro- 
pres à  en  convaincre  un  jour  la  Poftérité? 
Voici  entr'autres  ce  qu'en  dit  l'Abbé  Ge- 
neft  dans  un  Difcours  qu'il  prononça  lors 
qu'il  fut  reçu  Membre  de  l' Académie Fran- 
çoife,  en  parlant  du  Camp  de  Compiègne. 
Ce  lambeau  elt  remarquable  par  plus  d'un 
endroit.  Que  nos  Ennemis  eux-mêmes ,  dit 
ce  nouvel  Académicien ,  regardent  ces  flor if- 
Jantes  Armées  ,  cet  ordre ,  cette  difciplme  , 
toute  cette  pompe  formidable  quifertdefpecla- 
cîe  &  de  leçon  à  nos  jeunes  Héros ,  pour  trom- 
per une  envie  impatiente  de  véritables  com- 
bats. Dans  ces  répréfentations  de(ièges&  de 
batailles ,  dans  ces  attaques  feintes ,  au  milieu 
de  ces  éclairs  qui  ne  font  plus  accompagnez  de 
D  6  h 
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1 69S.     la  foudre ,  qu'on  vole  fi  la  foudre  n'eft  tas  en- 
- core  en  état  de  tomber ,  qu'on  voie  ce  que  fe- 
raient encore  nos  braves foUats  fus  un  Roi  tou- 
jours Vainqueur ,  &  s'ils  fef entent  de  la  guer- 
re paffée  que  par  la  n;,ble  ardeur  de  la  recom- 
mencer \  Ouï,  que  nos  Ennemis ,  fi  nous  en 
avons  encore^  viennent  donc  voir  s'ils  ne  doi- 
vent pas  la  paix  aux  feules  bontez  que  notre 
Prince  a  pour  nous ,  &  s'il  n'a  pas  voulu 
faire  le  bonheur  de  toute  la  terre  en  faifant 
celui  de  fes  peuples. 
Déclara-         Le   Roi   fit   encore  publier  cette  année 
Rohou"     Plufieurs  Déclarations   touchant   les  Nou- 
chTnde's    veaux  Convertis:  l'une  du  13.  Décembre,. 
Nouveaux  qui  ordonne  l'exécution  de  l'Edit  de  Ré- 
convertis vocation  de  celui  de  Nantes:  l'autre  du  29. 
aurre5,  du  même  mois-  touchant   les  Réfugiez  qui 
étoient  dans  les  Païs  Etrangers.  L'une  &  l'au- 
tre  nous,  fourniroient   une  infinité  de  ré- 
flexions ;   mais  l'abondance  de  la  matière  ne 
nous  permettant  pas  de  les  faire,  nous  nous 
contenterons  d'inférer  ici  quelques  unes  de 
celles  *  qui  parurent  en  ce  tems-là  ;  &  qui  doi- 
vent être  d'autant  moins  fufpecxes  qu'elles  fu- 
rent faites  par  des  Catholiques  Romains.  "  La 
„  grande  aplication  du  Roi,  difoient  ils,  va 
,,  être  de  tranquillifer  le  dedans  du  Roïaume, 
„  comme  il  paroît  par  fa  dernière  Déclara- 
„  tion  du  13.  Décembre,  qui  ne  regarde  pas 
„  moins  les  Quietiîtes,  &  autres  gens  iuf- 
„  peéts-  à  l'égard  de  la  Religion,  que  les 
„  mal-réunis,  quoi  qu'il  femble  qu'elle  n'ait 
„  été  donnée  que  pour  faire  exécuter  l'Edit  de 
5,  Révocation  de  celui  de  Nantes.     On  voit 
'„  par  les  termes  de  la  Déclaration ,  qu'il 
^  eft  enjoint  à  tous   les   Archevêques  & 

*  U\\n  ((rite  dt  Paru  fur  ct'tj 
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„  Evêques  de  continuer  à  réfider  dans  leurs    169: 

„  Diocèfes  ,  d'y  travailler  avec  tout  le  zè 

„  le  &  l'attention  pomble  ,  à  l'initruclion 
„  &  au  falut  des  Sujets,  qu'il  a  plu  à  Dieu 
„  de  confier  à  leur  autorité  Spirituelle,  & 
„  d'aporter  encore  des  foins  plus  particu- 
,,  liers  pour  l'inflruclion  des  Nouveaux  Réii- 
„  nis  ;  il  eil  enjoint  à  tous  ces  Prélats , 
„  d'emploïer  toute  l'autorité  qu'il  a  plu  à 
,,  Dieu  d'attacher  à  leur  Caractère  ,  pour 
„  infpirer  les  mêmes  fentimens  aux  Ecclé- 
„  fîaitiques ,  &  particulièrement  aux  Curez, 
,,  qui  ont  fous  leur  autorité  le  foin  prin- 
„  cipal  des  âmes  des  Sujets  de  S.  M.  Il 
„  enjoint  à  tous  également  ,  de  rendre 
„  l'honneur  &  le  refpecl  qu'ils  doivent  à 
„  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  dedans 
„  &  dehors  les  Eglifes ,  par  leurs  ach'ons 
„  &  par  leurs  paroles  ,  d'honorer  les  per- 
^  Sonnes  Eccléiïaftiques  ,  &  particulière- 
„  ment  encore  les  Archevêques  &  Evê- 
.,  ques,  &  les  Curez  de  leurs  ParoifTes;  de 
„  iw^voiravec  déférence  les  avis  qu'ils  leur 
,,  donneront  touchant  la  Religion,  &  leur 
„  conduite  Spirituelle  ;  le  tout  à  peine  de 
„  punition  exemplaire  contre  les  Contreve- 
„  nans.  Ainii  voilà  l'Autorité  Ecclelîaiti- 
„  que  élevée  au  plus  haut  degré  qu'elle 
„  puiïTe  être  ,  fur  tous  les  Sujets-  indif- 
.,,  tinctement  ,  &  en  tout  ce  qui  regarde 
„  la  Religion  &  la  conduite  Spirituelle  ; 
„  ce  qui  n'excepte  rien.  Tous  font  obli- 
,,  gez,  non  feulement  à  recevoir  les  in- 
„  itru&ions  des  Ecclefiaftiques ,  mais  aufîi 
„  à  y  déférer ,  fur  peine  d'être  punis  exem- 
,,.  plairement  ;  malheur  à  ceux  qui  ne  pour- 
D  7  ronî 
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1698.     n  ront  paspenfer  &  croire  comme  ces  Mef- 

„  fleurs,  ou  qui  du  moins  ne  pourront  pas 

„  gagner  fur  leur  confcience,  de  faire  fem- 
,,  blant  de  penfer  &  croire  comme  eux. 
„  C'eft  en  vain  qu'on  alléguera  rimpoffi- 
„  ble,  &  qu'on  dira  qu'il  en  eft  des  opi- 
,,  nions  de  l'efprit ,  comme  des  maladies 
„  du  corps  ,  lefquelles  ne  guériffent  pas 
„  en  vertu  de  l'Ordonnance  d'un  Médecin. 
„  On  n'admet  point  ici  d'impuiiTance  pour 
„  exeufe,  il  faut  fe  guérir  &  fe  convertir 
„  à  la  parole  de  ces  Mefîieurs  ,  ou  s'expo- 
,,  fer  à  être  contraint  par  une  punition  ex- 
„  empîaire  ,  de  confelfer  qu'on  eft  véri- 
,,  tablement  guéri  &  converti.  Et  c'eft  par- 
„  là  que  ces  Meilleurs  ont  eu  le  crédit  de 
„  perfuader,  qu'on  viendroit  à  bout  de  re- 
,,  tablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  l'Egli- 
„  fe  &  dans  l'Etat. 
AmresRc-  On  voit  par  là,  ajoutent  les  Auteurs  de 
marques     quelques    autres    Remarques    fur  ce    mê- 

JiquesaRo-"  me  fuJet  1  Çue  fous  Prétexte  d'"n  Rc- 
mainsiur  glement  pour  les  Nouveaux  Réunis,  on  y 
ce  même  a  compris  -généralement  tous  les  Sujets, 
ru;ct.  fans  aucune  exception  ni  diftinclion  ;  de 
forte  que  la  même  foûmiffion  &  déféren- 
ce qui  eft  exigée  des  Réunis  envers  les  Ec- 
clefiaftiques,  eft  aurTi  impofée  à  tous  Sujets 
anciens  Catholiques  fous  la  même  peine 
de  punition  exemplaire  contre  tous  les  Cok- 
trevenans.  I.  Les  Articles  concernans  le 
Service  Divin  ,  l'ObfervatîondesComman- 
demens  de  l'Eglife ,  les  Batêmes ,  l'Inftruc- 
tiondes  enfans,  les  Tutelles  ,  les  Malades, 
les  Charges  de  Judicature  ,  les  Licences,  ne 
regardent  pas  moins  tous  les  autres  Sujets 
que  les  Réunis.     Il  faut  à  tous  ces  égards 

ref- 
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refpedter  l'Autorité  Eccleiiaftique  ,  &  défe-    1698. 

rer  à  [es  avis  ,    qui  deviennent  des  ordres    , 

abfolus,  par  la  punition  qui  s'enfuit  contre 
les  Contrevenans.  II.  On  elt  fur  cela  dans 
quelque  étonnement,  devoir  que  le  Roi, 
qui  ne  voulut  pas  laiiTer  l'Jnquifition  dans 
Barcelonne,  lors  qu'il  en  fit  la  conquête  , 
établifîe  aujourd'hui  ce  Tribunal  dans  fou 
Roïaume,  &  abandonne  fes  Sujets  à  la  mer- 
ci du  Clergé  ,  en  rendant  fa  domination 
abfoluë  par  les  contraintes,  &  lui  aHiijet- 
tilTant  par  là  les  Confciences,  en  tout  ce 
qui  regarde  la  Religion  &  la  conduite  fpiri- 
tuelle.  Les  conféquences  en  vont  11  loin, 
&  peuvent  être  il  préjudiciables  à  l'Etat  en 
de  certaines  occaiions  ,  qu'on  a  peine  à 
comprendre  comment  ce  relâchement  a  pu 
arriver  en  France.  Car  quoi  que  l'Autorité 
Souveraine  du  Roi  qui  a  donné  la  Déclara- 
tion, ibit  fuffifante  pour  remédier  aux  abus, 
le  mal  eft  fait,  &  letems  peut  auiîi  bien  nui- 
re que  remédier.  III.  On  n'eit  pas  moins 
furpris  de  lire  dans  la  Déclaration  ,  qu'en 
faîfant  mention  des  Saints  Canons  ,  dans 
l'Article  de  la  Réiidence  des  Evêqucs ,  & 
dans  celui  des  Mariages  des  Sujets  Réunis, 
on  ait  ajouté  à  ce  dernier  une  claufe  qai 
enjoint  d'obferver  les  folemnitez  prefcntes 
par  les  Saints  Canons  &  notamment  par 
ceux  du  dernier  Concile.  Cette  claufe  in- 
troduit donc  les  Canons  du  Concile  de 
Trente,  au  nombre  des  Saints  Canons  qu'il 
faut  obferver  dans  le  Roïaume  ,  quoi-que 
ces  Décillons  n'aient  été  reçues  qu'en  ce 
qui  regarde  les  points  de  la  Foi,  &  non 
pour  ceux  de  la  Difcipline,  parce  qu'il  y  en 
a  plufieurs,  comme  dit  Mezerai,  aui  blef- 

fent 


1698. 


Conforml 
te  de  ces 
deux  Dé- 
clarations. 


Différence 
qu'il  y 
avoit  cn- 
ti'eikf. 


88  HISTOIRE  DE 
fient  les  Droits  de  la  Citronne ,  les  Liberté X, 
de  VEglifie  Gallicane ,  ?  Autorité  des  Magi- 
Jlrats  Jéculiers ,  les  Privilèges  des  Chapitres 
Ê23  Cowmunautez  ,  &  divers  ufiages  reçus 
dans  le  Roiaume.  Et  fi  Ton  y  pratique  plu- 
ïieurs  defes  Règlemens,  ce  n'efl  pas  en  ver- 
tu des  Décrets  du  Concile ,  mais  des  Ordon- 
nances des  Rois.  Ces  confidérations  &  plu- 
fieurs  autres,  qui  marquent  combien  l'efprit 
d'Inquilition  a  eu  part  à  ce  nouveau  Rè- 
glement, excitèrent  une  attention  générale 
aux  fuites  qu'il  auroit  dans  fon  exécution. 

Ces  deux  Déclarations  avoient  ceci  de 
commun,  que  la  première  ne  laitîbit  plus 
de  repos  ni  de  refîburce  à  efpérer  à  ceux  qui 
n' étoient  Réunis  que  de  nom  ,  qu'en  foû- 
mettant  leur  Foi&  leur  Confcience  au  joug 
Eccîeiiaftique  qu'on  leur  impofoit;  &  que 
la  dernière  ne  laiflbit  plus  d'efpérance  aux 
Réfugiez  de  rien  poileder  en  France  ,  ni 
même  d'y  mettre  le  pié ,  linon  en  fe  foû- 
mettant  à  la  même  condition  des  autres. 
La  liberté  de  Confcience  étoit  également 
refufée  à  tous,  &  il  n'y  en  eut  aucune  de 
jouïr  des  biens,  qiCà  la  charge  de  vivre  ex- 
actement &  fidèlement  dans  la  ProfeJJion  & 
Exercice  de  la  R.  C.  R.  Ces  termes  font 
remarquables  &  ils  ne  pouvoient  manquer 
d'aller  auffi  loin  que  le  Commentaire  Ec- 
cleftaûique  les  voudroit  étendre. 

Elles  différoient  au  contraire  en  ceci, que 
la  dernière  Déclaration  avoit  pour  but  de 
rappeler  ceux  qui  étoient  fortis,  au  lieu  que 
la  première  ôtoit  toute  efpérance  de  fortir 
à  ceux  qui  étoient  demeurez.  On  propofoit 
à  ceux-là  des  biens  temporels  pour  les  atti- 
rer &  pour  leur  faire  embraffer  la  Religion 
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C.  R.  &  à  ceux-ci  on  impofoit  des  peines    1698. 

pour  les  retenir  &  pour  les  forcer  de  croi 

re  ce  qu'ils  ne  pouvoient  croire.  C'eft  ce 
qui  rendit  la  condition  des  uns  &  des  au- 
tres bien  différente.  11  étoit  au  choix  des 
premiers  de  retourner  en  France  ,  ou  de 
n'y  pas  retourner,  félon  que  les  motifs  de 
leur  Confcience  ou  l'intérêt  de  leurs  biens 
les  détermineroient.  Il  étoit  en  leur  pou- 
voir de  fe  conferver  la  liberté  de  Confcien- 
ce en  renonçant  aux  biens  qu'ils  avoient  en 
France,  &  nul  n'étoit  forcé  de  trahir  fon 
devoir.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même 
à  l'égard  des  derniers.  Ils  ne  pouvoient 
acheter  la  liberté  de  leur  fortie  par  la  per- 
te de  leurs  biens;  il  faloit  qu'ils  facrifiaf- 
fent  leur  Confcience  ou  qu'ils  renonçaflent 
à  tout  repos  ,  &  fe  déterminaient  à  tout 
fouffrir.  Mais  quittons  cette  matière  fur 
laquelle  on  pourroit  réfléchir  à  l'infini. 

La  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  au-  Fropofi- 
roit  été  infailliblement  fuivie  de  la  ceïfationti0.nsrde 
de  la  guerre  que  l'Empereur  &   fes  Alliez  f^*  ^rc 
avoient  avec  le  Grand  Seigneur,  fi  Leopold  la  cour  de 
qui  n'avoit  plus  d'affaires  fur  les  bords  duvienneôc 
Rhin,  eût  fait  des  propositions  moins  desa-  ' 

vantageufes  pour  le  Sultan  ;  ce  qui  fit  traî- 
ner la  Négociation  entamée  par  le  moïen 
du  Roi  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux; 
&  l'année  fe  paffa  fans  rien  conclure.  Ce- 
pendant la  difpoluion  que  les  deux  Empi- 
res avoient  à  un  accommodement,  fufpcn- 
dit  en  quelque  manière  les  hofiilitez  de  part 
&  d'autre:  car  quoi-que  le  Prince  Eugène 
fe  fût  avancé  avec  l'Armée  Impériale  aux 
environs  de  Temeswar ,  le  Grand  Vizir  ne 
fit  aucun  mouvement  pourfe  préfenteràlui. 

Le 
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1698.        Le  nouveau  Roi  de  Pologne  ,   qui  et  oit 

engagé  dans  la  même  guerre  que  l'Empe- 

Combat     reur  fci0n  la  Ligue  faite  par  Ton  Prédecef- 
Ta/tares  &  ^GUr  »  a'ant  ^a,t  marcher  l'Armée  du  Roïau- 
ks  Polo-   me  fous  les  ordres  du  Grand  Maréchal  Ja- 
nois«         blonowski,  éprouva  beaucoup  plus  de  mou- 
vemens  de  la  part  des  Tartares,  qui  Tachant 
qu'il  n'avoit  pas  encore  joint  les  Poionois, 
attaquèrent  *  ceux-ci  avec  un  Corps  de  35-, 
mille  hommes  près  de  Podajeck.     Ils  mi- 
rent en  peu  de  tems  les  deux  Aîles  en  def- 
ordre  :   pénétrèrent  jufqu'au    bagage  qu'ils 
pillèrent  entièrement,  ce  qui  fut  caufe  du 
falut  de  l'Armée.     Car  pendant  que  les  En- 
nemis étoient  occupez  au  pillage,  les  Poio- 
nois s'étant  ralliez  les  obligèrent  de  fe  reti- 
rer après  un  rude  choc,  dans  lequel  ils  per- 
dirent neuf  cens  hommes.     De  ce  nombre 
furent    foixante    Officiers  &  quatre  Starof- 
tes,  le  jeune  Comte  Jablonowski  y  fut  bief- 
fé. 
Rencontre     Les  Vénitiens  combattirent  avec  beaucoup 
àes  Fiotes  plus  d'avantage  dans  l'Archipel  près  de  l'Ile 
&eo"o-De  ^e  Metelîn,  où  ils  rencontrèrent  la  Flote 
mine.  "    Turque  commandée  par  le  Capitan  Bâcha 
Metomorto.     Le  Sr.  Delfmo  Général  des 
Vaiffeaux    de  la  République  aiant   le  vent 
fur  elle  ,1a  fit  d'abord  attaquer  par  les  Vaif- 
feaux  des  Nobles  Flangini,  &  Nicolas  Flof- 
colo,  qui  pouffèrent   deux  Navires  Turcs 
avec  beaucoup  de  vigueur,  &  les  firent  é- 
loigner.     Le  Général  en  attaqua  enfuite  un 
troiiième,  qu'il  mit  en  defordre  ;   mais  ce 
fuccès ,  qui  lui   promettoit  des  fuites  plus 
avantageufes,  fut  troublé   par   la  mauvaife 

man. 

*  Le  9.  ùfpttwhe. 
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manœuvre  du  Capitaine  d'un  Vaiifeau,  qui,    1698. 

aiant  abordé  le  lien  ,   s'embaratfa  dans  fes 

cordages,  &  lui  ôta  Tufage  des  voiles.  Le 
Vaiifeau  Vénitien  tomba  fous  le  vent  de 
quatre  Vailfeaux  Turcs  qui  le  canonnèrent 
avec  une  extrême  furie  pour  profiter  de  ce 
defordre.  Néanmoins  le  Chevalier  Delfi- 
no  fit  faire  un  fi  grand  feu  ,  pendant  que 
ce  VaifTeau  travail  1  oit  à  fe  debarafïer,  qu'il 
les  empêcha  de  l'aborder  comme  ils  en  a- 
voient  le  defTein.  Ils  n'auroient  pas  man- 
qué de  le  faire  encore  dans  la  fuite  ,  s'il 
n'eût  été  fecouru  ,  fes  manœuvres  &  fes 
mats  étant  en  très-mauvais  état.  Le  Ca- 
pitaine Bounvicini  fe  préfenta  le  premier 
dans  le  tems  que  plufieurs  VaifTeaux  arri- 
voîent  fur  lui  à"  pleines  voiles  ,  &  s'étant 
mis  devant  pour  le  couvrir  ,  lui  donna 
-le  tems  de  raccommoder  fes  mats  &  fes 
vergues  prêts  à  tomber.  Prefque  dans  le 
même  tems  le  Marquis  de  Meli,  Capitai- 
ne, defarripara  un  VaiïTean  Turc,  &  l'au- 
roit  pris  s'il  n'eût  été  fecouru  par  d'autres 
%  qui  le  dégagèrent.  Le  combat  finit  avec 
s  le  jour;  &  la  nuit  donna  raoren  aux  Turcs 
de  fe  retirer  vers  le  Canal  de  Chio,  à  Foïa, 
&  à  Smirne,  après  avoir  perdu  trois  mille 
hommes;  le  Beau- Frère  de  Mezomorto,  & 
cinq  Reys  ou  Capitaines  Turcs  furent  tuez» 
Les  Vénitiens  perdirent  mille  hommes.  Le 
Noble  Annibàl  Conti ,  le  Colonel  Léonard 
Zebil  ,  &  les  Srs.  Âlbertini  &  Francifco 
Angerelli  furent  de  ce  nombre.  Le  Cheva- 
lier Delfîno,  le  Marquis  de  Meli ,  les  No- 
ble Diedo  &  Riva  ,  &  les  Capitaines  Mari- 
noni  &  Suarez  furent  bleflez. 

Dans 
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1699.        Dans  le  tems  que  ces  chofes  fe  pafToieii*, 
les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  de  fes 


paix  de      Alliez  travailloient  férieufement  à  Carlowitz. 
entré ÏÏtZ  en  ^a  Baffe-Hongrie  avec  les  AmbafTadeurs 
Cour  im-  du  Sultan  à  finir  une  guerre  qui  avoit  éga- 
périaie&   lement  fatigué  les  deux  Partis.     Ils  la  ter- 
la  Poitc.    minèrent   enfin  le  24.   Janvier  de   l'année 
1699.  par  un  Traité  de  Trêve  de  vingt- cinq 
ans  entre  les   deux  Empires.     L'Empereur 
demeura  poflèileur  des  conquêtes  qu'il  avoit  - 
faites  en  Hongrie  :   &   les  Vénitiens  de  la 
Morée,  &  de  ce  qu'ils  avoient  pris  en  Dal- 
matie.   Afoph  relia  aux  Mofcovites,  &  Ca- 
minieck  fut  rendu  aux  Polonois. 
luirons         Les  mêmes  raifons  qui  avoient  poufTé  le 
rent  r°Em- ^°'  *^e  France  a   s'accommoder  avec   les 
pcreutà  iâ Puïfïànçes   liguées    contre   lui,  à  des  con- 
faire.        ditions  defavantageufes ,  portèrent auffi  l'Em- 
pereur à  faire  une  paix  plus  utile,  puifqu'il 
conferva  fes  conquêtes.   Ses  Etats  n'étoient 
pas  moins  épuifez,  que  la  France,  &  il  avoit 
befoîn  de  refpirer  pour  pouvoir  dans  la  fui- 
te foûtenir  comme  Louïs  XIV.   fon  droit 
à  la  SuccefTion  du  Roïaume  d'Efpagne.   11 
n'auroit  pu  fe  flater  de  trouver  les  mêmes 
difpofitions  dans  les  Minières  de  la  Porte, 
fi  la  mort  du  Roi  Catholique  l'eût  plongé 
dans  une  nouvelle  guerre  qui  étoit  inévita- 
ble par  cet  événement. 
Différent        Le  calme  qui  avoit  été  ainfi  rendu  à  tou- 
pcur  la      te  l'Europe,  fut  peu  après  fur  le  point  d'ê- 
nft^de31    tre  troublé  en  quelques  endroits  pour  des 
Keuchitei  intérêts  particuliers.     Le  différent  qui  étoit 
termine  à  entre  la  Ducheiïe  *  de  Nemours,  le  Prince 
de  knc>uS-e  de  C°nli  &  le  Canton  de  Berne,  touchant 
cheiTe  de  la 

Nemours.       *  ^innt  Marie  d'Orle'am  de  Longucvill». 
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la  Succeffion  à  la  Souveraineté  de  Neuchâ-    169p. 

tel  &  de  Valengin  près  de    la    Comté  de    

Bourgogne,  roula  quelque  altération  à  la 
bonne  intelligence  depuis  iï  longtems  main- 
tenue entre  les  Suiiies  &  la  France.  La 
Ducheffe  de  Nemours  avoît  pris  poiTef- 
fefUon  des  Etats  de  Neuchâtel  après  la 
mort  du  Duc  de  Longueville  *  fon  Frère 
avec  le  confentement  des  Peuples;  le  Prin- 
ce de  Conti  obtint  peu  après  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  quoi-que  Tribunal  in- 
compétent, par  lequel  il  fut  déclaré  Suc- 
cefTeur  légitime  de  Neuchâtel  ;  le  Roi  fit 
eniuite  marcher  des  Troupes  dans  la  Com- 
té de  Bourgogne  pour  le  foûtenir  dans  les 
prétenfions.  Mais  les  SuilTes  aiant  de  leur 
côté  fait  la  même  démarche  en  faveur  des 
Peuples  de  Neuchâtel  ,  &  de  la  DuchefTe 
de  Nemours,  il  étoit  à  craindre  que  ce  feu 
prêt  à  s'allumer  ne  caufât  du  defordre  par- 
mi les  Cantons,  &  ne  fe  communiquât  à 
leurs  Alliez,  11  le  Roi  d'Angleterre,  Suc- 
ceiTeur  préfomptif  de  la  Ducheife  ,  n'eût 
,  interpofé  fa  Médiation  en  faifant  connoî- 
tre  au  Prince  de  Conti,  par  le  Sr.  Hervaft 
fon  Envoie,  en  préfence  des  Etats  de  Neu- 
châtel ,  que  fes  prétenfions  n'aiant  aucun 
Fondement ,  il  étoit  encore  moins  en  droit 
de  vouloir  établir  un  Tribunal  pour  en  ju- 
ger. Ce  qui  fit  défifter  ce  Prince ,  qui  re- 
palTa  en  France  en  même  tems  avec  la 
DucheiTe  de  Nemours  par  ordre  du  Roi , 
qui  rappela  auffi  lès  Troupes. 


Il   y   avoît   long-tems  que   la  prétendue  Affaires  du 
éréfie  du  Quiettfme 

*  Jw  Frtrtfoit  tCOrlânu 


Héréfie  du  Quïeùime  occupoit  la  Cour  de  Q.uvetifmc- 

^-  -p        Perfecu- 

**Q~  tion  fane 
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1699.    Rome  &  celle  de  France.     Elle  fut  enfin 

—v  terminée  cette  année  par  la  condamnation 

mCC  ri"-  ^u  ^vre  °^es  Maximes  des  Saints ,  compo- 
che'v.  de  ^2  par  Mr.  de  Fenelon  *  Archevêque  de 
Cambrai.  Cambrai.  Tout  le  monde  fait  la  perfécu- 
Mémoires  t\on  ^u[  ]ui  fut  fufcitée  à  ce  fujet ,  &  qu'il 
in  Tant.  fl  été  ]q  Mmh  de  ]a  Théologie  Miftique 
qu'il  avoit  défendue  dans  fon  Livre.  Je 
ne  m'engagerai  pas  à  en  faire  ici  le  détail. 
L'Hiftoire  en  eft  longue  &  demanderoit  un 
éclairciffement  fort  ample;  mais  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  ne  me  permettent 
pas  de  m'étendre  beaucoup  là-demis.  Je 
dirai  donc  en  peu  de  mots  que  Mr.  de 
Cambrai,  tout  grand  efprit  qu'il  étoit ,  a- 
voit  formé  le  deiTein  de  foûtenir  P  Amour 
pur  &  âefmtérejjê ',  tel  que  plufieurs  Com- 
templatifs  l'ont  enfeîgné  ,  &  tel  qu'il  ne 
fubfifte  que  dans  l'imagination  échaufée  de 
quelques  Dévots  de  profeffion,  qui  croient 
par  là  fe  féqueftrer  du  refte  du  monde,  & 
qui  regardent  les  autres  hommes  comme 
des  Mercenaires  ,  qui  marchandent  le  Pa- 
radis avec  Dieu,  &  qui  ne  le  fervent  qu'en 
vue  de  la  récompenfe.  Cette  idée  fans  dou- 
te eft  belle  &  digne  de  la  grandeur  de  Dieu, 
qui  mérite  d'être  fervi  pour  lui-même,  fans 
aucune  vue  d'intérêt.  C'eft  dommage  que 
la  nature  de  l'homme  foit  trop  foible  pour 
atteindre  à  une  û  haute  perfection,  ^&  que 
l'amour  propre  foit  toujours  la  bafe  &  le 
motif  de  toutes  nos  vertus  Toutefois  plu- 
fieurs Miftiques  aprouvez  de  PEglife  Ro- 
maine avoient  enfeigné  ces  mêmes  Maxi- 
mes, &  étoient  encore;  allé  plus  loin  que 

Mr. 

*  Franfois  dt  Saligntc  de  la  Moîht  Ftttlott. 
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Mr.   de   Cambrai  ,    comme   la  plupart  en     1699. 

conviennent  &  comme  il  me  feroit  aifé  de    ■ 

le  démontrer.  Je  ne  prétens  point  ici  ra- 
portcr  toutes  les  perfécutions  qu'on  lui  a 
iufcitées:  le  Public  en  a  été  informé  «5c  lui 
a  rendu  jum'ce. 

Perfonne  n'ignore  que  Mr.  de  Meaux  * ,  Mr-  d« 
autrefois  fon  ami  intime,  devint  le  plus  paf-  JÎ2?f2 

n  .,    ,      ~  .  ,,  .  ,.|  r     r       •       r         ancien  ami 

nonne  de  les  nnnemis  :  qu  il  le  fervit  con-  devient 
tre  lui  de  l'autorité  du  Roi  ,  &  du  zèle  fon  plus 
que  ce  Monarque  témoîgnoit  pour  la  Re-  J'^"^"" 
Jigion  :  qu'il  engagea  pluiieurs  Prélats  dans 
fa  querelle  :  qu'il  ibûleva  une  partie  de  la 
Sorbone  :  qu'il  répandit  pluiieurs  Libelles 
pour  ternir  la  réputation  de  fon  ancien  a- 
mi ,  &  qu'enfin  toutes  fes  démarches ,  où 
il  parut  beaucoup  de  palTion  &  d'emporte- 
ment, fervirent  plutôt  à  faire  voir  le  grand 
crédit  de  Mr.  de  iMeaux  que  la  jum'ce  de 
fa  caufe.  On  pourroit  peur- être  demander 
quelles  raifons  avoient  ù  fort  animé  Mr. 
de  Meaux  contre  fon  Confrère  &  fon  a- 
mi:  d'où  avoit  pu  procéder  un  zèle  fi  a- 
mer ,  &  dire  avec  le  fameux  Defpréaux  : 

Tant  de  fiel  entre-t-ll  dans  Famé  des  Devots> 

L'intérêt  de  la  Religion  n'infpire  point 
tant  d'injures,  tant  d'intrigues  ni  de  cabales, 
fur  tout  contre  un  homme  qui  ne  refpiroit 
que  la  paix  :  qui  ne  demandoit  que  la  juftice 
&  la  raifon:  qui  offroit  de  fe  foûmettre  à 
un  Tribunal  légitime,  qui  s'y  fournit  en  ef- 
fet fans  réferve ,  &  qui  donna  l'exemple 
d'une  parfaite  obéïïfance.    Mais  il  fant  ra- 

por- 

*  JÂ^utt  Btniinc  Bojjktt. 
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1699.    porter  ce  que  l'on  en  difoit  alors,   &  ce 

qui  fut,  à  ce   qu'on  croit,    le  vrai   motif 

du  procédé  de  Mr.  de  Meaux.  Ce  Prélat 
avoir,  dit-on,  d'autres  intérêts  en  vue  que 
ceux  de  la  Religion,  &  voici  ce  que  quel- 
ques perfonnes,  qui  paroiiîent  avoir  mieux 
démêlé  la  vérité  ,  ont  penfé  de  toute  cette 
affaire  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde  ,  &  dont  peu  de  gens  ont  pénétré 
les  véritables  motifs. 
Motifs  qui  Mr.  de  Meaux  avoit  recherché  avec  em- 
!e  firent  preffement  la  Charge  de  Premier  Aumônier 
agirainû.  de  j\/[c.  ja  DuchefTe  de  Bourgogne;  Mr.  de 
Cambrai  avoit  paru  aufli  la  ibuhaiter,  mais 
fans  faire  de  brigues  pour  l'obtenir ,  &  fans 
autre  apui  que  ion  feul  mérite.  Le  crédit 
de  Mr.  de  Meaux  l'avoit  emporté,  mais  il 
n'étoit  pas  content  d'avoir  eu  la  victoire. 
Mr.  de  Cambrai  avoit  cefïé  d'être  fon  a- 
mi,  dès  qu'il  étoit  devenu  fon  rival.  Un 
Concurrent  d'un  tel  mente  eft  toujours  à 
craindre  ,  quelque  malheureux  qu'il  foit. 
Voilà, félon  quelques-uns,  quel  fut  le  prin- 
cipal fujet  de  la  brouillerie.  Mais  il  y  eut 
plus.  Mr.  de  Cambrai,  en  recevant  l'Ar- 
chevêché que  le  Roi  lui  avoit  donné,  s'é- 
toit  démis  d'une  AbbaVe  conlidérable  ,  di- 
fant  que  le  revenu  de  l'Archevêché  de 
Cambrai  lui  fuffifoit.  Cet  exemple  de  def- 
intérefTement  ,  digne  fans  doute  d'être  ad- 
miré, condamnoit  tacitement  la  conduite 
de  Mr.  de  Meaux,  qui  poUtdoit  feul  plu- 
sieurs Bénéfices  &  dont  l'ambition  n'étoit 
pas  encore  fatisfaite.  Ainfi  ce  n'étoit  plus, 
félon  lui  ,  une  a&ion  ni  belle  ni  indiffé- 
rente. D'ailleurs  la  réputation  d'efprit,  de 
favoir  &  de  vertu  que  Mr.  de  Cambrai  s'é- 

toit 
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gloire  de   Mr.  de  Meaux,  qui  depuis  long - 

tems  étoit  l'Oracle  des  Prélats  de  Fran- 
ce ,  &  qui  ne  vouloir,  pas  déchoir  de  cet 
honneur. 

Ces  raifons  le  rendoient  fon  Ennemi  fe-  Pretextc 
c-ret,  mais  elles  ne  lui  permettaient  pas  en- qu'il  prit 
core  de  le  paroître.     11  faloit  des  prétextes  pour  frire 
fpécieux  pour  autôriier  fa  paifion  ;  &  pour  eIcc1^"rv'°* 
ne  perdre  pas  fa  réputation  en  voulant  dé-  ment. 
truire    celle    d'un    autre.    Le    Livre    des 
Maximes   lui  fournit  tout  ce  qu'il    fouhai- 
toit  :  il  y  vît  ou  y  crut  voir  des  conséquen- 
ces  dangereufes.     La   bonne  intention  de 
l'Auteur  ne  put  l'excufer;  fa  droiture  ,   fa 
foûmiiîion   &  toutes   fes  autres   vertus  ne 
purent   arrêter   le   cours   impétueux   d'une 
palîion  prête  à  éclater.     Ce   zèle  amer  fe 
rit   fentir  ,    &    fervit   à    éblouir   les   (im- 
pies.    Les  idées  de  perfection  que  Mr.  de 
Cambrai  avoir  voulu  donner  dans  fon  Li- 
vre, n'étoient,  félon  fon  Adv er faire ,   que 
des  Chimères  &   des  Héréûes.     Son  nom 
dans  \qs  Ecrits  de  Mr.  de  Meaux  fe  trou- 
va accompagné  des   épithètes   les  plus   o- 
dieufes  ;  &  comme  fa  conduite  ne  donnoit 
pas  de  prife  ,  on  voulut  le  confondre  avec 
Me.  Guyon  *,&  mettre  un  homme  fi  fage 
dans  les  intérêts  d'une  femme  extravagan- 
te.     Il  devint  le  Montan  de  la  nouvelle  Pp- 
fcille.     En  un  mot  il  n'y  eut  point  de  voie 
dont  on  ne  fe  fervît  pour  le  rendre  crimi- 
nel. 

Ces  motifs  pouv oient  être  fufnfans  pour  Motif  fr- 
T/ûi.  VIL  E  ani^  CI«  de  U 

*    T&rnittfc  Devott  que  la  Spiritualité  avit  jette  dans  dtt 
e\tr M-a^ancu  dont  elle  a  rtmpï  flufitnrs  Uxra, 
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ï6oo.    animer  un  Prélat  jaloux  du  mérite  de  fon 
Confrère  ;  mais  julques-là  on  ne  voit  rien 

Coirqpriia  qui  ait  pu  intérelier  la  Cour>  ni  la  porter  à 
en  cette1  Pendre  tant  de  part  à  une  querelle  qui  fem- 
affaire.  bloit  devoir  fe  décider  entre  les  Théolo- 
Mmoires  giens.  Il  faut  donc  lavoir  quel  fut  ,  à  ce 
qu'on  prétend,  le  crime  de  Mr.  de  Cam- 
bra? par  raport  au  Roi,  ou  plutôt  à  Mada- 
me de  Mainrenon  ,  qui  n'attcndoit  qu'un 
prétexte  pour  lui  faire  éprouver  fon  refîen- 
timent.  L'envie  d'être  déclarée  Reine  pof- 
fédoit  depuis  long-tems  Madame  de  Main- 
tenon.  Elle  avoit  fouvent  perfécuté  le  Roi 
pour  l'y  faire  confentir;  &  ce  Monarque, 
qui  avoit  toujours  rélïfté  jufques-là  ,  lui 
promit  enfin  dans  un  de  fes  quarts-d'heu- 
re de  tendrelTe  de  confulter  fon  ConfelTeur 
H-deiTus.  Madame  de  Maintenon  crut  a- 
lors  fon  affaire  en  bon  train  ,  ne  doutant 
pas  que  le  P.  de  la  Chaize  ne  fût  bien-aife 
de  lui  faire  fa  cour  dans  cette  occafion. 
Mais  il  étoît  trop  bon  Politique,  &  il  fa- 
voit  trop  bien  qu'on  ne  fauroit  fe  déclarer 
pour  un  Parti,  fans  devenir  la  victime  de 
l'autre.  C'eft-pourquoi  il  eut  affez  d'habi- 
leté pour  fe  tirer  d'affaire  ,  en  difant  au 
Roi  qu'il  ne  fe  croïoit  pas  affez  bon  Ca- 
fuifte  pour  décider  une  queftion  fi  impor- 
tante, &  qu'il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'il 
cônfultât  là-deiTus  une  perfonne  éclairée 
dont  il  lui  répondoit.  Le  Roi  ne  vouloir 
point  que  l'on  fût  fon  lecret;  mais  quand 
le  Père  de  la  Chaize  lui  nomma  Mr.  de 
Cambrai ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  lui  con- 
fier ,  &  dit  au  Père  de  l'aller  chercher. 
Dès-que  cet  Archevêque  fut  dcquoi  il  s'a- 
giiîbit,  il  fut  fort  chagrin,  &  dit  au  Jefui- 

te. 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIÎT.       99 

te,  que  vous  ai-je  fait,  mon   Père?  vous  me    1099. 
perdez.    N'importe,  ajoûta-t-il,  allons  trou-  JZ 

ver  le  Roi.  Il  les  attendoit  dans  fon  ca- 
binet. Le  Prélat  fe  jetta  aux  pies  de  Sa 
Majeftc  en  y  entrant  ,  &  la  pria  de  ne  le 
point  facrifier.  Le  Roi  le  lai  promit, 
&  enfuite  lui  propofa  le  cas.  Mr.  de  Cam- 
brai, avec  fa  droiture  ordinaire  ,  lui  répré- 
fenta  le  tort  qu'il  fe  feroit  en  déclarant 
le  Mariage,  &  les  fuites  fâcheufes  que  pou- 
voit  avoir  cette  Déclaration.  Le  Roi  goû- 
ta la  folidité  de  fesraifons,  &  rélblut  d'en 
demeurer  là.  Madame  de  Maintenon  eut 
beau  le  preifer  ,  il  lui  dit  que  cela  ne  fe 
pouvoit.  Elle  lui  demanda  lî  c'étoit  le  P. 
de  la  Chaize  qui  l'en  avoit  difîuadé.  Le 
Roi  refufa  quelque  tems  de  lui  dire  ce  qui 
en  étoit  ;  mais  enfin  ,  par  une  foibleife 
qu'on  ne  peut  que  condamner  ,  il  lui  dit 
la  chofe  comme  elle  s'étoït  paiïee.  Ma- 
dame de  Maintenon  diiïimula  fon  chagrin, 
&  attendit  l'occalion  de  pouvoir  fe  venger 
de  l'Archevêque.  On  fut  long-tems  em- 
barafie  à  chercher  par  quel  endroit  on  pour- 
roit  l'attaquer.  Il  n'avoit  jamais  donné  de 
prife  fur  lui  ;  mais  fon  Livre  des  Maximes 
des  Saints  en  fournit  un  prétexte  plaufible.  On 
ne  fut  pas  fâché  de  pouvoir  le  taxer  d'Hé- 
rélie,  &  le  Quiétifme  vint  à  propos  pour 
flétrir  la  doccrine  de  celui  dont  la  perfon- 
ne  croit  devenue  odieufe.  Voilà  du  moins, 
ce  qu'on  en  difoit  dans  le  public,  fans  que 
je  prétende  donner  cette  circonstance,  quel- 
que vraifemblable  qu'elle  foit  ,  pour  autre 
chofe  que  pour  une  conjecture. 

Pendant  ce  tems  de  rroubks  &  de  perfé-  Tranquil- 
cutions,Mr,  de  Cambrai  conserva  dans  fonii.édeMr, 
E  2.  cœur^eCâm- 
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1699.    cœur  la  paix  &  la  tranquillité  ;  &  comme 
s'il  eût  été  infenfible  aux  injures  &  aux  ca- 


brai au  mi-  baies  qu'on  faifoit  contre  lui,  il  ne  répondit 
pcrlecu-  qu'avec  une  modération  capable  de  defarmer 
tions.  toute  la  colère  de  fes  Ennemis.  Sa  force  ne 
parut  que  dans  fes  raifons  &  dans  les  victoi- 
res qu'il  remporta  fur  lui-même.  AufTi  ga- 
gna-t-il  les  murages  de  toutes  les  perfonnes 
defintéreiTées,  &  malgré  la  condamnation  de 
Rome,  il  fut  jultiâé  dans  tous  les  cœurs. 
Chacun  fait  que  les  intrigues  de  fes  Adver- 
faires  l'emportèrent  fur  fes  raifons.  Cela  ne 
l'empêcha  point  d'obéir  aveuglement.  11 
n'eut  pas  plutôt  fu  l'Arrêt  prononcé  contre 
lui ,  qu'il  sry  fournit  fans  aucune  refrriclion. 
Il  condamna  lui  même  fon Livre, fans  cher- 
cher ni  prétexte  ni  exeufe  pour  le  défendre. 
Rare  exemple  d'humilité  dans  un  Savant  du 
premier  ordre  ,  &  fur  tout  dans  un  dodte 
Prélat  ! 
Mr.  de  ^n'y  avoitperfonne  jufques-là  qui  ne  ju- 

Meauxfaîrgeât  que  Mr.  de  M  eaux  devoit  être  content 
faire  de     de  la  foûmiffion  de  fon  Adverfaire.  En  effet 
ptoèTL16  rï  ce  Prélat  ne  cherchoit  que  l'avantage  de 
Mr.  de a    l'Eglife,  il  devoit  être  fatisfait.   Rome  avoit 
Cambrai,  parlé  :  tout  cédoit ,  &  fon  Adverfaire  don- 
noit  le  premier  l'exemple  de  l'obéïffance.  La 
Charité  demandoit  qu'on   oubliât  le  pafTé; 
qu'on  louât  hautement  la  conduite  d'un  En- 
nemi lî  fige ,  fi  l'on  peut  traiter  d'Ennemi 
un  homme  qui  ne  cherchoit  &  qui  ne  vou- 
loit  que  lavérité.  Cependant  Mr.de  Meaux 
vint  encore  à  la  charge  &  attaqua  un  homme 
.    qui  ne  fe  défendoit  plus.    11  réveilla  de  nou- 
veau cette  affaire  dans  l'AlTemblée  du  Cler- 
gé de  France  qui  fe  tint  à  St.  Germain  en 
Laie,  &  voulut  qu'on  travaillât  à  la  révi- 

fion 
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fion  du  procès  :  qu'on  en  fît  une  ample  Hif-  1699." 
toire  pour  juftifïer  fou  zèle  à  la  Poftérité,&  • 
pour  immortalifer  fa  gloire  en  humiliant  fon 
Adverfaire,  qu'il  ne  croïoit  pas  encore  allez 
abatu.  Ce  fut  en  vain  que  l'Évêque  de  Ren- 
nes, apuïé  de  plusieurs  de  fes  Confrères,  lui 
répréfenta  en  pleine  Aflemblée,qu'on  ne  de- 
voit  plus  fe  fouvenir  de  l'affaire  de  Mr.  de 
Cambrai,  que  pour  admirer  fon  obéïlîance 
&  fa  foûmiffion  :  Mr.  de  Meaux  ne  laillà 
pas  de  pourfuivre,  &  dans  un  des  Bureaux 
à  la  tête  defquels  le  Prélat  fe  mit,  on  rit  de 
nouveau  le  procès  à  Mr.  de  Cambrai.  Leju- 
gement  que  les  plus  fenfez  portèrent  alors 
de  cette  conduite,  fut  que  Mr.  de  Meaux, 
pour  fa  propre  réputation  ,  auroit  bien  fait 
de  prendre,  avec  tout  le  monde,  le  parti 
d'admirer  la  fagefTe  d'un  Prélat  fi  fournis,  ce 
qui  s'aquit  plus  de  réputation  par  fon  mal- 
heur, que  lui-même  par  fa  victoire. 

Je   laifle  aux  Théologiens  à  examiner  fiLaDo&ri- 
l'on  eut  tort  de  condamner  la  Doctrine  de  ne  de  cet 
Mr.  de  Cambrai  ,  &  fi  les  vues  profanes  Arcneyè- 

.  '    ••  i        »  *    i  que  etoit 

qu  on  peut  avoir  eues  en  cela  n  empêchent  £  même 
pas  que  le  jugement  ne  foit  équitable.   Une  que  celle 
chofe  feulement  fur  laquelle  ce  Prélat  put  fe  4e  Plu" 
plaindre  avec  raifon  ,    c'eft  que  n'aiant  rien  SeV^l 
avancé  que  fur  la  foi  de  tous  les  Miiliques  prouves, 
*  les  plus  aprouvez ,  on  ne  voulut  pourtant 
pas  les  confondre  avec  lui,quoi-qu'il  eût  été 
plus  modéré  qu'eux.    C'étoit  vouloir  que  fa 
Do&rine  fubfifiàt  encore  dans  les  Livres  de 
ces    Auteurs  ,    quoi-qu'elle  fût  condamnée 
dans  le  lien.     Mais  il  faut  le  dire  franche- 
E  3  ment; 

*  S.  Franco; s  de  Sâfet,  Su.  Therèfe  ,   le  B.  Jean    de  U 
CrtiK,  Salthafar  ^Uvarez.  &e, 
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1699.    ment,  le  malheur  de  Mr.  de  Cambrai  vin* 

? d'avoir  tiré  cette  Doctrine  de  l'obfcurité  mif- 

térieufe  où  elle  avoic  été  enfermée.  Il  Pa- 
voit  mife  au  grand  jour:  il  avoit,  pour  ainfi 
dire,  levé  le  voile  qui  la  oouvrok;  &  avec 
beaucoup  de  netteté  &  de  précifion  il  l'avoït, 
montrée  telle  qu'elle  étoit.     Alors  dévelo- 
pée  du  galimatias  qui  l'environnoit,  elle  a- 
voit  paru  toute  nouvelle,  &  voilà  en  quoi 
Mr.  de  Cambrai  avoit  choqué  les  efprits.  11 
pari  oit   trop   nettement   pour  des  gens  qui 
vouloient  être  trompez.  Il  diffipoit  ces  nua- 
ges qu'on  avoit  fi  long-tems  refpe&ez.     La 
trop  grande  lumière  les  éblouît,  &  ils  con- 
damnèrent en  lui  ce  qu'ils  avoient  aprouve? 
dans  les  autres. 
Formule        Cette  nouvelle  Héréfîe  ,  comme  Fappe- 
«Tabjura-    lofent  les  Ennemis  de  ce  Prélat ,  ne  fit  pas- 
focales011  ou^'er  l'ancienne  qu'on  imputoit  aux  Nou- 
Kouveaux  veaux  Réunis.    Pour  ôter  toute  équivoque 
convenis  de  leur  Converfion  forcée,  on  voulut  les  o* 
de  figner    blieer  à  figner  un  Ecrit,  contenant  le  For- 

«n  quel-  Pr  .        P  »»,      j         •  la- 

ques Pro-  mulaire  de  ce  qu  ils  dévoient  faire  pour  pa- 

^inces  du  roître  du  moins  à  l'extérieur  ce  qu'ils  ne  pou- 
&oiaumc.  voient  être  en  effet.  Voici  de  quelle  manière 
il  étoit  conçu.  Je  foujfigné ',  en  cenféquence 
de  l'abjuration  que  j'ai  faite , promets  & m'en- 
gage de  me  rendre  ojfidu  fendant  un  mois  au- 
tres de  M.  N.  pour  être  inftruit  des  véritez 
de  la  Religion  Catholique  ,Apoftolique{$  Ro- 
maine, pour,  après  ladite  injlruéiioH  ,me  con- 
former en  tout  au  Culte  preferit  dans  dadite 
Religion,  remplir  tous  les  devoirs  quelle  or- 
donne ,  &  faire  généralement  tout  ce  que  doit 
faire  un  bon  Catholique- Romain.  En  foi  de- 
\  quoi  f  ai  figné  volontairement  &  de,  mon  bon 
gré  le  préjent  Aàle ,  fous  les  peines  d'encourir 

U 
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ta  rigueur  des  Edits  C53  des  Déclarations  du     x  509. 
Roi.   Ce  fut  particulièrement  en  Poitou  que  ■, 

le  Maréchal  d'Etrées  &  l'Evêque  de  Poitiers 
obligèrent  les  Nouveaux  Réunis  à  ligner  cet 
Adfce.  Ceux  qui  ne  le  voulurent  pas  faire,  fu- 
rent mis  en  prifon  :  quelques-uns  échapèrent 
par  la  fuite  ,  &  plutieurs  intimidez  par  les 
menaces  firent  enfin  ce  qu'on  exigeoit 
d'eux. 

Il  y  avoit  long-tems  qu'on  préparoit  un  Statue  E- 
nouveau  Monument  à  la  gloire  du  Roi  ;  &  gueftr.e  du 
comme  h  ceux  qu  on  avoit  déjà  elevex  en  z  Paiis% 
divers  endroits  de  la  Ville  de  Paris  n'euffent 
pas  fuffi  à  immortaliler  fon  Règne,  on  vou- 
lut que  toutes  les  Places  fuiTent  ornées  de 
ces  marques  d'honneur.  11  n'y  avoit  plus- 
que  la  Place  de  Vendôme  ,  fituée  au  bout 
de  la  rué  S.  Honoré,  qui  manquât  de  ces 
fortes  d'embellilfemens  ;  l'on  y  piaça  cette 
année  la  Statué  Equeitre  du  Roi,  &  dès  le 
mois  de  juin  on  avoit  polé  avec  cérémonie 
la  première  pierre  du  Piédellal  qui  devoit  la 
foûtenir.  Le  Prévôt  des  Marchands  à  la 
tête  du  Corps  de  Ville  y  affilia,  &  prit  lui- 
même  une  petite  truelle  d'argent  avec  la- 
quelle il  mît  un  peu  de  mortier  pour  cimen- 
ter cette  pierre. 

Avant  la  mort  de  Mr.  de  Louvois  on  a-  Defcrip- 
voit  commencé  la  conttruétion  des    murs  non  de  1» 
de  face  qui    dévoient  former  cette   grande  piscc  dit« 
Piace,  fuivant  le  plan  qu'on  en  avoit  arrêté.  a"cicfn,u* 

M.     om„-n,r.         ^  ,  ,  rr.ent  ue 

aïs  baMajelte  aiant  trouve  que  les  murs,  Vendôme, 
quoi-que  convenables  à  fa  grandeur  par  leur 
élévation  &  par  leur  Architecture,  étoient 
incommodes  &  impraticables  pour  l'habita- 
tion &  pour  l'ufà^e  des  particuliers  qui  au- 
raient voulu  y  faire  cnnft ruire  des  maifons , 
E  4  avoit 
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1699.    avoit  formé  un  nouveau  defTein  ;  ce  qui  a> 
"  voit  empêché  la  perfection  de  cet  Ouvrage. 

Sa  Majefté  aiant  eufuite  confidéré  l'avanta- 
ge dont  jouïfToient  les  Moufquctaires  de  la 
Compagnie  de  fa  Garde  ordinaire  ,  pour  le 
logement  qui  leur  a  été  donné  dans  un  mê- 
me Hôtel  où  ils  font  réunis  au  quartier  de 
St.  Germain  des  Prez,  &  par  ce  moïen  plus 
prêts  aux  ordres  de  leurs  Commandans  fé- 
lon le  befoinde  fon  fervice:  &  d'ailleurs  le 
foulagement  que  les  Propriétaires  des  mai- 
sons &  les  habitans  de  ce  quartier  en  rece- 
voient,  Elle  rélblut  de  procurer  le  même  a- 
vantage  aux  Mousquetaires  de  la  féconde 
Compagnie  de  fa  Garde  &  le  même  foulage- 
ment aux  Propriétaires  &  Habitans  desmai- 
fons  du  Faubourg  S.  Antoine,  où  leurs  Jo*- 
gemens  font  diftribuez ,  en  faifant  conftruîre 
un  pareil  Hôtel  dans  ce  Faubourg,  avec  les 
écuries,  logemens  &  lieux  qui  conviennent. 
Hôtel  des       Ainlï  le  Roi  abandonna  à  Mrs.  le  Prévôt 
Moufque-   des  Marchands  &Echevins  de  Paris  l'empla- 
ËrideT*  cernent  reflant,  tant  de  l'Hôtel  de  Vendôme 
anciens      que  de  l'ancien  Couvent  des  Capucins,  Pla- 
materipux  ces  &  Terres  qui  en  dépendoient,  avec  les 
îh(x.ÎC     Edifices  qui  avoient  été  commencez  fur  ces 
emplacemens ,  pour  former  la  Place  en  l'état 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  &  les  matériaux  qui 
étoient  alors  deiTus  &  aux  environs,  deftinea 
à  cet  effet:  à  condition  par  eux  d'aquerir  l'em- 
placement nécelTaire  pour  la  conftru&ionde 
l'Hôtel  qui  fert  à  préfent  de  logement  aux 
Moufquetaires  de  la  féconde  *  Compagnie, 

au 

*  ^ipptlez.  Mtufquelaires  noirs  ,  para  qu'ils  montent  des 
Chevaux  noirs ,  tomme  lu  antres  Jooi  appelez.  Gris  ,  par  U 
métnt  raifon. 
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au  lieu  qu'on  trouveroit  le  plus  propre  dans  i6çg, 
le  FaubourgS.  Antoine.  LePrévôcdesMar-  "  >-» 
chands  &  les  Echevins  acceptèrent  la  condi- 
tion avec  de  très-humbles  remercimens  à  Sa 
Majefté  du  don  qu'il  lui  avoit  plu  de  leur 
faire,  &  fuivant  le  pouvoir  qui  leur  fut  don- 
né de  difpofer  de  toutes  les  Places  &  de  tous 
les  bâtimens,  tant  en  fond  qu'en  fupcrflcier 
qui  reltoient  de  remplacement  de  l'Hôtel 
de  Vendôme  &  de  l'ancien  Couvent  des  Ca- 
pucins, apartenances  &  dépendances,  ils  a- 
bandonnèrent  à  un  Bourgeois  *  de  Paris, 
toutes  les  fommes,  à  quoi-qu'elles  pufTent 
monter,  qui  proviendroïent  des  ventes  &  ad- 
judications de  ces  Places  à  bâtir  &  de  ces  ma- 
tériaux ,  moïennant  la  fomme  de  fix  cens 
vingt-mille  livres  qu'il  s'obligea  de  païer  en 
divers  termes.  Les  autres  conditions  aux- 
quelles il  fe  fournit,  étoien:  de  faire  démolir, 
tant  en  fond  qu'en  luperficie,  tous  les  bâti- 
mens qui  avoientéré  commencez  fur  les  em» 
placemens  qu'on  lui  avoit  abandonnez  ,  & 
qui  formoient  l'ancienne  Place  ;  &  d'y  faire 
confrruire  à  fes  fraix  ou  aux  fraix  des  Aque- 
reurs  les  édifices  néceflaires  pour  former  la 
façade  de  la  nouvelle  Place,avec  les  rues  d'en- 
trées &  d'iiTuë  fuivant  le  Plan ,  figure  &  éléva- 
tion c.u'on  en  avoit  dreiTez  par  les  ordres  de 
Sa  Majefté. 

Ce  fut  dans  cette  Place,  quieftun  quarré-  Ceremo- 
long-,  qu'on   érigea  cette  année  la  Statue  nie  faire  à 
Equeftre  du  Roi  en  bronze  ,  dont  le  poids  ?iVs  loif~ 
eft  d'environ  cent  milliers;  &  le  13.  d'Août  ouvrît  u" 
on  fit  la  cérémonie  de  la  découvrir  ,  de  la  statue 
manière  fuivante.    Le  Prévôc  des  Marchands  j9ueft.M 
&  les  Echevins  tous  à  cheval ,  &  en  robes  de     Kw'' 
E  S  cé- 

*"  Homme  Mafnft*/, 
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t6çç.     cérémonie,  accompagnez  des  Confeillers  & 

autres  Officiers  de  la  \  iile-,  partirent  à  midi 

de  leur  Hôtel ,  précédez  des  timbales ,  trom- 
pettes &  hautbois,  &  des  Archers  de  la  Vil- 
le. Ils  fe  rendirent  chez  le  Duc  de  Gesvres, 
Gouverneur,  qui  étant  monté  fur  un  très- 
beau  cheval  richement  caparaçonné  ,  femità 
côté  droit  du  Prévôt  des  Marchands,  précé- 
dé de  fes  Gardes,  &  fuivi  de  les  gens  de  li- 
vrée, ils  allèrent  en  cet  ordre  à  la  Place, 
appelée  déformais  la  Place  de  Louis  le  Grand; 
&  aiant  fait  deux  tours  devant  la  Statué  en  la 
faluant,  ils  s'en  retournèrent  par  un  autre 
chemin.  Il  y  eut  enfuite.  un  magnifique  re- 
pas à  l'Hôtel  de  Ville  :  la  table  étoit  de 
ïbixante  &  dix  couverts. 
Feu  d'à*-  Le  foir  fur  les  neuf  heures  on  tira  un  feu 
titiectire  à  d'artifice  qui  avoit  été  dreiîé  fur  la  Rivière, 
««  '»;«.  &  le  Canon  de  la  Ville  fit  plufîeurs  déchar- 
ges. Comme  la  defeription  du  deiîein  de  ce 
feu  eft  trop  longue  pour  avoir  place  ici ,  & 
que  d'ailleurs  elle  a  déjà  été  imprimée,  je 
me  contenterai  d'eu  marquer  quelques  en- 
droits. Ce  deilein  avoit  pour  titre:  La  Sta- 
tué Kquefire  de  Louis  le  Grand,  j lacée  dans 
le  Temple  de  la  Gloire.  Ce  Temple  étoit 
élevé  au  milieu  des  eaux ,  &  fur  un  rocher 
qui  paroiffoit  inacceiïible.  Quatre  Demi- 
Dieux  en  occupoient  les  quatre  faces.  Fer- 
fée  délivrant  Andromède  :  Hercule  victo- 
rieux de  l'Hîdre:  Théfée  Vainqueur  dû  Mî- 
notaure ,  &  Jafon  faifant  la  conquête  de  la 
Toifon  d'or.  Chaque  façade  du  Temple  ré- 
préfentoit  un  portail  en  forme  d'Arc  de 
Triomphe,  &  la  Statué  Equeftre  du  Roi  s'é- 
levoit  au  milieu.  LeCorpsderEdirice  ,  les 
Colonnes  &  l'Entablement  étoient  de  mar- 
bre 
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bre  de  différentes  couleurs,  les  Chapitaux ,    1699^ 
les  Bazes  &  Ornemens de  lironzedoré ,  &  les  ■ 

entre-Colomnes  &  les  quatre  retours  étoient 
ornez  de  médailles  &  de  bas-reliefs  conte- 
nant le  Parallèle  du  Roi  avec  les  Princes  qui 
ont  mérité  le  nom  de  Grand  ou  à?  Angujîe 
dans  l'Hilroire.  Ces  Princes  étoient  Alexan- 
dre, Céfar,  drus,  Tbéodofe ,  A*g*fie-%  Con- 
fta*ti*,  Fabius,  Pompée,  Clous ,  Charlema- 
gne  ,  Philippe- Augure,  Henri  IV. 

Je  ne  m'engagerai  point  ici  dans  le  détail  Paranèîe 
de  ces  comparaiibns.    Le  Lecteur  jugera  ai-  J°'»°  f  * 
iement  qu'elles  furent  toutes   à  l'avantage  dc$a^jCM 
de  Loms,  &  que  la  Nation  Françoife  qui  ,  uéxoc 
en  tout  genre,  ne  fait  jamais  les  chofes  à  de- 
mi ,   poulia  en  cette  occasion  le  Parallèle 
aulïi  loin  qu'il  pouvoit  aller.     Le  but  qu'on 
s'étoit  propofé  dans  cette  Pompe  ,  étoit  de 
faire  du  Roi  la  Divinité  de  ce  Temple  ima- 
ginaire de  la  Gloire  ;  on  avoît  raiFemolé  ce 
qu'on  avoit  pu  trouver  de  plus  diftingué  & 
de  plus  fameux  parmi  les  Héros  de  la  Fable 
&  de  l'Hiftoire:  on  les  avoit  tous  mis  l'un 
après  l'autre  vis-à-vis  de  Louis  le  Grand,  & 
après  leur  avoir  fait  fubir  à  tous  l'examen 
&  le  parallèle,    la  conclufion  fut  ce  qu'elle 
eft  toujours  en  ces  occafions,favoir  que  Louis 
étoit  bien  plus  grand  qu'eux.  Qu'auroient  dit 
ces  Héros  s'ils  le  fuflfent  trouvez  dans  ce 
conflit  autrement  qu'en  peinturer  Leurcon- 
folation  auroit  été,  qu'un  Temple  de  Gloi- 
re, bâti  fur  une  Rivière  en  feu  d'artifice,  eft 
quelque  chofe  de  bien  peu  folide  ,  puisqu'u- 
ne partie  de  la  matière  tombe  dans  l'eau  6c 
s'enfuit  avec  fon  cours,  &  que  l'autre  s'en 
vole  en  l'air  &  fe  ditïîpe  en  fumée.    S'il  y  a 
un  fond  fur  lequel  le  Temple  de  la  Gloire 
E  6  puif- 
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1699.     p.uifTe  fubfifter ,  c'eft  dans  les  efprits  éclairezr 
'  &  qui  ne  font  prévenus  d'aucune  paifion. 

Fond  rare ,.  fond  fans  prix,  qui  fe  trouve 
pourtant,  &  où  Ton  ne  juge  point  des  ch'ofes 
par  les  flateries  outrées  de  quelques  lâches 
Courtifans ,  par  les  louanges  fades  d'une 
plume  vénale,  &  par  les  acclamations  d'une 
populace  aveugle.  Que  dira  encore  un  coup. 
JaPoftérité,  quand  elle  comparera  les  Echa-. 
faux  drelfez  en  ces  occalionspompeufes  avec 
tes  Barrfcades ,  ces  Spe&acles  &  ces  Jeux  a- 
vec  les  dernières  Guerres  Civiles,  ces  Cris  de 
joïe  avec  ces  infâmes  Pafquinades  qui  fe  con- 
fervent  dans  les  Bibliothèques?  Elley  apren- 
dra  que  û  cette  Nation  eft  plus  idolâtre  de 
fon  Prince  que  les  autres,  comme  quelques- 
uns  le  prétendent,  c'eft  quand  elle  n'a  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  l'idola- 
trie,  &  qu'elle  garde.  aurTi  peu  de  mefures 
dans  la  Rébellion,  que  dans  les  aplaudiffe- 
mens  &  dans  les  éloges. 
Ce  que  Ce  ^Ul  refaite  de  tout  cela,  c'eft  que  ces. 

Ton  doit    Temples  &  ces  Statues  font  des  Emblèmes 
pcnJcr  de    t0ut  à  fait  équivoques  de  la  véritable  Gloire. 
5"oncieurs  ^ar  !'^  adroit  premièrement  que  l'on  déci^ 
icndusâux  dât  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  folidement 
Jiîaiss.      glorieux  ;&  comme  c'eft  un  point  qui  réité- 
ra long-tems  en  queflion  ,  ces  fortes  d'hom- 
neurs  peuvent  au fTi  bien  être  les  preuves  d'u- 
ne grandeTirannie  que  d'un  bon  &  aimable 
Gouvernement.  Comme  il  y  auroit  du  faite 
à  rejetter  les  honneurs  modérez  ,  un  Prince 
commet  la  réputation  &  s'expolè  à  être  ac- 
eufé  d'orgueil  &  de  foibleife  quand  il  lâche 
la  bride  au  Peuple,  &  qu'il  l'abandonne  au 
penchant  qu'il  n'a  déjà  que  trop  pour  élever 
fes  Maîtres ,  &  pour  les  diviûifer  s'il  le  pour- 
voi t> 
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▼oit.  11  femble,  à  la  vérité,  que  le  Roi  1699. 
ait  voulu  entrer  dans  ces  fentimens.  LaRe-  — — 
lation  publique  de  cette  Fête  nous  allure  que 
Sa  Majelté  s'en  défendit  long-tems,&  qu'elle 
n'en  permit  la  Célébration  qu'aux  foilicita- 
tions  prelTantes  de  ceux  qui  en  av oient  fait 
les  fraix.  Elle  n'y  affilia  point,  &  priva  les 
Princes  fes  enfans  du  plaiiir  qu'ils  auroient 
pris  d'en  être  les  témoins.  Quoi-que  ce  fût 
un  fpedtacle  tout  propre  à  les  exciter  à  la 
gloire,  Sa  Majefté  crut  qu'un  exemple  de 
modeftie  leur  feroit  plus  utile,  &  qu'il  valoit 
mieux  qu'ils  étudiaient  dans  l'Original  le 
mépris  des  honneurs  qu'on  rendoit  à  la  Figu- 
re. Ce  fut  auffi  aparemment  par  ordre  du  Roi 
que  le  Parlement  n'interrompit  point  fes 
féances,  &  que  le  Peuple  ne  ferma  point  fes 
boutiques.  Ce  Monarque  laiiïbit  entrevoir 
par  là  qu'il  n'étoit  plus  fenfible  à  l'odeur  de 
ces  parfums,  &  que  s'il  les  laifïbit fumer,  ce 
n'étoit  que  pour  lailfer  à  fes  fujets  le  plaifir 
d'en  être  embaumez. 

La  Cour  fit  le  voïage  de  Fontainebleau  au 
commencement  de  Septembre ,  &  Iorfqu'el- 
le  fut  de  retour  à  Verfailles  ,  le  Roi  jugea 
Mr.  le  Duc  de  Bourgogne alTez  vigoureux  de 
corps  &  d'efprit  pour  être  lailTé  furfabonne 
foi.  Sa  Majefté  lui  permit  de  confommer 
fon  Mariage  &  régla  en  même  tems  fa  mai- 
fon.  Cependant  poar  ménager  les  forcespré- 
cieufes  de  ces  jeunes  Epoux,  &  ne  pas  les 
livrer  trop  tôt  à  leur  bouillante  ardeur,  ils 
furent  féparez  dès  le  lendemain. 

Quoique  la  Cour  &  la  VillefuflentenjoïeEratdeJa 

à  l'occafîon  de  la  Fête  que  nous  venons  de  France  en 

raporter  :  la  mifère  ne  ïaiiToit  pas  d'être  gran-  cecte  con~ 

de  à  Paris  &  dans  les  Provinces.    La  cherté ,0IKtuxc* 

E  7  dos 
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1699.    des  vivres  &  la  rareté  de  l'argent  en  étoient 
v  la  caufe ,  &  tout  le  Roïaume  en  fouffroit  con- 

fldérablement.  Mais  comme  les  François 
oublient  aifément  leurs  peines,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  ceux  qui  étoient  à  portée  de 
prendre  part  à  ces  diverthTemens,  aient  fait 
éclater  autant  de  joïe  que  s'ils  eufîènt  été 
dans  l'abondance.  Cela  n'empêcha  point  que 
le  refte  du  Peuple  ne  fût  dans  une  grande  con- 
fternation.  On  eut  même  allez  de  peine  à 
empêcher  des  foûlèvemens  en  quelques  en- 
droits. Les  Pauvres  s'atroupoicnt  pour  piller 
les  boutiques  des  Boulangers ,  &  il  feroit  arri- 
vé du  defordre  à  Paris ,  s'il  n'eût  été  prévenu 
par  les  foins  &  la  vigilance  du  Lieutenant  de 
Police*. 
FoiSc  La  nouvelle  DuchefTe  de  Lorraine  n'avoît 

Hommage  pas  été  long-tems  dans  les  Etats  du  Duc 
icndusau  fon  Epoux.  A  peine  en  eut-elle  pris  pciTef- 
JcDuché  fi°n  que  Leurs  A.  R.  revinrent  en  France, 
de  Bar  par  &  furent  reçus  à  Paris  **  quoiqu'/^o^^/Vo,avec 
leDucde  de  grans  témoignages  de  joïe.  Le  Duc  fit 
ce  voïage,  pour  rendre  au  Roi  les  Foi  ce 
Hommage  qu'on  exigea  de  lui  pour  les  Ter- 
res du  Duché  de  bar  &  les  autres  qui  lui 
apa'tiennent  en  propriété  dans  retendue  du 
chemin  qui  conduit  depuis  Metsjufqu'en  AI- 
face.  Son  A.  R.  fe  rendit  pour  cet  effet  à 
Verfailles  le  2$-.  Novembre  dans  les  carof- 
fes  de  Monfieur.  Comme  Sa  Majeltéavoit 
trouvé  bon,  pour  éviter  les  embarras  du  Cé- 
rémoniel,  que  ce  Prince  confervât  jufqu'à 

l'en- 

¥  Mr.  dy^4r(tnftn  ,    qui  avoit  futeede  dam  cejte  Çh&rff  à 
Mr.  de  U  'Re  nie  en  1697. 

*  *  La  2«.  Novembre* 


Lorraine. 
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Tèntrée  de  fa  chambre  l'incognito  dans  le-    1690J 

quel  il  avoir  toujours  été  depuis  ion  arrivée    

à  Paris ,  il  alla  d'abord  descendre  dant  l'a* 
partement  que  Mr.  le  Comte  d'Armagnac, 
Grand  Ecuïerde  France,  Prince  defaMai- 
fon ,  occupoit  dans  le  Château  de  Verfailles-, 
où  il  attendit  que  Monfieur,  qui  étoit  allé 
trouver  le  Roi,  l'eût  fait  avertir  de  fe  rendre 
auprès  de  Sa  Majefté.  Peu  de  tems  après 
M.  d'Effiat,  premier  Ecuïer  de  Monlïeur, 
vint  l'appeler  :  &auiîi-tôtSon  AltelleRoïa- 
le  fuivie  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
fe  rendit  à  l'apartement  du  Roi.  Dès  qu'il 
parut  près  de  fa  chambre,  les  Huiliier*  ou- 
vrirent les  deux  battans  des  portes ,  &  Son 
AlteiTe  Roïale  aiant  paflé  la  chambre  de  Sa 
Majefté,  fe  rendit  dans  le  falon  voiim,  où 
le  Roi  étoit  alfis  fur  fa  chaife,  &  couvert, 
aiant  à  fes  cotez  Mrs.  les  Ducs  de  Bour- 
gogne, d'Anjou  &  de  Berri,  Monfieur,  M. 
le  Duc  de  Chartres  h  Mrs.  les  Princes  de 
Coudé  &  deConti,  les  Ducs  de  Bourbon  & 
du  Maine,  &  leComtedcTouloufe  décou- 
verts. Son  AlteiTe  Roïale  s'écant  aprochée 
du  Roi  remit  fon  chapeau ,  fes  gands  &  fon 
épée  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Gê- 
vres  ,  premier  Gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi,  en  l'abfence  de  M.  le  Duc  de 
Bouillon,  Grand  Chambellan  de  France;  & 
s'étant  mis  à  genoux  fur  un  carreau  placé 
devant  les  pies  du  Roi,  M.  le  Chancelier, 
qui  étoit  derrière  la  chaife  deSa Majefté,  & 
avoit  à  fes  cotez  Mrs.  de  Torci  &  de  Pont- 
chartrain,  tous  deux  Secrétaires  d'Etat,  lut 
l'Aclede  Foi  &  Hommage  contenant  en  fub- 
ftance.  Çhte  Monfietir  le  Duc  <k  Lorraine  ju- 
rait &  promettait  au  Roi  U  'fervict  &  /V- 
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1699.     béiffance ,  qu'il  étoit  tenu  de  lui  rendre  à  caufe 

■ du  Duché  de  Bar  &c.     Comme  auffi  de  lefer- 

l)ir  envers  &  contre  tous ,  fans  nul  excepter , 
en  toutes  les  guerres  que  lui  Roi  &  fes  Suc- 
ceffeurs  pourr  oient  avoir  contre  les  Ennemis  de 
fa  Couronne,  &  ne  permettront  jamais  qu'il 
fût  fait  dans  fes  Terres  aucune  chufe  au  pré- 
judice de  Sa  Majefté,  &  de  fin  Etat.  Le 
Duc  aiant  confirmé  ceferment  par  ces  paro- 
les qu'il  adreffa  au  Roi:  Oui ,  Sire  y  je  pro- 
mets de  le  garder  ;  Sa  Majefté  lui  dit ,  levez- 
vous  ,  M,  le  Duc  de  Lorraine  ;  &  Sa  Majefté 
s'étant  levée  en  même-tems,  elle  fe  décou- 
vrit &  lui  fit  une  révérence  ,  après  laquelle 
elle  fe  couvrit  ,  &  fit  couvrir  le  Duc. 
AurTi-tôt  les  Princes  Enfans  de  France, 
Monfieur,  M.  le  Duc  de  Chartres  &  les 
autres  Princes  du  fang  fe  couvrirent  àufïî. 
Mrs.  de  Vendôme  &  les  autres  Princes 
ne  s'y  trouvèrent  pas.  Après  cette  Céré- 
monie, d'autant  plus  mortifiante  pour  un 
Prince  Souverain,  qu'il  avoit  ftipulé  le  con- 
traire au  tems  de  fon  Mariage,  le  Roi  le 
conduiiît  dans  fon  cabinet,  où  ils  furent 
feuls  afîez  long  tems.  Enfuite  de  quoi  Son 
AlteiTe  Roïale revint  à  l'apartementdeM.  le 
Grand,  où  Monlîeur  vint  peu  après  le  re- 
prendre, &  le  ramena  dans  fes  carofles  au 
Palais  Roïal.  On  dit  que  Madame  la  Du- 
chefTe  de  Bourgogne  vit  de  derrière  un  rideau 
cette  Cérémonie. 
Nouveau  Tout  le  monde  fait,  que  la  principale  rai- 
moiei)       fon5  quiavoitporté  le  Roi  à  conclure  prom- 

fe°rerrSpoiirtement  la  Pa*x  »  ^to'r  *a  mort  prochaine  du 
cacher  ùs  Roi  d'Efpagne.  Il  étoit  de  l'intérêt  de  Sa 
vuësfurla  M  ajelté  de  définir  tantdePuillances  x^lliées, 
flfalnc  dont  la  concurrence  ?  Par  l^nion  de  kurs 
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armes,  auroit  étéfataleàfesdeiTeins,fiS.  M.    1699* 

Cath.  fût  décédée  dans  le  tems  de  ]a  Négocia- 

tion.  Au  lieu  de  terminer ,  on  auroit  ouvert 
de  nouveau  le  théâtre  d'une  guerre  plus 
fanglante;  &  les  Princes  Alliez  auroient  fans 
doute  redoublé  leurs  efforts,  &  conteftéles 
armes  à  la  main  la  SuccetTion  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne  à  la  Couronne  de  France.  Le 
Roi  tiradetrèsgrans  avantages  des  intrigues , 
dont  fes  Plénipotentiaires  fe  fer  virent,  pour 
abréger  cette  Négociation  ;  car  la  paix  étant 
faite,  tous  les  Princes  Alliez défarmèrent,  & 
il  n'y  eut  que  Sa  Majefté  qui  confervafeule 
fes  Armées  fur  pie ,  dans  la  réfolution  de 
les  faire  agir  au  premier  avis  qu'elle  auroit  de 
la  mort  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  comme  il 
faloit  donner  le  change  à  tant  de  Princes ,  & 
leur  faire  accroire  que  le  Roi,dans  l'âge  avan- 
cé où  il  fe  trouvoit ,  ne  fongeoit  plus  qu'à 
conferver  la  paix,  on  inventa  à  laCourune 
nouvelle  Négociation ,  qui  produisit  tout  l'ef- 
fet qu'on  en  eiperoit  :  je  veux  dire  le  Traité  de 
Partage.  Mais  avant  que  d'en  parler,  il 
faut  raporter  l'événement  arrivé  à  la  Cour 
de  Madrid,  peu  de  tems  après  laconcluiion 
de  la  paix  de  Rîswick  ,  dont  le  Roi  de 
France  fut  fi  chagrin,  qu'il  réfolut  de  s'en 
venger. 

On  avoit  fait  dès  le  mois  d'Octobre  1698.  cequefïe 
un  Traité  provisionnel  du  partage  de  la  Mo-  cette  Cous 
narchie  d'tfpagne,  conclu  à  la  Haïe  entre  la  p°cuvreeJjt 
France ,  l'Angleterre ,  &  les  Etats  Généraux,  [-effet, 
qui  avoit  été  fort  fecret.     Mais  le  Roi  d'An- 
gleterre venant  à  faire  une  férieufe  réflexion 
fur  Pétat  préfent  de  l'Europe,  &confiderant 
que  malgré  ce  Traité  le  Roi  de  France  ne 
laiHeroït  pas  de  prendre  les  armes  à  la  mort 

du 
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râoo.    du  Roi  Catholique ,  pour  faire  valoir  Tes  pré- 
■  tenfions  fur  fes  Etats,  crut  qu'on  ne  jouïroit 

jamais  d'une  paixfolide,  fi  le  Roi  d'Efpagne 
ne  nommoit  un  Héritier  pendant  fa  vie ,  à 
l'excluiion  d'un  des  Enfans  de  France.  Pour 
cet  effet,  Sa  Majefté  Britannique  mit  tout  en 
ufage  à  là  Cour  de  Madrid ,  afin  de  porter 
Charles  II.  à  nommer  pour  fon  Succtfïèur 
le  Prince  Electoral  de  Bavière  ,  qui  étoit 
petit-fils  de  fa  Sœur,  laquelle  avoit  été  ma- 
riée à  l'Empereur.  Le  Roi  d'Efpagne  fit 
dope  fon  Teftament,  &  défigna  ce  jeune 
Prince  pour  fon  Héritier.  Quoique  la  Négo- 
ciation de  ceTeilament  le  fût  paifée  avec  beau- 
coup de  fecret,  le  Roi  de  France  ou  fes 
Minilires  trouvèrent  néanmoins  le  moïen 
d'en  avoir  une  copie,  le  jour  même  que  le 
Roi  d'Efpagne  le  ligna,  lie  RoiTrcs-Chrê- 
tien  fit  alors  éclater  fonrefléntiment,  &  en 
donna  des  marques  authentiques  ;  ilordonna 
au  Marquis  d7Harcourt  * ,  fon  Ambalfadeur  à 
la  Cour  de  Madrid  ,  de  préfenter  un  Mémoire 
à  Sa  Majefté  Catholique,  où  il  fit  des  plain- 
tes, &  promit  de  le  venger  d'un  attentat  qui 
tendoit  à  l'exclure  pour  toujours  des  légiti- 
mes droits  que  ùs  Enfans  avoient  à  la  Suc- 
ceffion  d'Efpagne.  Voici  la  copie  de  ce- 
Mémoire. 


IRE, 


Mémoire  ,,  Le  Roi,  mon  Maître,  m'a  ordonné  de 
donné  par  £  remontrer  à  V.  M.  qu'après  lesaifurances 
fadciude  «  politives  que  je  lui  ai  données  delà  part  de 
France  au  „  V.  M.  qu'elle  ne  feroit  jamais  aucune 
Roid'Ef-  w  nOU- 

*'  FrÂttfoii£  HurcoHTt  de  Beuvron, 
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t,  nouveauté  contraire  à  la  paix,  nia  fon    1699 

„  éxaéie  obfervation,  il  feroit  fort  malaifé 

v  que  S.  M.  pût  ajouter  foi  à  la  nouvelle  pagne  fur 
„  qui  court  d'un  Tefiament  fait  par  V.  M-£2 dès. 
„  en  faveur  du  Prince  Eleûoratde  Bavière,  M.  c.ea' 
„  fi  elle  n'étoit  confirmée  d'une  manière  àfaveuidu 
„  n'en  pas  douter.     E>anscecas,  Sire,  au-J-M* 
„  quel  le  Roi,  mon  Maure,  nepouvoitpas 
s'attendre ,  par  l'entière  confiance  qu'il  pre- 
noit  à  la  parole  Roïale  de  V.  M.  il  croi- 
roit  manquer  à  cette  amitié  de  laquelle  V. 
M.  a  reçu  tant  de  marques  de  f3  part  dans 
la  conclusion  de  la  paix;  à  ce  qu'il  doit  à 
la  confervation  du  repos  de  l'Europe,  ce 
enfin  au  maintien  du  droit  que  les  Loix 
&  Coutumes  inviolables  delà  Monarchie 
établirent  en  faveur  de  Monfeigneur  le 
Daufin  fon  Fils  unique,  fi  Sa  Maj elle  ne 
déclaroit  à  prélent ,  comme  elle  m'ordon- 
ne de  le  foire  à  Votre  Majefté,  qu'elle: 
prendra  les  mefures  necetfaires  pour  em- 
pêcher en  même  tems  le  renouvellement 
„  de  la  guerre,  &  l'injuttice  qu'on  prétend 
lui  faire.   Je  dois  ajouter  à  cela  ,  Sire,  que 
la  plus  forte  paffion  du  Roi ,  mon  Maître, 
eft  de  voir  V .  M.  jouir  longues  années  des 
Etats  qu'elles  a  reÇbidé  Dieu  par  faNaif- 
fance.     V.  M.  fait  que  je  n'ai  fait  aucunes 
inltances  de  fa  part  touchant  la  Succelîîon, 
&  enfin   V.  M.  peut  confidérer  fi  les  é- 
„  gards  defintérefltx  du  Roi  mon  Maître, 
,,  &  le  delîr  qu'il  a  témoigné  d'entretenir; 
„  une  parfaite  intelligence  avec  V.  M.  mé- 
„  ritoit  qu'on  prît  une  femblable  réfolution  , 
„  &  ce  que  l'Europe  entière  pourra  repro- 
„  cher  à  Votre  Majefté,  fi  malheureufemenÇ- 
w  les  foins  du  Roi,  mon  Maître,  ne  peu- 

„  vent 
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1699.    n  vent  empêcher  que  la  tranquillité  généra- 
-■  „  le  ne  Toit  troublée  par  cet  accident  im- 

•      ■      11  Prevu- 

dueRoi  ^a  Majefté  Catholique  apréhendant  que 

d^Efpagne^  reflèmiment   du    Roi  Très-Chrétien  ne 

àceMé-     le  portât  à  renouveller  la  guerre,  fit  faire 

moire.       une    réponfe    au    Mémoire    du   Marquis 

d'Harcourt ,   qui   lui  fut  préfentée  par  D. 

Léonard  d'Elzenis  ;  elle   étojt  conçue  en 

ces  termes. 

IVjlOnsieur, 

„  Sa  Majefté  aiant  vu  &  confédéré  le  Mé- 
„  moire  remis  entre  fes  mains  par  V.  F.  le 
„  19.  janvier  dernier,  m'a  ordonné  de  di- 
„  re  à  Votre  Excellence  ,  qu'étant  perfua- 
„  dée  d'une  manière  très-certaine  ,  qu'el- 
„  le  n'a  jufques  ici  manqué  en  rien  à  l'entière 
„  &  ponctuelle  obfervation  delapaix,  ainu* 
„  qu'on  Ta  infînué  à  V.  E.  en  d'autres  oc- 
„  caftons,  elle  perfévérera  toujours  dans  les 
„  mêmes  fentimens ,  &  le  propofera  pour  but 
„  en  toutes  chofes  la  tranquillité  de  l'Europe, 
„  avec  un  zèle  égal  à  celui  du  Roi  Très-Chré- 
„  tien.  Que  cependant  les  offices  de  V.E. 
„  ont  dû  lui  caufer  quelque  furprife,  fur  tout 
„  s'étant  paiïez  dans  un  tems  auquel  par  la 
„  bonté  Divine  (qui  lui  a  rendu  fa  fanté)  elle 
,,  fe  trouve  en  état  de  n'être  obligée  par  au- 
„  cun  des  motifs  qu'on  penfe,  de  prendre 
„  des  réfolutions  prématurées,  maisplûtôt 
„  d'efperer  qu'elle  pourra  correfpondre  long- 
„  tems  à  l'amitié  &  à  l'eftime  que  Sa  Ma- 
„  jette  Très-Chrétienne  lui  témoigne,  con- 
„  courir  avec  elle  au  maintien  du  repos  pu- 
blic 
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„  blic,  &  laîlfer  enfin  cette  union,  &  cette    1699. 

,;  correfpondance  pour  maxime  à  la  Pofte - 

„  rite.  C'eft  ce  que  S.  M.  fepropofed'ob- 
„  tenir  de  Dieu  par  les  vœux  &  les  prières 
„  de  fes  fidèles  Sujets.  Dieu  garde  V.  E.  & 
„  lui  donne  pluiieurs  longues  &  heureufes 
,,  années.  À  Madrid  le  3.  Février  1699. Mon- 
„  (leur,  je  baife  les  mains  à  Votre  Excellen- 
„  ce  &  fuis  fon  plus  humble  ferviteur. 
D.  Anthoine  de  Ubella  y  Medixa. 

Cette  réponfe  ambiguë  ne  fut  point  du  Me'rontcn- 
goût  du  Marquis  d'Harcourt  :  cet  Ambaffa-  £™'£  dc 
deur  répondit  que  le  Roi,  fon  Maître, n'en  xiv.àce 
feroit  nullement  content ,  &  expédia  auflî-tôt  rujet, 
un  Courier  pour  la  porter  à  Sa  Majelté.  Mais 
la  mort  inopinée  du  Prince  Electoral  de  Ba- 
vière mit  fin  à  ce  démêlé.   Le  Roi  fe  voïant 
délivré  d'inquiétude  de  ce  côté-là,  prit  alors 
des  mefures  pour  fe  venger.     Et  pour  don- 
ner le  change  aux  Princes  quis'intérelfoient 
à  la  Succelfion  d'Efpagne,  il  leur  fit  ac- 
croire que  dans  l'âge  avancé  où  il  étoit,  il 
ne  penfoit  plus  qu'à  conferver  la  paix.     Il 
fe  fervit  pour  les  éblouïr  d'un  nouveau  Trai- 
té de  Partage,  afin  d'empêcher  que  de  pa- 
reils   cas    n'arrivalfent  dans  la  fuite;  m^'s 
principalement  dans  la  vue  de  fe  rendre  Maî- 
tre lui  feul  d'une  Succelfion  qui  failbit  tant 
de  jaloux. 

Le  Comte  de  Tallard  fit  le  premier  pro-     j^0o 

jet  de  ce  fameux  Traité,  &  l'aiant  commu-    J_ j^ 

nique  aux  Marquis  de  Torci  ce  de  Pompo-  Le  comte 
ne,  ces  MinîftresleprefentèrentauRoi.  On  de  Taiiaid 
tint  à  Verfailîes  diverfes  Conférences fecrè-  forI?e^ 
tes,  fur  une  affaire  fi  ferieufe&  fi  importan-  Çraitédc- 
te,  qui  de  voit  mettre  cePrinceenpoiTeffion  Partage  de 

dç  la  Mouar- 
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1700.    de  toute  la  Monarchie  d'Efpagne.   On  avoit 

tant  fait  la  guerre,  pour  ibûtenir  les  droits 

chie  d'Ef-qUe  ja  Couronne  de  France  prétendoit  avoir 
p^gne.       -  cetfe  succefflon  ^  qU'on  crut  qUe  ie  Comte 

deTallard  avoit  été  in fpiré  divinement ,  pour 
imaginer  un  Traité,  qui  alloit  faire  donner 
dans  le  panneau  tous  les  Princes  de  l'Europe 
fans  effbfion  de  fang.  Depuis  ce  tcms-là  ce 
Comte  entra  dans  la  faveur,  &  fut  regar- 
dé comme  un  homme  d'un  génie  extraor- 
dinaire. Ce  Traité  aiant  été  aprouvé  par 
le  Roi  &  par  fes  Miniftres,  on  en  fit  l'ou- 
verture au  Comte  dejerfei,  qui  avoit  fucce- 
dé  à  Milord  Portland,  AmbafTadeur  d'An- 
gleterre à  la  Cour  de  France  ,  peu  après  la 
paix  de  Rîswick.  Le  Roi  témoigna  au  Mi- 
nière Anglois  dans  une  Audience  fecrète 
„  que  comme  la  paix  venoit  de  le  reconcilier 
.,,  avec  le  Roi  fon  Maître,  il  n'avoit  rien 
,,  plus  à  cœur  que  la  recherche  des  moïens, 
„  qui  pouvoient  contribuer  à  rendre  cette 
,,  paix  durable:  qu'il  ne  doutoit  point  que  le 
,,  Roi  d'Angleterre  ne  fût  dans  les  mêmes 
,,  fentimens  :  que  cependant  fi  le  Roi  d'Ef- 
„  pagne  venoit  à  mourir,  les  droits  que  le 
„  Daufin  avoit  fur  la  Succeffion  deccMo- 
„  narque,  l'engageroient  indifpenfablement 
„  à  reprendre  les  armes  :  qu'il  lui  décla- 
•  „  roit  en  confiance  que  fi  le  Roi  d'Angle- 
„  terre  vouloit  donner  les  mains  à  un  nou- 
,,  veau  Traité  dont  on  lui  communiqueroit 
„  le  projet,  on  aflureroit  la  paix  pour  toû- 
„  jours. 
d'Angle-  Après  cette  ouverture,  leComtede  Jer- 

terrey  fei  eut  plufîeurs  Conférences  avec  les  Mar- 
dor.nelcs  quis  de  Pompone  &  deTorci  ;  &enaîantin- 
EÎÎîh,    formé  ie  Uoi  ion  Maître-,  ce  Prince  donna 

Donne  in-  »  . 

tcmiou.  1C* 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIIT.      119 
les  mains  au  Traité,  &  l'agréa  cnfuite  des    1700. 

Négociations  du  Comte  de  Tallard  auprès    — 

de  fa  perionne,  &  de  celles  du  Comte  de  ^^->" 
Briord  auprès  des  Etats  Généraux.  Ce  ne  ^0J>* 
fut  pas  fans  peine  que  ces  deux  PuifTances 
confentirent  à  un  Traité  de  cette  nature  ;  fur 
tout  les  Etats  Généraux  y  firent  paroître  beau- 
coup d'éloignement.  Le  Traité  demeura  plus 
de  fix  mois  fur  le  bureau,  fans  qu'on  pûtfe 
réfoudre  à  le  ligner;  &  ce  ne  fut  qu'aux  pref- 
fantes  inftances  du  Roi  Guillaume,  qu'on  y 
donna  enfin  les  mains,  pour  déférer  à  ce 
que  ce  Prince  defiroit.  On  lui  en  remon- 
tra plus  d'une  fois  les  inconveniens  ;  mais 
S.  M.B.  qui  craîgnoit,  que  les  Provinces- 
Unies  ne  devinifent  après  fa  mort  la  proie 
des  François ,  crut  les  garantir  par  là  de 
de  leur  ruïne.  Elle  voulut  ,  comme  par 
un  prefïentiment  de  l'avenir,  embrafler lois 
les  moïens  de  prévenir  une  nouvelle  guer- 
re; &  n'eut  en  cela  d'autre  intention  que 
de  mettre  la  France  dans  fon  tort,  en 
lignant  un  Traité  que  cette  Couronne  pro- 
pofoit,  comme  l'unique  voïe  de  terminer 
les  différons  que  la  mort  du  Roi  Catholi- 
que pourrait  caufer.  C'eft  du  moins  le 
témoignage  qu'en  a  rendu  une  perfonne 
digne  de  foi  ,  que  fon  rang  &  fa  capa- 
cité av oient  fait  emploïer  dans  cette  Né- 
gociation. 

Cependant  la  conduite  de  la  Cour  de  Fran-  intègre 
ce  penfa  faire  échouer  ce  Traité;  car  dans  le  dclaFrf*- 
tems  qu'on  étoit  fur  le  point  de  le  ligner,  le  c^?^cn' 
Roi  d'Angleterre  reçut  une  Lettre  de  fon  e.hcuercc 
Envoie  à  Madrid,  qui  lu;  donnoît  avis  que  Tuitc. 
le  Marquis   d'Harcourt  ,   AmbalTadeur  de 
France,  mettoit  tout  en  ufage  auprès  des 

Mi- 
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1700.  Minières  d'Efpagne,  ponr  les  porter  àcon- 
— —  feiller  au  Roi,  de  faire  un  Teftamenten  fa- 
veur du  Duc  d'Anjou  ,  fécond  fils  du  Dau- 
fin. Le  Roi  d'Angleterre  communiqua  cet- 
te Lettre  au  Comte  de  Tallard,  &  lui  dit 
que  fi  l'on  ne  traitoit  de  bonne  foi  de  part 
&  d'autre,  il  romproit  toute  Négociation. 
Mais  le  Comte  de  Tallard  aiant  defabufé  ce 
Monarque  des  mauvaifes  imprefTions  que  la 
Lettre  de  fon  Minière  lui  avoit  fait  conce- 
voir des  intrigues  de  la  Cour  de  France  (qui 
n'étoîent  pourtant  que  trop  vraïes ,  comme 
la  fuite  l'a  fait  voir ,)  le  Traité  de  Partage  fut 
figné  à  Londres  le  13.  Mars,  par  les  Com- 
tes de  Tallard  &  de  Portland,  au  nom  des 
Rois  de  France,  &  d'Angleterre;  &  quel- 
ques jours  après  à  la  Haïe,  par  le  Comte  de 
Briord  ,  Miniftre  de  France,  &  par  Mrs. 
Jean  van  EfTen  ,  Frid.  Baron  de  Rhede, 
Heinfius,  d'Odick  ,  de  Dickvelt  ,  van  Ha- 
ren,  Lemkes,  &  de  Heeke,  de  la  part  des 
Etats  Généraux.  Voici  quelques  Articles 
de  ce  Traité ,  par  lequel  il  fut  convenu  &  ac- 
cordé "  Que  le  cas  arrivant,  de  la  mort  du 
„  Roi  Catholique  fans enfans,  leRoiTrcs- 
„  Chrétien,  tant  en  fon  propre  nom  qu'en 
„  celui  de  Monfeigneur  le  Daufin,  fes  En- 
„  fans  mâles  ou  femelles  ,  Héritiers  & 
,,  SuccefTeurs,  nez&ànaître,  commeaufïi 
,,  mondit  Seigneur  le  Daufin,  pourfoi-mê- 
„  me,  les  Enfans,  mâles  ou  femelles,  Hé- 
„  ritiers  ou  Succelfeurs,  ne2  ou  à  naître,  fe 
,,  tiendront  fatisfaits ,  comme  ilsfetiennent 
,,  latisfaits  par  le  préfent  :  Que  Monfeigneur 
„  le  Daufin  ait  pour  fon  partage  en  toute 
„  propriété,  poiTerîion,  plenière  extin&ion 
„  de  toutes  fes  prétentions  fur  laSuccefïioR 

d'Lf- 
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d'Efpagne,  pour  en  jouïr  lui ,  les  Héritiers    ryco. 

Succeileurs,  Defcendans  Mâles  ou  Femel 

les,  nez  &  à  naître,  à  perpétuité,  fans 
pouvoir  jamais  être  troublé  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  de  droit  ou  de 
prétenlîon,  directement  ou  indirectement; 
même  par  Celïion ,  Appel  ,  Révolte  ou 
autre  voie  que  ce  puilte  être  ,  de  la  part 
de  l'Empereur,  du  Roi  des  Romains,  du 
Séréniffime  Archiduc  Charles  ,  fon  fé- 
cond Fils,  des  ArchiducheiTes ,  &  des  au- 
tres Enfans ,  Mâles  ou  Femelles ,  Def- 
cendans fes  Héritiers  &  SucceiTeurs  nez 
&  à  naître:  les  Roïaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  en  la  manière  que  les  Efpa- 
gnols  les  poflèdent  préfentemcnt  :  toutes 
les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie 
d'Efpagne,  fituées  fur  la  Côte  de  Tof- 
cane,  &  Iles  adjacentes,  comprifes  fous 
le  nom  de  Santo  Stephano,  Porto  Her- 
cole,  Orbitelio,  Talamone,  Porto-Lon- 
gone  ,  Piombino  ,  en  la  manière  auflî 
que  les  Efpagnols  les  tiennent  préfente- 
ment;  la  Ville  &  le  Marquifat  de  Final, 
de  la  manière  pareillement  que  les  Efpa- 
gnols les  tiennent; la  Province  de  Guipu- 
fcoa,  nommément  la  Ville  de  Fontara- 
bie  &  de  St.  Sebaftien,  lituées  dans  cette 
Province;  &  fpécialement  le  Port  du  Paf- 
fage  ,  avec  ce  qui  y  efi  compris  ;  avec 
cette  reltriction  feulement,  que  s'il  y  a 
quelques  lieux  dépendans  de  ladite  Pro- 
vince ,  qui  fe  trouvent  (huez  au  delà 
des  Pirenées  ,  &  autres  montagnes  de 
Navarre,  dWlava  ou  de  Bifcaïe  du  cô- 
té d'Efpagne,  ils  relieront  à  l'Efpagne  ; 
&  s'il  y  a  quelques  lieux  pareillement 
Tom.  Fil.  F  dé» 
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1700.    ,,  dépendans  des  Provinces  foumifes  à  l'Ef- 

• n  P2gne  ,    qui  foient  en  deçà  des  Pirenées 

„  ou  autres  montagnes  de  Navarre  ,  d'A- 
„  lava  ou  de  Bifcaïe,  dans  la  Province  de 
„  Guipufcoa  ,  ils  relieront  à  la  France  ; 
„  &  les  trajets  defdites  montagnes ,  &  lef- 
„  dites  montagnes  qui  fe  trouveront  entre 
,,  lefdites  Provinces  de  Guipufcoa,  Navar- 
„  re,  Alava,  &  de  Bifcaïe,  à  qui  elles  a- 
„  partiennent  ,  feront  partagées  entre  la 
„  France  &  l'Efpagne;  en  forte  qu'il  ref- 
„  tera  autant  défaites  montagnes  ,  &  tra- 
„  jets  à  la  France  de  fon  côté  ,  qu'il  en 
,,  reftera  à  l'Efpagne  du  lien.  Le  tout  a- 
„  vec  fes  Fortifications, Munitions  de  guer- 
„  re  «Se  débouche,  Poudre,  Boulets,  Ca- 
,,  nons  ,  Galères  ,  «5c  Chîourmes  qui  fe 
,,  trouveront  apartenir  au  Roi  d'Efpagne, 
„  lors  de  fon  décès  fans  enfans  ,  &  être 
„  attachez  aux  Roïaumes,  Places,  Iles  & 
„  Provinces  qui  doivent  compofer  le  par- 
„  tage  de  Monfeigneur  le  Daufin  ;  bien 
,,  entendu  que  les  Galères,  Chiourmes  & 
,,  autres  effets  apartenans  au  Roi  d'Efpa- 
„  gne  par  le  Roïaume  d'Efpagne  ,  «&  au- 
„  très  Etats  qui  tombent  dans  le  Partage 
,,  du  Sérénifllme  Archiduc,  lui  refteront; 
,,  Celles  qui  apartiennent  aux  Roïaumes  de 
„  Naples  &  de  Sicile ,  devant  revenir  à 
„  Monfeigneur  le  Daufin ,  ainfi  qu'il  eft 
„  dit  ci-deirus.  De  plus  les  Etats  de  Mon- 
„  feigneur  le  Duc  de  Lorraine  ,  à  favoir 
„  les  Duchez  de  Lorraine  &  de  Bar,  ainfî 
„  que  le  Duc  Charles  IV.  de  ce  nom  les 
„  pofiedoit  &  tels  qu'ils  ont  été  rendus  par 
„  le  Traité  de  Rifwick  ,  feront  cédez  & 
„  tranfportez  à  Monfeigneur  le  Daufin,  fes 

En- 
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Enfans  &   Héritiers  &  Succeffeurs  Ma-    170c. 

les,  nez  5c  à  naître  ,  en  tome  propriété 

&  polie  filon  pi  eni  ère,  en  la  place  du  Du- 
ché de  Milan  qui  fera  cédé  &  transpor- 
té en  échange  audit  Duc   de  Lorraine  , 
Tes  Enfans  Mâles  &  Femelles,  Héritiers, 
Defcendans,  SucceiTeurs  nez  &  à  naître, 
en  toute  propriété  &  plenière  poffeilion, 
lequel  ne  refufera  pas  un  parti  fi  avan- 
tageux.   Bien  entendu  que  le  Comté  de 
Bitche   apartiendra  à   Mr.    le  Prince  de 
Vaudemont,  qui  rentrera  dans  la  pollef- 
iion  des  Terres,  dont  il  a  jouï  ci-devant, 
qui  ont  été,  ou  dû  être  rendues  en  exé- 
cution du  Traité  de  Rifwick.     Moyen- 
nant lefquels  Roïaumes  ,    Iles  ,  Provin- 
ces &  Places  ledit   Roi  Très-Chrétien, 
tant  en  fon  propre  nom  qu'en  celui  de 
Monfeigneur  le  Daufin  .  fes  Enfans  Mâ- 
les  ou    Femelles  ,    Héritiers  &  Succef- 
feurs  nez  &  à  naître,  lequel  a  auffi  don- 
né fon  plein-pouvoir   pour  cet  effet  au 
Sieur   Comte  de  Tallard  ,  '  &   au    Sieur 
Comte  de  Briord,  promettent  &  s'enga- 
gent de  renoncer,  lors  de  l'ouverture  de 
ladite  Succeffion  d'Efpagne,  comme  en 
ce   cas  ils   renoncent  dès  à  préfent  par 
celle-ci  à  tous  les  droits   &   prétendons 
fur   ladite  Couronne  d'Efpagne  ,   &  fur 
,  tous  les   autres  Roïaumes ,   Iles ,   Etats 
&  Places  qui  en  dépendent  préfentemenr, 
à  l'exception  feulement  de  ce  qui  eft  é- 
nonce  ci-deiîus   pour  fon  partage.     Et 
,  de  tout  cela  ils  feront  expédier  des  Ac- 
,  tes  folemnels  ,  dans  la  plus  forte  &  la 
,  meilleure  forme  qu'il  fe  pourra,  qui  fe» 
,  ront  délivrez  au   tems  de  l'échéance  de 
F  2  „  U 
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1700.    „  ia  Ratification  de  ce  grand  Traité,   au 
;  »  Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  aux  Sti- 

„  gneurs  Etats  Généraux. 

„  Que  toutes  les  Villes,  Places  &  Ports 
„  fituez  dans  les  Roïaumes  ,  &  Provinces 
„  qui  doivent  compofer  le  partage  dudit 
,,  Seigneur  Daufin ,  feront  confervez,  funs 
„  pouvoir  être  démolis. 

v,  Que  ladite  Couronne  d'Efpagne  &  les 
„  autres  Roïaumes  ,  Iles  ,  Etats ,  Païs  & 
„  Places  que  le  Roi  Catholique  pofïede 
„  préfentement  tant  dedans  que  dehors 
„  l'Europe  ,  feront  donnez  &  afîignez  au 
„  Sérénilfime  Archiduc  Charles  ,  fécond 
„  Fils  de  l'Empereur  (à  l'exception  de  ce 
„  qui  a  été  dit  dans  l'Article  IV.  qui 
„  compofe  le  partage  de  Monfeigneur  le 
„  Daufin,  &  du  Duché  de  Milan  en  con- 
,,  formité  dudit  IV.)  en  toute  propriété  & 
,,  poffefïïon  plenière,  en  partage  &  extinc- 
,,  tion  de  toutes  fes  prétentions  fur  ladite 
„  Succefïîon  d'Efpagne,  pour  en  jouir  lui 
„  &  fes  Héritiers  ,  SucceiTeurs  ,  nez  &  à 
„  naître  à  perpétuité,  fans  pouvoir  jamais 
„  être  troublé  fous  quelque  prétexte  que 
„  ce  foit  de  droits  &  prétentions,  dire&e- 
,,  ment  ou  indirectement;  même  par  Cef- 
,,  fîon,  Appel,  Révolte  ou  autre  voïe,  de 
„  la  part  du  Roi  Très-Chrêtien ,  de  mon- 
,,  dit  Seigneur  le  Daufin,  ou  de  les  Enfans 
„  Mâles  où  Femelles,  fes  Héritiers,  Suc- 
„  censeurs  ,  nez  où  à  naître.  Moïennant 
„  laquelle  Couronne  d'Efpagne,  &  autres 
,,  Roïaumes,  Iles  &  Etats,  Païs  &  Places 
„  qui  en  dépendent ,  l'Empereur  tant  en 
,,  fon  propre  nom,  qu'en  celui  du  Roi  des 
„  Romains, du  Séréniffime  Archiduc  Char- 

»  les, 
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les,  Ton  fécond  Fils,  des  ArchiduchefTes    1700. 

fes  Fi  11  es, fes  Enfans,  leurs  Enfans,  ma- • 

les  ou  femelles,  leurs  Héritiers,  Defcen- 
dans  ou  SuccefTeurs  nez  ou  à  naître  , 
comme  aulfi  le  Roi  des  Romains  pour 
lui,  &  le  Séréniflîme  Archiduc  Charles 
dès  qu'il  fera  Majeur  pour  lui-même, 
leurs  Enfans  ,  Héritiers  &  SucceiTeurs  ,• 
mâles  ou  femelles^ez  &  à  naître,  fe  tien- 
dront fatisfaits  que  le  Séréniiiîme  Archi- 
duc Charles  ait  en  extinction  de  toutes 
leurs  précenfions,  fur  la  Succefîîon  d'Ef- 
pague,  ladite  Ceflion  faite  ci-deiïus.  Le- 
dit Empereur  tant  en  fon  propre  nom 
qu'en  relui  du  Roi  des  Romains,  &  du 
Séréniffime  Archiduc  Charles ,  fon  fé- 
cond Fils,  des  ArchiduchefTes  les  Filles, 
fes  Enfans,  mâles  ou  femelles,  &  fes 
Héritiers  &  SucceiTeurs  ;  comme  aunT  le 
Roi  des  Romains  en  fon  propre  nom  , 
renonceront  lors  qu'ils  entreront  en  ce 
préfent  Traité  &  qu'ils  le  ratifieront,  & 
l'Archiduc  Charles  dès  qu'il  fera  Ma- 
jeur, à  tous  autres  droits  &  prétendons 
fur  les  Roïaumes ,  Iles ,  Etats  ,  Pais  & 
Places  qui  compofent  le  partage  &  les 
portions  aiîignées  ci  -deflus  à  Monfei- 
gneur  le  Daufïn ,  &  à  celui  qui  aura  le 
Duché  de  Milan  par  échange  de  ce  qui 
fe*a  donne  à  mondit  Seigneur  le  Dau- 
fïn, &c. 

Quelque  fecret  qu'eût  été  ce  Traité  ,  il  Quel  effet 
vînt  bientôt  aux  oreilles  du  Roi  d'Efpagne  iiproduiût 
par  l'adreiîe  de  la  Cour  de  France.   Le  28.  \£k£** 
de  Mai,  il  arriva  un  Courier  extraordinai- 
re à  Madrid  ,   dépêché  par  le   Marquis  de 
Caikl   dos    Rios ,   AmbaiTadeur  de    cette 
F  3  Cour 
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17CO.    Cour  auprès  du  Roï  Très-Chrêtien,  &  l'on 
"  s'aperçut  que  le  Monarque  Efpagnol  tomba 

tout  d'un  Coup  dans  une  profonde  mélan- 
colie, qu'il  lui  fut  impofîîble  de  furmonter 
d'abord.  On  ne  fut  pas  long-tems  à  en 
aprendre  la  caufe.  Ce  Courier  fut  fuivi  de 
deux  autres  quelques  heures  après, dont  l'un 
ayoit  été  expédié  par  Sa  Majeité  Très- 
Chrétienne  à  Mr.  de  Blecourt  ,  fon  En- 
voie Extraordinaire  ,  &  l'autre  au  Conte 
d'Arrach  par  le  Comte  de  Sinzendorf,  Mi- 
nière de  l'Empereur  à  la  Cour  de  France. 
Le  bruit  fut  d'abord  répandu  que  ces  trois 
Couriers  avoient  aporté  des  copies  d'un 
Traité  conclu  pour  le  partage  de  la  Mo- 
narchie, au  cas  que  le  Roi  Catholique  mou- 
rût fans  enfans.  Le  Monarque,  que  cet- 
te nouvelle  ne  pouvait  que  furprendre , 
quoi-qu'il  dût  s'y  attendre  depuis  long-tems, 
en  fut  extrêmement  ému.  Mais  s'étant 
furmonté  peu  après,  il  fit  paroître  un  vi- 
fage  alTez  gai,  convoqua  un  Confeil  d'E- 
tat extraordinaire,  &  partit  quelques  jours 
après  pour  Madrid.  Ce  procédé  de  la  Cour 
•  de  France  étoit  contraire  à  ce  dont  on  é- 
toit  convenu  avec  les  Miniflres  ,  qui  a- 
voîent  iïgné  le  Partage  ,  favoir  "  qu'on 
,,  laifleroit  mourir  le  Roi  d'Efpagne  en  re- 
„  pos  pour  ne  point  l'affliger  dans  les  der- 
„  niers  jours  de  fa  vie,  s'il  aprenoit  qu'on 
„  partageât  fes  Etats.  "  Mais  le  Roi  de 
France  qui  n'avoit  fait  cette  démarche  , 
que  pour  leurrer  le  Roi  d'Angleterre  & 
les  Hollandois  ,  fut  bien-aife  que  le  Roi 
d'Efpagne  en  eût  connoiflance  ,  dans  \a 
penfée  que  cela  favoriferoît  la  Négocia- 
tion fecrète  du   Teitament  de  ce    Prince 

dont 
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dont  nous  avons  parlé  ,  en  faveur  du  Duc     1700. 
d'Anjou,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  — — 
Si  la  bonne  foi  eût  pourtant  été  gardée,  La  Cour 
ce  Teftament  ne  pouvoit  nuire  au  Iratté  de  de  F.rancc 
Partage,  qui  11  etoit  fait  que   dans  la  vue  RoJ  Ca- 
d'empecher,  que  la  paix  générale   de  l'Eu-  rholique 
rope  ne  fût  troublée,  ce  qu'on  n'avoit  pas  défaire 
lieu  d'efpérer  du  Teftament.^  Car  ce  der-  „„£, 
nier   ne  pouvant  être  regardé  que  comme 
nul ,  parce  que  les  Rois  n'ont  pas  droit  de 
difpofer  de  leurs  Etats  ,    dont  ils   ne  font 
qu'Ufufruéluaires ,  ne  pouvoit  pas  non  plus 
décider  des  droits  des    Prétendans  à  cette 
Succeffion.     Mais  le  Roi  de  Fiance  ,   qui 
n'avoit  d'antre  but,  que  de  faire  tomber  la 
Monarchie  d'Efpagne  toute  entière  dans  fa 
Maifon ,  aiant  gagné  le  Cardinal  Porto- Car  - 
rero,  Archevêque  de  Tolède,  &  les  autres 
Miniftres  d'Efpagne;  ceux-ci  répréfentèrent 
à  leur  Roi  ,   que  c'étoit  une  chofe  inouïe 
que   l'on  partageât   les  Etats    d'un  Prince 
pendant  fa  vie  :  que  c'étoit  une  entreprife 
qui  attaquoit    fon    honneur    &  fa  gloire , 
&  une  injuftice  criante   que  l'on  faifoit   à 
toute   la  Nation  :   que  l'Angleterre  &   la 
Hollande  n'avoient  point  d'autre  vue  ,   que 
de  ruiner  la  Religion  Romaine  ,   par  le  dé- 
membrement d'une  Monarchie, qui  en  avoit 
toujours  été   l'apui.    Raifons    entièrement 
fautfès  ,  puifque  ces  deux   Puiïlànces   n'a- 
voient fait  qu'adhérer  au  Roi  Très -Chré- 
tien ,   dont    les    Miniftres  avoient  imaginé 
le  Partage.    Ceux   d'Efpagne   confeillèrent 
enfuiteauRoi,  que  pour  fevanger  decepro- 
cedé,  il  devoit  taire  choix   d'un  Héritier  , 
qui,  en  confervant  la  Monarchie  dans  fon 
entier,  fût  d'ailleurs  aiTez  puifîant  pour  en 
y  4  foû- 
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I-700.    foûtenir  l'éclat,  &  s'opofer  aux  Princes  qui 
J1  vouloient  le  Partage  ;  ne  faifant  pas  reflexion 

que  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  en  avoit 
nommé  un  par  fon  Teitament ,  &  lié  en 
même  tems  les  mains  à  fon  Fils  fur  ce  fu- 
jet.  Ils  lui  témoignèrent  que  le  Duc  d'An- 
jou, fécond  Fils  du  Daufin  fon  Neveu,  de- 
voit  être  préféré  à  l'Archiduc  ;  puifqu'ou- 
tre  fes  droits  à  la  Couronne  d'Efpagne  ,  il 
pouvoit  encore  difpofer  de  toute  la  puillan- 
ce  de  la  France  en  cas  de  befoin. 

Le  Roi  d'Efpagne,  auffi  foibled'efprit  que 
de  corps  ,  entra  dans  les  fentimens  de  fes 
Miniftres.  On  le  difpofa  à  agir  en  faveur 
du  Duc  d'Anjou.  Il  envoïa  ordre  au  Mar- 
quis de  Canalès,  fon  AmbafTadeur  en  An- 
gleterre, de  présenter  à  la  Cour  un  Mémoi- 
re plein  de  reffentiment  &  qui  ofFenfoit  le 
Roi,  les  Seigneurs  Régens,  le  Parlement, 
&  toute  la  NoblefTe  Angloife;  ce  qui  fit  ju- 
ger qu'il  venoit  d'ailleurs  que  de  la  part  du 
Roi  Catholique  qui  n'étoit  guère  en  état 
d'agir  de  la  forte;  &  que  la  Cour  de  Fran- 
ce l'avoit  dicté  pour  aigrir  les-deux  Nations-. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  pour  lors  en 
Hollande,  aiant  apris  cette  démarche  outra- 
geante de  la  Cour  d'Efpagne,  &  lu  le  Mé- 
moire, en  fut  fi  outré,  qu'il  expédia  aufTi- 
tôt  un  Courier  à  Londres,  pour  donner  or- 
dre de  faire  fortir  de  fes  Etats  le  Miniitre 
Efpagnol ,  &  écrivit  à  fon  Envoie  à  Madrid 
de  fe  retirer. 
Effet  qije  Si  le  Traité  de  Partage  fit  beaucoup  de 
produifit  bruit  à  la  Cour  d'Efpagne,  il  n'en  fit  guè- 
ïe Traité  re  moins  à  la  Cour  Impériale,  où  les  Mi- 
tilcouF  niftres  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux, 
de  vienne,  agiflant  de  bonne  foi ,  mirent  tout  en  ufa- 
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gepour  perfuader  l'Empereur  des  grans  a-    1700. 

vantages   que   fa    Maifon   recevroic  de  ce • 

Traité.  Il  fembloit  en  effet  que  l'Empereur 
eût  moins  de  fujet  de  fe  plaindre  que  le 
Roi  de  France,  qui  par  là  reconnoillbit  le 
droit  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  à  la 
Succefïion  d'Efpagne,en  donnant  les  mains 
à  l'élévation  de  l'Archiduc,  fécond  Fils  de 
l'Empereur, fur  le  Trône  des  Efpagnes,des  In- 
des &  des  Païs-bas.  Mais  ce  contentement  n'a- 
voit  rien  que  d'illufoire;  car  quoi-que  les  Puif- 
fances,qui  avoîent  formé  avec  Louis  XIV. 
le  Traité  de  Partage, tiffent  leurs  efforts  au- 
près de  l'Empereur  ,  pour  le  lui  faire  a- 
gréer ,  l'Ambalfadeur  de  France  faifoit  jouer 
toute  forte  de  refTbrts,  pour  détourner  ce 
Monarque  de  l'accepter  ,  afin  que  le  Roi 
de  France  eût  le  prétexte  de  fon  refus  , 
pour  pouffer  la  Négociation  du  Teftament 
en  faveur  de  fon  Petit-fils  ;  ce  qui  faifoit 
toute  fon  attention.  La  chofe  arriva 'effec- 
tivement ainfi,  quoi-que  le  Roi  ne  fût  pas 
pour  cela  plus  fondé. en  raifon;  car  com- 
me par  un  Article  du  Traité  de  Partage  , 
il  étoit  expliqué ,  qu'au  cas  que  l'Empereur 
&  le  Roi  des  Romains  ne  vouluffent  pas 
en  convenir  ,  les  trois  Puiffances  donne- 
roient  le  Partage  à  un  Prince  dont  il  fe- 
roît  convenu:  il  étoit  obligé  d'agir  de  con- 
cert avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
Généraux,  en  fuivant  la  chcfe  à  la  lettre  , 
bien  loin  de  fe  fervir  d'autres  voïes  pour 
l'éluder. 

Le  Roi  Très  -  Chrétien  aiant  donc  dif-  Projat  dii 
pofé  les  Minières  d'Efpagne  par  fes  largef-  Teftamem 
fes,  à  fuivre  les  mouvemens  qu'il  voudroit enTOie  <*« 
leur  infpirer,  il  fit  dans  ce  tems-là  le  Pro-^rraDCC  ea 

-  jit  blpagnc. 

F  s  jet    ^  & 
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1700.  Projet  d'un  Teftament ,  qu'il  envoïa  au  Car- 
dinal  Porto-Carrero.  Ce  Cardinal  l'aiant  exa- 
miné &  y  aiant  fait  quelques  changemens,  de 
l'aveu  du  Cardinal  Borgia,  &  des  Ducs  de 
Médina-  Sidonia  &  de  l'Jnfantado,  au  fujet 
de  T Archiduc  ,  que  le  Roi  de  France  ex- 
cluent pour  toujours  de  la  Couronne  d'Ef- 
pagne,  le  fit  ligner,  ou  fit  femblant  de  le 
faire  ligner  au  Roi  Charles  le  2.  Oétobre, 
fe  fervant  de  la  débilité  d'efprit  de  ce  Piin- 
ce,  inféparable  de  celle  de  Ion  corps,  pour 
le  porter  à  cette  démarche  au  préjudice  de 
fa  Maifon,  Le  Roi  de  France  en  reçut  peu 
de  jours  après  une  copie,  que  le  Cardinal 
Porto- Carrero  lui  envoïa.  Mais  comme 
cette  Pièce  eft  trop  longue  pour  l'inférer  ici 
toute  entière  ,  je  raporterai  feulement  un 
Extrait  des  Articles  qui  regardent  la  Suc- 
cefîîon. 

Extrait  du  Teftament  clos  &  ca- 
cheté de  Charles  IL  Roi  dEf- 
fagne^du  2.  Octobre  ijooe 

Extrait  de  »  A  U  nom  de  la  très-Sainte  Trinité  &c. 
ceTcila-  y,  /\  Nous,  Charles,  par  la  Grâce  de  Dieu, 
Kitnu  ,,  Roi  de  Caïrille  &c.  ReconnoiïTànt  corn- 
,,  me  mortel  que  nous  ne  pouvons  éviter 
„  la  mort ,  peine  à  laquelle  nous  fommes 
„  tous  alfujetis  par  le  péché  de  notre  pre- 
„  mier  Père,  &  nous  trouvant  arrêté  au  lity 
„  de  la  maladie  dont  il  plaît  à  Dieu  de  nous 
„  vifïter,  nous  faifons  notre  Teftament,  ai- 
dant le  Jugement  fain  &  libre,  félon  qu'il 
„  a  plu  au  Seigneur  de  nous  l'accorder, 
„  ordoenons  &  déclarons  par  cet  Ecrit 
.,  notre  dernière  volonté  S'en 
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S'enfuit  l'Extrait  des   Articles  du  dit  lefta- 
ment  concernant  la  Succe/fîon. 

n  Article  XII.   Si   Dieu  par  fa  miféri- 
corde  infinie  vouloit   nous   donner   des 

,',  Enfans   légitimes  ,    nous  déclarons  pour 
notre   Héritier   Univerfel   de   tous    nos 

„  Roïaumes,  Etats  &  Seigneuries  le  Fils 
Aîné,  &  tous  les  autres  qui  par  leur  or- 
dre doivent  fuccéder  ,  &  au  défaut  des 
Mâles,  les  Filles  en  feront  Héritières, 
conformément  aux  Loix  de  nos  Roïau- 
mes ;  mais  comme  Dieu  ne  nous  a  pas 
encore  accordé  cette  grâce  dans  le 
tems  que  nous  faifons  ce  Teilament  ; 
notre  premier  &  principal  devoir  eil  de 
procurer  le  bien  &  l'avantage  de  nos  Su- 
jets, faifant  en  forte  que  tous  nos  Roïau- 
mes fe  confervent  dans  cette  union  qui 
leur  convient  ,  en  obfervant  la  fidélité 
qu'ils  doivent  à  leur  Roi  &  Seigneur  na- 
turel ,  étant  perfuadé  que  l'aiant  toujours 
pratiquée,  i!s  fe  conformeront  à  ce  qui 
eit  le  plus  jurîe,  s'arrermiiTant  far  la  fou- 
veraine  Autorité  denocre  préfente  Difpo- 
fition. 
„  XIII.  Et  reconnoiiTant  conformément 
aux  réfiltats  de  plulkurs  Confultations 
de  nos  Minières  d'Etat  &  de  la  Juïtice  , 
que  la  raifon  fur  quoi  on  a  fondé  la  Re- 
nonciation des  Dames  Donna  Anna  & 
Donna  Maria  Terefa  ,  Reines  de  Fran- 
ce, ma  Tante,  &.ma  Sœur,  à  la  Succef- 
ilon  de  ces  Roïaumes  ,  a  été  d'éviter  le 
danger  de  les  unir  à  la  Couronne  de 
France;  mais  reconnoiiTant  auffi  que  ce 
motif  fondamenta'.  venant  à  ceiTer  ,  le 
F6  „  droit 


1700. 
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17c©.    ?,  droit  de  la  Succeffion  fubfifte  daus  le  Pa< 
1111  9,  rent  le  plus  proche  ,   conformément  aux 

,,  Loix  de  nos  Roïaumes,  &  qu'aujourd'hui 
„  ce  cas  fe  vérifie  dans  le  fécond  Fils  du 
,,  Dauflnde  France  :  pour  cette  raifon  nous 
„  conformant  aux  fusdites  Loix ,  nous  dc- 
„  clarons  être  notre  SuccefTeur  (en  cas  que 
„  Dieu  nous  appelé  à  lui  fans  lailTer  des 
„  Enfans)  le  Duc  d'Anjou  ,  fécond  Fils  du 
„  Daufln  ;  &  en  cette  qualité  nous  l'appe- 
„  Ions  à  la  Succeffion  de  tous  nos  Roïau- 
3,  mes  &  Seigneuries  fans  en  excepter  aucu- 
,,  ne  partie,'  &  nous  déclarons  &  ordon- 
„  nons  à  tous  nos  Sujets  &  Vaffaux  de 
„  tous  nos  Roïaumes  &  Seigneuries,  que 
„  dans  le  cas  fusdit  ,  fi  Dieu  nous  retire 
„  fans  SuccefTeur  légitime  ,  ils  aïent  à  le 
,,  recevoir,  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi 
„  &  Seigneur  naturel,  qu'on  lui  en  donne 
„  aufîi-tôt  la  poiTeffion  aétuelle  fans  aucun 
„  délai  ,  après  le  ferment  qu'il  doit  faire 
„  d'obferver  les  Loix, Immunités,  &  Coû- 
,,  tûmes  de  nosdîts  Roïaumes  &  Seigneu- 
„  ries;  &  parce  que  notre  intention  elt,  & 
,,  qu'il  eft  ainfi  convenable  pour  la  paix  de 
,,  la  Chrétienté  ,  &  de  toute  l'Europe,  & 
„  pour  la  tranquillité  de  nos  Roïaumes,  que 
„  cette  Monarchie  fubfifte  toujours  féparée 
„  de  la  Couronne  de  France  ;  nous  décla- 
3,  rons  en  conféquence  de  ce  qui  a  été  dit, 
n  qu'au  cas  que  le  Duc  d'Anjou  vienne  à 
„  mourir ,  ou  au  cas  qu'il  vienne  à  hériter 
„  la  Couronne  de  France,  &  qu'il  en  pré- 
?>  fere  la  jouïilance  à  celle  de  cette  Monar- 
3,  chie;en  tel  cas  que  ladite  Succeffion  doit 
n  palier  au  Duc  de  Berri  fon  Frère,  troi- 
„  fième  Fils  duditDaufin,  en  la  même  for- 

«  me 


; 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIII.     m 
„  me  &  manière;  &  en  cas  que  ledit  Duc    *7Q°- 

„  de  Berri  vienne  à  mourir  auffi,  on  qu'il   

„  vienne  à  fuccéder  à  la  Couronne  de 
,,  France  ;  en  ce  cas  nous  déclarons  ,  éc 
,,  appelons  à  ladite  Succeffion  l'Archiduc,. 
„  fécond  Fils  de  l'Empereur  notre  Oncle, 
„  excluant  pour  la  même  raifon  &  incon- 
,,  veniens,  contraires  au  bien  public  de  nos 
„  Sujets  &  VafTaux,le  Fils  premier  né  dudit 
,,  Empereur  notre  Oncle;  &  venant  à  man> 
„  quer  ledit  Archiduc ,  en  tel  cas  nous  dé- 
,,  clarons  &  appelons  à  ladite  Succeffion  le. 
,.  Duc  de  Savoie  &  fes  Enfans  :  &  notre 
,',  volonté  eft,  que  tous  nos  Sujets  &  Vaf- 
„  faux  l'exécutent  &  s'y  foûmettent  com- 
„  me  nous  l'ordonnons  ,  &  qu'il  convient 
„  à  leur  tranquillité  ,  fans  qu'ils  permettent 
,,  le  moindre  démembrement ,  &  diminu- 
,,  tion  de  la  Monarchie  fondée  avec  tant 
„  de  gloire  par  nos  PrédccelTeurs.  Et  par- 
„  ce  que  nous  défirons  ardemment ,  que  la 
,,  paix  &  l'union,  fi  importante  à  la  Chrê- 
„  tienté,fe  conferve  entre  l'Empereur  notre 
„  Oncle  &  leRoiTrès-Chrêtien  ;nous  leur 
„  demandons,  &  les  exhortons  d'affermir 
„  ladite  union  par  le  lien  de  Mariage  d'en- 
„  tre  le  Duc  d'Anjou  &  PArchiducheiTe, 
„  afin  que  par  ce  moïen  l'Europe  jouïÏÏe  du 
„  repos  dont  elle  a  befoin. 

„  XIV.  Et  au  cas  que  nous  venions  à 
„  manquer  de  SuccefTeur,  ledit  Duc  d'An- 
„  jou  doit  fuccéder  en  tous  nos  Roïaumes 
„  &  Seigneuries,  non  feulement  à  ceux  qui 
„  apartiennent  à  la  Couronne  de  Cam'lle  , 
„  mais  auffi  à  ceux  de  la  Couronne  d'Ar- 
„  ragon  &  Navarre ,  &  à  tous  ceux  que 
5,  nous  avons  dedans  &  dehors  l'Efpagne, 
F  7  no- 
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1700.    „  notamment  à  l'égard  de  la  Couronne  de 

„  Caftille,  Léon,  Tolède,  Galice, Seville, 

,,  Grenade,  Cordouë,  Murcie,  Jaen,  Àl- 
„  garves,  Âlguires  ,  Gibraltar  ,  Iles  Cana- 
,,  ries,  Indes,  Iles  ,  &  Terre-ferme  de  la 
„  Mer  Océane,  du  Nord,  &  du  Sud  ,  des 
,,  Philippines  &  autres  Iles,  Terres  décou- 
„  vertes  &  qu'on  découvrira  à  l'avenir ,  & 
,,  tout   le   relte  de  quelque   manière  qu'il 
,,  apartienne  à  la  Couronne  de  Caltille.  Et 
,,  pour  ce  qui  regarde  la  Couronne  d'Ar- 
„  ragon  en  nos  Roïaumes  &  Etats  d'Arra- 
,,  gon,  Valence,  Catalogne,  Naples,  Si- 
,,  cile,  Majorque,  Minorque,  Sardaigne, 
„  &  toutes  les  autres  Seigneuries  &  droits 
„  de   quelque   manière  qu'ils   apartiennent 
„  à  cette  Roïale  Couronne;  &  dans  notre 
, ,  Etat  de  Milan ,  Duchez  de  Brabant ,  Lim- 
„  bourg,  Luxembourg  ,    Gueldres ,    Flan- 
,,  dre,  &  toutes  les  autres  Provinces  ,   E- 
„  tats ,    Dominations ,   &  Seigneuries  qui 
„  nous  apartiennent  &  peuvent  nous  apar- 
„  tenir  dans  le  Païs-bas,  Droits  &  autres 
.,  Actions  qui  nous   font  échues"  en  vertu 
„  de  la  Succeflîon   desdits    Etats  ;    nous 
,.  voulons  qu'aufli-tôt  que  Dieu  nous  aura 
„  retiré  de  cette  vie ,   ledit  Duc  d'Anjou 
„  foit  appelé  ,  &  foit  Roi  ,  comme  ,   ipfo 
„  faéîo  ,  il  le  fera  de  tous;  mnobftant  tou- 
„  tes   fortes    de    Renonciations   &  Actes 
,,  qu'on  ait  faits  au  contraire,  parce  qu'ils 
,,  manquent   de  juftes  Rai  Ton  s  &    Fonde- 
,,  mens  ;   nous    ordonnons   aux    Prélats  , 
,,  Grans  ,   Ducs ,   Marquis  ,   Comtes  ,    & 
„  Hommes  riches ,  aux  Prieurs  ,  &  Com- 
„  mandeurs  ,    Gouverneurs   des   Maifons 
.,  fortes  &  autres ,  aux  Chevaliers ,  Avan- 

„cez. 
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cez,  &  à  tous  les  Confeils,  Adminiftra-    1700. 
teurs  de  Juiîice,  Prévôts,  Echevins,  Of-    _ 
ficiers,  &  Gens  de  bien  de  toutes  les  Ci- 
tez ,  Villes,  ParoifTes,  &  Terres  de  nos 
Roïaumes,  &  Seigneuries,  &  à  tous  les 
Vice-Rois,  &  Gouverneurs,  Châtelains, 
Commandans,  Gardes  des  Frontières  de 
deçà    &   delà    la  Mer  ,   &  tous  autres 
Minières  &  Officiers  tant  du  Gouverne- 
ment de  la  paix ,  que  des  Armées  &  FIo- 
tes  fur  Terre  &  fur  Mer,  &  auffi  en  tous 
nos  Roïaumes  &  Etats  de  la  Couronne 
d'Arragon,  de  Caftille,  de  Navarre, Na- 
,,  pies,  &  Sicile,  &  Etats  de  Milan,  Païs- 
„  Bas  ,  &  en  tout  autre  lieu  nous  aparte- 
„  nant,  &  à  tous  nos  autres  Vaffaux,  Su- 
,,  jets  naturels  de  quelque  qualité,  &  prée- 
„  minence  qu'ils  puifTent  être,  en  quelque 
„  lieu  qu'ils  habitent  &  fe  trouvent,  pour 
„  la  fidélité,  loïauté,  fujetion  ,  &  ValTel- 
,,  lage  qu'ils  nous  doivent  &  font  obligez , 
„  comme  à  leur  Roi  &  Seigneur  naturel  , 
,,  en  vertu  du  ferment  de  fidélité  &  hom- 
„  mage  qu'ils  nous  ont  fait  &  nous  ont  dû  fai- 
„  re,  que  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  de  nous 
„  retirer  de  cette  vie,  ceux  qui  fe  trouve- 
„  ront  préfens  ,  fitôt  qu'il  viendra  à  leur 
„  connoiffance  ,   conformément  à  ce  que 
„  les  Loîx  de  nos  fusdits  Roïaumes ,  E- 
„  tats ,  &  Seigneuries  ordonnent  en  tel  cas, 
„  &  fe    trouve  établi  en   ce  Teftament , 
,,  qu'ils  aïent    à   recevoir    le  fusdic  Duc 
„  d'Anjou  (en  cas  que  je  vienne  à  mourir 
„  fans  SucceiTeur  légitime)  pour  leur  Roi 
,,  &  Seigneur  naturel  propriétaire  de  nos- 
„  dits  Roïaumes,  Etats,  &  Seigneuries  en 
„  la  forme  déjà  réglée.    Qu'on  arbore  les 

„  Eten- 
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170©.    „  Etendars  pour  fon  fervice,  en  faifant  les 
1  ,,  Adtes  des  folemnitez  qu'on  a  coutume 

„  de  faire  en  pareilles  occailons  ,  confor- 
»  mément  à  la  coutume  de  chaque  Roïau- 
„  me  &  Province  ,  qu'ils  prêtent  ,  faflènt 
„  prêter  &  montrent  la  fidélité  &  obéïf- 
„  fance,  à  quoi  comme  Sujets  &  Vaiïaui 
,,  ils  font  obligez  envers  leur  Roi  &  Sci~ 
„  gneur  naturel;  &  nous  ordonnons  à  tous 
„  Commandans  des  Forterelles,  Châteaux 
„  &  Maifons  de  plaifance;  &  à  leurs  Lieu- 
„  tenans  de  quelques  Villes  ,  Villages,  & 
„  Lieux  de  Peuples  que  ce  foit,  qu'ils  ren- 
„  dent  hommage  félon  les  coutumes  d'Ef- 
„  pagne,  de  Caftille,  d'Arragon,  &  de  Na- 
,,  varre,  &  à  tous  ceux  qui  leur  apartien- 
,,  nent;  &  dans  l'Etat  de  Milan  &  autres 
n  Etats  &  Seigneuries, on  le  rendra  félon  la 
„  coutume  de  la  Province  &  Lieu  où. ils 
„  fe  trouveront,  ils  le  garderont  pour  le  fer- 
„  vice  dudit  Duc  d'Anjou ,  tout  le  tems  qu'il 
,,  leur  fera  ordonné,  pour  le  remettre  par 
„  fon  ordre  à  celui  qui  leur  fera  envoie, 
„  leur  ordonnant  de  faire  accomplir  exa&e- 
„  ment  tout  ce  qui  a  été  dit ,  pour  ne  pas 
„  s'attirer  les  peines  que  méritent  les  Re- 
„  belles  &  DefobéïlTans  à  leur  Roi ,  par 
„  leur  violeraient  de  la  foi,  &  de  la  loïau- 
n  té  qui  eft  due. 

„  XV.  Si  au  tems  de  notre  décès,  no- 
„  tre  SuccefTeur  ne  fe  trouve  pas  dans  ces 
y,  Roïaumes,  la  plus  grande  &  la  plus  ex- 
„  acte  prudence  étant  néceffaire  pour  leur 
„  Gouvernement  univerfel ,  conformément 
„  à  leurs  Loix ,  Conftitutions  ,  Privilèges , 
„  &  Coutumes,  ainfi  que  le  Roi  notre  Sei- 
„  gneur  &  Père  a  remarque,  jufques  à  ce 

,,  que 
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H  que  ledit  SuccefTeur  puifTe   pourvoir  au    1700. 

,,  Gouvernement  ;   nous  ordonnons  qu'in-    

y,  contient  après  notre  décès  ,  il  fe  fafTe 
,,  une  AfTemblée  compofée  du  Préfident  du 
,,  Coiifeil  de  Cafh'lle,  du  Vice-Chancelier, 
„.  ou  Fréiident  du  Confeil  d'Arragon  ,  de 
,,  l'Archevêque  de  Tolède,  de  Tlnquiliteur 
„  Général,  d'un  Grand,  &  d'un  Confeiller 
„  d'Etat  que  nous  nommerons  dans  ce 
,,  Teïtament,  ou  dans  le  Codicile  que  nous 
„  y  joindrons,  ou  dans  un  Mémoire  fîgné 
,,  de  notre  main;  &  pendant  le  tems  que  la 
,,  Reine  notre  très-chere  &  bien-aimée  E- 
„  poufe  voudra  demeurer  en  ces  Roïaumes 
,,  &  Cour:  ,  nous  prions  &  chargeons  Sa 
„  Majefté,  d'affilier  &  autôrifer  la  fusdite 
,,  AfTemblée,  qui  fe  tiendra  en  fa  préfence 
,,  Roïale,  dans  l'apartement  &  lieu  que  Sa 
„  Majefté  lui  plaira  de  marquer  ,  fe  don- 
„  nant  la  peine  d'intervenir  dans  les  affai- 
„  res ,  aiant  voix  déliberative  de  qualité  , 
„  enforte  que  les  fentîmens  étant  égaux,  la 
„  partie  de  ceux  à  qui  elle  s'ajoindra  fera 
,,  préférée, mais  dans  les  autres  elle  fe  join- 
,,  dra  au  plus  grand  nombre,  &  nous  vou- 
,,  Ions  que  ce  Gouvernement  dure  &  fub- 
„  fifte,  jufques  à  ce  que  notre  SuccefTeur 
5,  aiant  fu  notre  décès  y  puilTe  pourvoir 
,v  auflï-tôt  qu'il  aura  atteint  la  Majorité. 

„  XVI.  Et  comme  nous  fommes  obli- 
„  gez  en  qualité  de  Père  univerfel  de  tous 
,,  nos  Sujets  &  Vafïâux  ,  au  cas  que  notre 
,,  SuccefTeur  foit  Mineur ,  de  donner  la 
„  meilleure  Règle  qui  foit  poffible  2  nos 
„  Roïaumes  ,  &  la  plus  conforme  à  leurs 
j,  Loix,  Privilèges,  Confritutions  &  Coû- 
„  tûmes  ;  Nous  nommerons  des  Gouver- 
neurs 
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1700.    „  neurs  naturels  d'iceux,afln  que  félon  110- 
■  „  tre  haute  &  Roïale  difpoiïtion ,  &  au  nom 

,,  de  notre  SuccefTeur,  ils  gouvernent  nos- 
„  dits  Roïaumes,  en  toute  pais  &  juftice; 
,,  &  qu'ils  pourvoient  aufîi  à  leur  défenfe  , 
,,  enforte  que  nosdits  Sujets  fe  confervent 
,,  dans  la  tranquillité,  repos,  &  immuni- 
,,  tezdont  ils  doivent  jouir  fuivant  les  Loix, 
,,  Privilèges,  Conltitutions  &  Coutumes  de 
,,  chacun,  &  auffi  qu'ils  demeurent  dans  la 
,,  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Roi  &  Sei- 
,,  gneur  naturel,  dont  ils  fe  font  toujours 
„  fait  un  devoir  indifpenfable.  Nous  nom- 
„  mons  pour  Tuteurs  de  notredit  Succef- 
„  feur, pendant  fa  Minorité  jufqu'à  l'âge  de 
,,  quatorze  ans ,  les  mêmes  que  nous  avons 
,,  nommez  pour  ladite  AïTemblée,  afin  qu'ils 
,,  gouvernent  au  tems  de  notre  décès  & 
„  jufques  à  ce  que  notre  SuccefTeur  vienne 
„  dans  nos  Roïaumes ,  &c. 

Le  Roi  aiant  reçu  au  mois  d'O&obre  la 
copie  entière  de  ce  Tellament ,  aprit  bien- 
tôt après  que  le  Roi  Catholique  étoit  à  l'ex- 
trémité. Sa  Majefté  aiTembla  fur  cela  fon 
Confeil  ,  où  il  fut  réfolu  que  le  Marquis 
d'Harcourt  fe  rendroit  fur  la  frontière  d'Ef- 
pagne  avec  une  puiilante  Armée  &  qu'il  fe- 
roit  femblant  d'entrer  en  Catalogne. 
Affaires  du  Dans  le  tems  qu'à  la  faveur  de  la  paix  le 
Nord.  R0i  t#  Qt  aqueroit  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  pour  fa  Famille  ,  la  guerre  s'allumoit 
dans  le  Nord  entre  plufieurs  Souverains. 
JL'entreprife  formée  l'année  précédente  par 
l'Elecïeur  de  Brandebourg  fur  la  Ville 
d'Elbing,  avoit  d'abord  fait  apréhender  une 
rupture  de  ce  Prince  avec  la  Pologne;  mais 
la  fatisfaction  qu'il  reçut  fur  les  fommesqui 

lui 
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lui  étoient  dues  par  cet  Etat,  &  pour  lesquelles     1 700. 
la  Ville  d'Elbing  lui  étoit  hypothéquée,  ré-    ■ 
rablit  la  bonne  intelligence,  qui  avoir  com- 
mencé de  s'altérer  entre  ces  deux  Puillàn- 
ces. 

On  avoit  cru  que  le  Traité  fait  à  Alte-  SL.ite  des 
na  dans   le   Holfcein   depuis  Tannée  idpS.  différcns 
produiroit   pour   long-tems   le   même  effet  du  Roi  <** 
entre  le  Roi  de  Dannemarck  ,   &   le  Duc  marck"& 
de  Holftein-Gottorp  ;    cependant  les  trou-  du  Duc  de 
blés  fc  renouvcllèrent  plus  que  jamais  en-  Hoiftcin- 
tre  ces  deux  Souverains  ,   depuis    la   mort  Gott0IP- 
du  Roi  de  Dannemarck ,  arrivée  fur  la  fin 
de  Tannée  précédente.   Le  nouveau  Roi  s'é- 
tant  plaint  des  entreprifes  du  Duc  ;  celui- 
ci  apuïé   des   Troupes   du  Roi  de  Suède , 
&  des  Ducs  de  Zell  ,   de   Hanover  &  des 
Holîandois  ,  fe  mît  en  état  de  les  foûte- 
nir.     Sur  cela  le  Roi  de   Dannemarck  fit 
marcher  un  Corps   de   douze   mille   hom- 
mes ,   fous  les  ordres  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  ,   vers  les  Forts  que  le  Duc  de  Hol- 
ftein  avoit  fait  bâtir  Tannée  d'auparavant. 
A  fon  aproche ,  le  Fort  d'Holmer    fut  a- 
bandonné  par  la  Garnifon,  après  trois  vo- 
lées de  Canon  tirées.     Le  Château  ,  &  la 
Ville  de  Hufum  eurent  peu  après  le  même 
fort,  auffi  bien  que  le  nouveau  Fort, qui  fut 
abandonné  par  le  Général  Reventlau.     Les 
Danois  emportèrent  enfuite  d'aflaut  la  Vil- 
le de  Friderickflad  en  demi -heure  ,  non- 
obftant  la  réfiftance  du  Colonel  Mardafeld, 
avec  une   Garnifon  de   fix  cens  hommes  , 
dont  cent  furent  tuez ,  &  le  refte  fait  Pri- 
fonmer;  le  Duc  de  Wirtemberg  avoit  pro- 
mis pour  chacun  un  Ducat  à   fes  foldats. 
Le  Colonel  fut  de  ce  nombre  avec  les  deux 

Com- 
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^  i7co.    Comtes  de  Mellin.     Le  Fort  de  Schouvab-* 
r  ftède  aiant  été  enfuite  attaqué   par  le  Bri- 

gadier Hacftaufen,  fe  rendit  après  une  mé- 
diocre réfiftance  du  Colonel  Vander-Me- 
den.  Le  Sr.  de  Liiienftroom  fut  auffi  obli- 
gé de  remettre  aux  Danois  ,  commandez 
par  le  Colonel  Bulagni,  le  Château  de  Go» 
torp  à  difcretion,avec  fa  Garnifon  trop  foi- 
ble  pour  le  défendre. 

Après  ces  avantages  remportez  avec  tant 
de  facilité,  le  Duc  de  Wirtemberg  marcha 
contre  Tonnîngcn,  Capitale  du  Païs  d'Ei- 
derland  dans  la  Contrée  de  Ditmarfc ,  6c 
aiant  donné  ordre  au  Général  Fuchs  d'at- 
taquer avec  mille  hommes  deux  Redoutes 
près  de  cette  Ville,  elles  furent  emportées 
avec  beaucoup  de  vigueur  &  peu  de  perte. 
Ce  luccès  lui  donna  lieu  d'afUèger  la  Pla- 
ce, devant  laquelle  le  Roi  de  Dannemarck 
fe  rendit  peu  de  jours  après.  Les  brèches 
fe  trouvant  fufrifantes  pour  donner  Ta/faut, 
ce  Prince  s'y  difpofoit,  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France,  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande, quitravailloient  depuis  quelque  tems 
à  accommoder  ces  différens ,  le  prièrent  de 
fufpendre  fes  attaques  ,  avec  promefle  que 
l'Armée  des  Princes,  intérelTez  dans  le  Par- 
ti du  Duc  de  Holftein ,  ne  pafTeroit  pas  la 
Rivière  de  Stor.  Le  Roi  de  Dannemarck  y 
confentit  &  changea  le  flège  en  blocus, 
ils  font  Cette  facilité ,  qui  marquoit  la  difpofition 

terminez    où  étoit  ce  Prince  d'écouter  des  propofitions 
Par  Hn,  ,     d'accommodement ,  &  qui  faifoit  en  même 

Traite  de  A         ,  •    z.  i    •  r  • 

paix.  tems  connoitre  la  crainte,  que  lui  caufoit 
l'aproche  des  Troupes  de  quantité  de  Prin- 
ces,  unis  pour  la  défenfe  de  fon  Ennemi, 
fut  fuivie  du  Traité  de  paix  conclu  à  Tra- 

'  ven- 
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vendal,  Maifon  du  Duc  de  Holfteîn-Ploen.    1700. 

Par  ce  Traité  il  fut  arrêté  "  que  le  Roi  de      ■._ .,  _: 

,',  Dannemarck  ,  &  le  Duc  de  Holftein  pour- 

„  roient    également   bâtir   des    Fortereifes 

,,  dans  leurs  Terres  ,  pourvu  qu'elles  fuf- 

„  fent  éloignées  de  deux  lieues   de  celles 

„  qu'ils  avoient  déjà  à  une  lieuë  des  fron- 

„  tières  de  l'un  &  de  l'autre,  &  qu'elles  ne 

,,  fiiffent  pas  conftruites  fur  les  grans  che- 

,,  mins  conduifant  à  Flensbourg,  à  Rens- 

„  burg,  à  Itzheoa,  à  Glucftad,  &  à  Ham- 

„  bourg.  "     Ce  Traité  termina  une  guerre, 

qui  auroit  été  des  plus  fanglantes,  ôcauroit 

intérefTé  prefque  tout  l'Empire. 

Celle  que  le  Roi  de  Pologne  s'attira  de  la  JJ""^ 
part  du  Roi  de  Suède,  par  l'invafion  que  S.  M.  îogne  8c 
Polonoife  fit  dans  la  Livonie ,  après  avoir  fait  la  Suède, 
une  Ligue  ofTenfive  &  déreniïve  avec  le  Czar 
de  Mofcovie,  eut  des  faites  funeltes  pour 
la  Pologne,  &  fit  éprouver  de  grandes  ré- 
volutions à  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs. 
Voici  comme  la  choie  arriva  Le  Roi  de 
Pologne  fe  voïant  paiiible  au  dedans  de  fes 
Etats,  par  la  foûmifTion  du  Parti  qui  s'é- 
toit  opofé  à  fon  élévation  fur  le  Trône;  & 
au  dehors  par  la  paix  faite  avec  les  Turcs, 
forma  le  deffein  de  recouvrer  la  Livonie, 
Province  qui  avoit  été  démembrée  de  la  Po- 
logne depuis  environ  un  fiècle.  11  s'y  crut" 
obligé  par  les  Conventions  ,  qu'il  avoit  ju- 
rées à  fon  avènement  à  la  Couronne,  par 
lesquelles  il  s'étoit  engagé  de  recouvrer  les 
Pais  ,  qui  avoient  autrefois  apartenu  à  la 
République.  Il  fit  pour  cela  marcher  un 
Corps  d'Armée,  compofé  de  Troupes Saxo- 
nes ,  fous  les  ordres  du  Baron  de  Flem- 
ming,   &;de   Polonoifes  commandées  par 

le 
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1700.     le  Prince  Sapieha,  vers  Riga,  Capitale  de 

■ la  Livonie  fur  la  Rivière  de  Dwine.     Le 

Baron  de  Flemming  fit  d'abord  attaquer 
le  Fort  de  Kobber  vis  à  vis  la  Ville  ,  de 
l'autre  côté  de  la  Rivière,  qui  fut  empor- 
té d'afïaut  en  deux  heures.  Le  Major 
Bielftern,  qui  y  commandoit,  fut  fait  Pri- 
fonnier.  Le  même  jour  un  détachement 
de  trois  mille  hommes  attaqua  les  Forts 
de  Bordera,  &  de  Dunamunder ,  dont  le 
premier  fe  rendit  fans  beaucoup  de  réfif- 
tance.  L'autre  tint  plus  long-tems  ;  néan- 
moins le  Canon  y  aiant  fait  des  brèches 
fuffifantes  ,  le  Général  Flemming  envoïa 
ordre  d'y  donner  l'afTaut.  Le  Général 
Carlowits  l'attaqua  là-defïus  avec  tant  de 
furie,  que  nonobftant  la  défenfe  obftinée 
des  Afliègez ,  un  Lieutenant  avec  40,  hom- 
mes gagna  le  Rempart  ;  mais  Carlowitz 
aiant  été  tué  d'un  coup  de  Fauconeau ,  & 
le  Pont  rompu  par  le  Canon  des  Affiègez, 
le  Lieutenant  &  fa  Troupe  ne  pouvant  ê- 
tre  fecourus,  furent  taillez  en  pièces,  &  les 
Aiïiègeans  repouiTez  avec  perte  de  5*.  à  6. 
cens  hommes,  Soldats  ou  Officiers.  De  ce 
nombre  furent  le  Colonel  Louwen,  &  le 
Sergent  Général  Stiegleder.  Le  Baron  de 
Flemming  ,  averti  de  ce  mauvais  fuccès  , 
fit  avancer  un  renfort  de  deux  mille  hom- 
mes de  pié,  &  aiant  menacé  la  Garnifon 
d'un  aflaut  la  nuit  fuivante  ,  le  Colonel 
Budberg  la  remit  en  fon  pouvoir. 
Sîège  ^  L'Armée  Polonoife  bloqua  enfuite  Riga, 
Riga  pat  en  attendant  qu'elle  fût  en  état  d'en  faire 
les  rolo-  ]e  fiège,avec  de  nouveaux  renforts  de  Trou- 
g^enfthë  Pes'  ^Ul  dévoient  venir  fous  la  conduite  du 
en  blocus.  Roi.    Ce  Prince  étant  arrivé  près  du  Fort 

de 
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de  Dunamunder,  paflà  peu  après  la  Dwine    1700 

proche  du  Village  de   Tromsdorf,    à  fept 

lieues  au  deflus  de  Riga,  malgré  les  Trou- 
pes Suédoifes  qui  étoient  au  delà  fous  les 
ordres  du  Général  Welling  ,  qui  fe  retira 
à  Ton  aprochc.  Le  Roi  de  Pologne  marcha 
enfuite  à  lui  en  bataille  ,  chargea  Ion  Ar- 
rière-garde, la  renverfa,  &  s'étant  aproché 
de  Riga  en  forma  le  fiège.  Il  y  fit  jetter  des 
bombes,  &  des  boulets  rouges  ;  mais  foit 
que  la  réfiftance  du  Comte  de  Dalberg  , 
Gouverneur  de  la  Place  ,  foûtenu  d'une 
Garnifon  nombreufe,  dans  une  faifon  qui 
commençoit  d'être  incommode  par  les 
pluïes,  lui  fit  entrevoir  de  grandes  difficul- 
tés à  s'en  rendre  Maître,  foit  qu'il  apréhen- 
dât  l'arrivée  de  l'Armée  Suédoife  ,  qui  fe 
formoit  avec  beaucoup  de  diligence  ;  il  dis- 
continua fes  attaques  ,  à  la  follîcitation  de 
l'Envoie  de  France  auprès  de  fa  Perfon- 
ne.  Les  Afîiègez,  pour  s'exemter  du  bom- 
bardement, s'obligèrent  de  lui  païer  cent 
mille  écus  ,  &  il  changea  le  liège  en  blo- 
cus. Le  Duc  Ferdinand  de  Curlande,  &  le 
St.  Robel  ,  Lieutenant  Général  ,  furent 
enfuite  détachez  pour  attaquer  le  Fort  de 
Kokenhaufen  fur  la  Dwine  à  14  lieues  au 
deflus  de  Riga.  Le  Major  Hein  qui  y  com- 
mandoit  capitula  au  bout  de  quatre  jours. 

Tandis  que  le  Roi  de  Pologne  finilToit  fes  Le  Czar 
Conquêtes  de  cette  année  par  la   prife  de  jjfe*55f  ?" 
cette  Place;  le  Czar,  qui  avoit  été  occupé  dlfkoi  'de 
jufqu'alors  à  faire  fes  préparatifs,  fe  mit  en-  Pologne, 
fin  en  Campagne,  &  déclara   la  guerre  au  dcdare,  J* 
Roi  de  Suède,  félon  qu'il  en  étoit  convenu  fuede!*  U 
avec  le  Roi  de  Pologne  par  fon  Traité  d'Al- 
liance.   Etant  entré  dans  l'Ingrie,  il  fe  ren- 
dit 
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ijco.  dit  Maître  des  fortes  Places  de  Jana  ,  & 
Coporge.  Il  s'avança  enfuite  devant  Ner- 
va, Ville  fituée  à  l'extrémité  de  la  Livo- 
nie  ,  &  du  Golfe  de  Finlande  ,  près  de 
l'embouchure  de  la  Rivière  de  Nerva,  qui 
fépare  la  Livonie  de  l'ingrie,  autrefois  de  la 
domination  des  Mofcovites.  Il  l'attaqua 
aufli-tô^t  avec  beaucoup  de  violence,  aiant 
une  Armée  de  70.  mille  hommes;  &  mal- 
gré la  rélïflance  des  Affiègez,  commandez 
par  le  Sr.  Holmer  ,  il  poufla  fes  travaux 
jufqu'à  la  Contrefcarpe.  Mais  le  Roi  de 
Suède,  qui  pendant  le  fiège  de  Riga  n'a- 
voit  fait  aucun  mouvement  ,  foit  que  fes 
Troupes  ne  fuilent  pas  encore  aflemblées, 
foit  qu'il  crût  ne  pouvoir  agir  avec  fuccès 
contre  le  Roi  de  Pologne,  aiant  joint  dans 
la  Livonie  l'Armée  du  Général  Welling 
avec  le  Corps  qu'il  avoit  amené  de  Suède, 
&  s'étant  avancé  à  Veifenberg,  marcha  a- 
vec  25".  mille  hommes  au  fecours  de  la  Vil- 
le affiègée.  11  auroit  eu  de  la  peine  à  réùf- 
fir  dans  fon  deifein,  après  les  précautions 
prifes  par  le  Czar,  fi  la  Fortune  n'eût  pris 
plaifir  de  le  féconder;  car  étant  arrivé  au 
défilé  de  Pogoïoggi,  les  Mofcovites  qui  le 
gardoient  au  nombre  de  lîx  mille,  étoient 
en  état  de  lui  en  difputer  le  pafïage  avec 
avantage  ,  fi  un  Païfan  qu'il  recontra  aux 
environs  ,  ne  lui  eût  donné  moïen  de  les 
attaquer,  en  le  conduifant  par  un  Marais 
qu'ils  croïoient  impraticable.  Ce  Prince 
les  aiant  par  là  envelopez,  les  défit  entiè- 
rement. Les  Mofcovites  qui  gardoient  le 
paiTage  de  Nerva,  au  nombre  de  dix  à  dou- 
ze mille,  furpris  de  voir  venir  à  eux  l'Ar- 
mée Suédoife ,  &  de  faroir  leur  premier 
'  dé- 
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détachement  forcé,   fe  mirent  en  état  de    1700. 

réparer  cet  échec;  mais  aiant  été  attaquez,    — 

ils  furent  contraints  de  fe  retirer,  &  de  ga- 
gner leur  Camp  après  une  vigoureule  réfï- 
fhnee. 

Le  Roi  de  Suède  animé    par   ces    deux 
avantages,    attaqua  le   lendemain    l'Armée 
Mofcovite,  retranchée  devant  la  Ville  fous 
les  ordres  du  Knez  Fœdos    Golîowin  en 
l'abfence    du   Czar  ,    qui  depuis    quelques 
jours  étoit  allé  avec   un   Détachement  du 
côté  de  Pleskou ,  &  la  mit  en  déroute ,  après 
avoir  forcé  les  retranchemens.  Les  Moico- 
vkes,  qui   s'étoient  d'abord  défendus  avec 
beaucoup  de  fermeté,  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  centurion  &  de  defordre  ,   que  le 
Pont  qu'ils  avoient  dreilé  fur  la  Rivière  de 
Nerva,  &  par  lequel  ils  vouloient  fe  fan- 
ver,  rompit  fous  eux  :  ce  qui  leur  caufa  u- 
ne  perte  coniidérable,  outre  celle  qu'ils  a- 
voient  faite  dans  le  combat,  de  neuf  à  dix 
mille  hommes  tuez,  &  de  quantité  d'Offi- 
ciers Généraux  prifonniers.   Les  principaux 
furent   le   Duc   de   Crouï  ,   Maréchal    de 
Camp  Général  ,    le  Prince  Carlowits  ,    le 
Knez  Jean  Jergowitz,  6c  le  Général  Haï- 
lard.     Les    Vainqueurs   perdirent    de   leur 
côté  trois  à  quatre  mille  hommes,  mais  le 
Bagage  &  l'Artillerie  des  Vaincus  leur  de- 
meura. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  Mort  ctu 
le  Nord  ,   &  que  le  Roi  attendoit  la  mort  Duc  de 
prochaine  du  Roi  d'Efpagne,  celle  du  Duc  Héritier"' 
de  Glocefter  ,  Héritier    préfomptif  de    la  preforn?- 
Couronne  d'Angfeterre,  arrivée  à  Windfor  t:F de  la 
le  îo.  du  mois  d'Août,   fut  notifiée  à  lajjj0^ 
Cour  par  l' Ambalïadeur  de  cette  Couron-  terre.2  C" 
Tom,  VIL  G  ne» 
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ne.  Ce  Prince  étoît  fils  du  Prince  Geor- 
ge de  Dannemarck,  &  de  la  PrincefTe  Ma- 
rie-Anne Smart.  Sa  mort,  dont  la  Cour 
de  France  prit  le  deuil,  eau  fa  de  l'inquié- 
tude à  toute  la  Nation  Angloife  ,  &  donna 
lieu  de  régler  Tannée  fuivante  laSucceflion 
«dans  la  Ligne  Protelïante  ,  après  la  mort 
de  Sa  Majcfté  le  Roi  Guillaume,  &  de  Son 
Altefl'e  Roïale  Madame  la  PrincefTe  de 
Dannemarck,  &  leurs  légitimes  Héritiers  : 
tant  pour  conferver  la  paix ,  &  le  bonheur 
du  Roïaume,  que  pour  affermir  de  plus  en 
plus  la  Religion  Réformée. 

La  mort  du  Pape  Innocent  XII.  arriva 
quelque  tems  après  .  favoir  ,  le  27.  Sep- 
tembre. Il  étoît  né  à  Naples  en  161  f. 
d'une  très -ancienne  &  très -noble  famille» 
Il  avoit  été  Vice- Légat  du  Duché  d'Urbin 
fous  le  Pape  Urbain  VIII.  ,  Inquifiteur  de 
Malte,  Gouverneur  de  Viterbe  &  Nonce  à 
Florence  fous  Innocent  X.  Alexandre  VII. 
f  envoïa  en  Pologne  &  à  Vienne  en  qualité 
de  Nonce.  Clément  X.  le  fit  Evêque  de 
Lecce.  Innocent  XI.  l'appela  à  Rome  & 
le  fit  Cardinal;  enfin  l'Archevêché  de  Na- 
ples fut  le  dernier  degré  qui  l'éleva  au. 
Pontificat.  Sa  place  fut  bien-tôt  remplie 
par  l'élection  qu'on  fit  du  Cardinal  Alba- 
nî  de  la  Ville  de  Pefaro  dans  le  Duché 
d'Urbin,  d'une  famille  originaire  d'Epire  : 
il  prit  le  nom  de  Clément  XL 

Le  Cardinal  Cibo  étoît  mort  aufTi  quel- 
ques mois  auparavant,  &  la  Place  de  Doïen 
du  Sacré  Collège  ,  vacante  par  fa  mort , 
avoit  été  remplie  par  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon. Mais  la  disgrâce  où  il  tomba  auprès 
du  Roi  troubla  un  peu  le  plaifir  que  cette 

non- 
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nouvelle  Dignité  pouvoit   lui   caufer.     Sa    170a. 
Majcftc  lui  ordonna  de  fortir  de  Rome , 


&  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  d'une  maladie,  Cardinal 
qu'il  fe  trouva  à  portée  de  s'y  rendre  pour  cibo< 
prendre  pofleiîion  du  Décanat  qui  lui  apar- 
tenoit  de  droit.     Le  Prince  de  Monaco  , 
AmbaiTadeur  de  France  en  cette  Cour,  fit 
des  inltances  inutiles  auprès  de  Son  Emi- 
nence ,  pour  lui  iigniner  les  ordres  que  Sa 
Majefté    lui  donnoit  de   revenir  inceiTam- 
ment  en  France.     Le  Cardinal  s'en  excufa 
en  termes  très-refpectueux  fur  la  néceffité 
indifpenfable  ,   où  il   fe  trouvoic  de  veiller 
à  la  confervation  de  fes  Privilèges,  qui  é- 
toient  aciffi  ceux  de  la  Nation  Françoife. 
Le   Prince  de  Monaco   lui   déclara  ,   que 
par  ce  refus   il   encouroit   l'indignation  du 
Roi,  &  la  privation  de  fes  Charges   &  de 
tous  fes  revenus;  ce  le  même  jour    il   lui 
fit  demander  fa  démifîion  de  la  Charge  de 
Grand  Aumônier,  avec  le  Cordon  de  l'Or- 
dre du  St.  Efprit,  6c  lui  fit  dire  qu'il  eût 
à  ôter  les  armes  de  France  qui  étoient  fur 
la    porte   de  fon   Palais,     Son    Eminence 
s'en  exeufa  encore,  6c  dit  qu'elle  recevroit 
toujours  avec  beaucoup  de  relpecl  les  or- 
dres de  Sa  Majefté;  mais  qu'il  étoit  bien- 
aife  de  fe  donner  l'honneur  de  lui  écrire, 
pour  lui  remontrer  que  les  motifs  puiilans, 
qtfi  le  retenoient  à  Rome  pour  ne  pas  man- 
quer à  ce  qu'il  devok  à  fon  rang  ,  ne  lui 
feroient  jamais  oublier  fon  devoir  ,  &  fon 
refpeét  envers  Sa  Majefté      Tout   le  relie 
des  Cardinaux,  qui  étoient  à  Rome,  n'en 
rendoient  pasmoinsd'honneur  à  leurDoïen, 
qui  s'étoit  mis  en  retraite  au  Noviciat  des 
Jefuites.     Il  y  gardoit  de  grandes  mefures 
G  2,  dans 
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1700.  dans  la  fituation  préfente  de  fes  affaires ,  & 
r- évitoit  avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  aug- 
menter les  ombrages  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. En  cet  état,  il  attendoit  patiemment  le 
bien  ou  le  mal  que  lui  préparoit  la  defti- 
née ,  lors  que  le  Prince  de  Monaco  donna 
part  au  Cardinal  Spada  ,  comme  Premier 
Miniftre,  d'un  Arrêt  rendu  au  Confeil  de 
Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  contre  Son 
Eminence.  Par  cet  Arrêt  *  h  Roi, pour  bon- 
nes &  jufl-es  confidérations ,  ordonnait  que  le 
Cardinal  de  Bottillon  feroit  raté ,  &  rejette 
de  PEtat  de  fa  Mai  fou ,  faifant  defenfe  à  tou- 
tes perfonnes  dont  il  e'toit  Supe'rieur  en  quali- 
té de  Grand  Aumônier ,  de  le  reconnoître  à 
l'avenir  en  quelque  forte  &  manière  que  ce 
fût  :  lui  étant  toutes  les  penjîons ,  gages  , 
droits,  C5J3  autres  revenus,  faifant  même  f ai' 
fir  ceux  de  fes  biens  &  de  fes  Bénéfices,  &c. 
Quel  fut  Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  fujet  de  la 
le  ibjct  de  disgrâce  de  ce  Cardinal ,  on  ne  peut  mieux 
fadisgra-  l'apprendre  que  de  lui  même,  dans  l1  Apolo- 
gie qu'il  fit  imprimer  pour  être  publiée  a- 
près  fa  mort.  Deux  choies  arrivées  peu 
auparavant  en  furent ,  à  ce  qu'il  raporte  , 
les  deux  occafions.  Le  Livre  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  intitulé  ,  Maximes  des 
Saints,  fournit  l'une,  &  la  Coadjutorerie 
de  Strasbourg  fît  naître  l'autre.  Dans^  ce 
Livre  l'Archevêque  de  Cambrai ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  avoit  avancé  u- 
ne  Doctrine  qu'il  foûtenoit  être  celle  des 
Saints  Mimiques,  &  qui,  dès  qu'elle  parut, 
foûleva  bien  des  gens.  Comme  il  avoit 
prévu,  qu'elle  pourroit  être  mal  expliquée, 

il 
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ment,  ce  qu'il  y  avoit  d'erroné  dans  cet-    — • 
te  matière,    &  ce  qu'il   y   avoit  de  vrai^: 
mais  cette  précaution  fut  inutile.     L'Evê- 
que   de  Meaux  prétendoit  que^  les  propo- 
rtions données  pour  vraies,  n'étoient  point 
Orthodoxes,  &  il  attaqua  vivement  le  Li- 
vre &  l'Auteur.     L'Archevêque  de  Cam- 
brai fe  défendit  avec  beaucoup  d'éloquence 
&  de  force.  La  querelle  s'échauffa.  Chacun 
déjà  commençoit  à  prendre  parti  félon  fon 
goût  &  fes  lumières,  &  les  plus  fages  crai- 
gnoient  qu'elle  n'eût  des   fuites  fcandaleu- 
fes  pour  l'Egliie,  lorfque  l'Archevêque  de 
Cambrai  déclara   qu'il   foûmettoit  fes  opi- 
nions au  jugement  du  St.  Siège,  &  promit 
d'abjurer    lincèrement   celles    qui    feroient 
condamnées. 

Si  cette  foûmiffion  étoit   conforme   ou 
contraire  aux  Maximes  d'Etat  de  la  France, 
cen'èft  ni  mon  intention,  ni  le  lieu  de  l'exa- 
miner ici  :   il  fuffit  de  dire  qu'elle  y  fut  a- 
lors  approuvée.     L'Evêque  de  Meaux  l'ac- 
cepta, &  tout  fe  difpofa  de  part  &  d'autre 
à  rinftruétïon  de  ce  fameux  procès.    Après 
que  les  deux  Prélats   eurent   écrit  tout  ce 
qu'ils  crurent   propre   à  donner   un   entier 
éclaircilTement  à  la  matière,  le  Roi  parut 
délirer  que  cette  affaire  fût  réglée.     Il  s'en 
faloit  bien  que  la  Cour   ne   penchât   pour 
l'Archevêque  de  Cambrai.     On  étoit   fort 
mal  fatisfut  ,    qu'un  homme  qui  avoit  été 
chargé  de  l'éducation  de  l'Héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne,  &  des  autres  Enfans  de 
Ftance  ,   fe   fût   embarallé    daus   des   pro- 
positions ,  qui   étoient  regardées  du  moins 
comme  équivoques  &   fufpecks  ,   &  on  y 
G  3  avoit 
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3700.  avoit  mauvaife  opinion  d'une  Do&rine  qiu 
g  ...  ■  avoit  befoin  d'être  juftifiée..  Les  Ennemis 
du  Cardinal  de  Bouillon  connoifïbient,  dit- 
il,  cette  difpoiition  ,  &  favoient  d'ailleurs 
qu'il  étoit  ami  particulier  de  l'Archevêque 
de  Cambrai;  il  étoit  à  la  fois  Cardinal  & 
Miniftre  du  Roi.  Les  devoirs  attachez  à 
ces  trois  différentes  qualitez  fembloîent  fe 
combattre  ouvertement.  Comme  Cardinal 
il  pouvoit  être  Juge  &  il  devoit  être  Neu- 
tre. Comme  Miniftre  du  Roi  il  devoit  ê- 
tre  contraire  à  l'Archevêque,  qui  étoit  pu- 
bliquement dans  fa  disgrâce.  Comme  ami 
de  ce  Prélat ,  il  devoit  entrer  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  fa  jultification. 
On  mit  donc  utilement  en  œuvre  les  appa- 
rences., que  fourniiloient  contre  lui  une  a- 
mitié  à  l'épreuve  de  la  disgrâce  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai,  &  les  intrigues  de  fes 
Fartifans  à  la  Cour  de  Rome.  Alors  la  con- 
fiance que  le  Roi  avoit  en  lui  fe  refroidit  r 
&  il  eut  particulièrement  occafion  de  re- 
marquer qu'elle  s'éteiguoit  ,  dans  l'affaire 
de  la  Coadjutorerie  de  Strasbourg  qui  arriva 
un  peu  après. 

Le  Roi  voïant  que  le  Cardinal  de  Furf- 
îemberg,  Evêque  de  Strasbourg,  devenoit 
vieux  &  infirme,  crut  qu'il  ne  devoit  pas 
attendre  fa  mcrt ,  pour  s'aiîiirer  d'un  Suc- 
ceiTeur.  L'importance  de  ce  Poire  fcmbloit 
demander  un  homme  qui  eût  de  l'expérien- 
ce dans  les  affaires,  &  le  Cardinal  de  Bouil- 
lon s3étoit  imaginé  que  fon  âge  ,  fon  zèle, 
&  le  rang  qu'il  alloit  tenir  dans  le  Sacré 
Collège,  pourroient  bien  faire  pancher  les 
bontez  du  Roi  de  fon  côté  ,  ou  de  queî- 
cun  de  fa  famille.    Mais  quel  fut  fon  é- 

ton- 
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ronnement  ,    lors  qu'il   eut  ordre  de  folli-     IJ'OO. 

citer   un   Bref  d'Eligibilité  pour  la  Coadju- ■ 

torerie  de  Strasbourg,  en  faveur  de  l'Abbé 
de  Soubife  ?  C'étoit  à  la  vérité  un  jeune 
homme  de  très  -  belle  eipérance  ,  mais  le 
Cardinal  ne  penlbir  pas  ,  que  le  Roi  pût  fe 
contenter  d'efpérance  pour  une  place  de- 
cette  nature.  Il  n'ignoroit  pourtant  pas  ,- 
quel  étoit  à  la  Cour  le  crédit  de  la  Priucef- 
fe  de  Soubife  ,  auiïl  habile  qu'elle  avoit  été 
belle;  &  il  favoit  parfaitement,  qu'elle  é- 
toit  capable  de  faire  jouer  beaucoup  de  ref- 
forts.  Mais  il  ne  pouvoit  s'imaginer,  que 
la  feule  con(îdération  de  cette  Princelfe  eût 
fait  prendre  ce  parti  ;  il  le  perfuada  donc 
qu'on  l'avoit  perdu  auprès  du  Roi,  &  que 
dans  la  grâce  qu'on  faifoit  à  l'Abbé  de 
Soubife,  il  y  entroit  mois  d'envie  d'élever 
ce  jeune  Abbé,  que  de  le  mortifier,  lui, 
qui  follicitoit  cette  Place  pour  l'Abbé  d'Au- 
vergne, fon  Neveu.  Plein  de  ces  penfées, 
&  dans  les  premiers  mouvemens  du  dépit 
qu'il  en  conçut,  il  écrivit  *  en  Cour.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  à  fe  repentir  de  s'ê- 
tre tant  preiTé,  Il  croïoit  n'envoïer  qu'une 
Remontrance  refpe&ueuie  &  zélée  :  il  en- 
voïa  des  plaintes  indifférentes  &  des  raifons 
mal  digérées  ,  qui  produisent  l'effet  qu'il 
en  devoit  attendre.  Le  Roi  en  parut  pi- 
qué, &  les  Lettres  que  le  Cardinal  reçue 
en  réponfe,  lui  aprirent  que  ce  qui  n'étoit 
que  froideur  auparavant,  étoit  devenu  cha- 
grin. Il  voulut  fe  juftifier  auprès  du  Roi;, 
mais  il  y  réiifïit  mal  ;  &  bien-tôt  il  con> 
G  4  pritr 

*  Volez,  le  T^cueil  des  Lettre:  cwternant  S.  *A.  B*  le  CXr- 
dinal  de  Bon: lien,  a  ^imjîerdaro  1710. 
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1700.     prit,  qu'il  n'avoit  fait  qu'avancer  les  affaï- 
res  de  l'Abbé  de  Soubife,  &  renverfer  les 
Sennes.     Ce  fut  alors  qu'il  reçut  ,  par  le 
Prince  de   Monaco  ,   les   ordres  dont  j'ai 
parlé  ci-devant ,  &  que  ierefus  qu'il  fit  d'obéïr, 
quoi-que  fondé  fur  de  bonnes  raifons,  lui 
attira  la  disgrâce  éclatante  ,  dont  chacun  a 
lu  les  fuites.    Nous   en  parlerons  encore 
ci- après. 
V  naît  un       Pendant   ces   brouilleries  ,   qui   ne   pou- 
fil  s  au  r  ci  voient  manquer  de    caufer  du  chagrin  au 
■Sas/     Sacré  Collège  ,  il  naquit   un   Fils   au  Roi 
des  Romains,  qui  fut  un  grand  fujet  de  joïe 
pour  toute  la  Cour  Impériale.    Ce  Prince 
reçut  au  Bâtème  le  nom  de  Leopold-Jofeph, 
&  fa  naiiïance  modéra  en  quelque  forte  le 
déplairir  caufé  par  la  difpofîtion  que  le  Roi 
c't'fpa^ne  avoit  faite  de  fes  Etars,  au  pré- 
judice de  ri:mpereur&  de  fa  IVlaifon  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  peu  de  tems  ,  ce  jeu- 
ne  Prince  étant  mort    au  bout   de    neuf 
mois. 
£re£Hon        L'Empereur  érigea  en  ce  tems-là  la  Pro- 
deiarruflc  vince  de  Pruiîe,de  la  dépendance  de  l'Elec- 
e^Roiaij-  teur   ^e    Brandebourg ,   en    Roïaume ,    & 
donna  le  Titre  de  Roi  à  ce  Souverain  ,  en 
reconnoiiïànce  de  fon  7.èle  pour  la  Maifon 
Impériale  ,  &  pour  les  intérêts  de  l'Empire; 
dans  la  vue  de   l'engager   de  plus  en  plus 
à  lui   continuer  fes  bons  offices   dans    les 
conjonctures  difficiles  ,  où   il    étoit  fur   le 
point  d'entrer.     Le  Couronnement  du  nou- 
veau Roi  *  &  de  la  Reine   **  fon  Epôufe, 
fe  rit  au  commencement  de  l'année  fuivan- 

te, 

*  Frider'ic  1. 

**  Charltte  Sepbie.. 
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te  à  Conigsberg  en  Pru/Te  ,  avec  une  ma-    1700. 

gnihcence  digne  d'une  telle  Cérémonie,  & 

le  même  jour  ce  Monarque  inttitua  l'Or- 
dre de  l'Aigle  noir  &  fit  vingt  Cheva- 
liers. 

Ce  qui  avoit  fait  prendre  à  Louis  XIV,  Mort  du 
la  précaution  d'envoïer   des  Troupes  vers  Roi  d'Ef- 
l'Efpagne,  fut  la  crainte  qu*8  avoit  que  cet-  Ps,gn5",.Lé 
fanon  ne  fut  pas  dilpoiee  a  reconnoitre  jOU  cft  d^ 
le  Duc  d'Anjou   pour  fon  Roi  ,   après  la  mandé 
mort  de  Charles  II.    Son  deflein  étoit  d'in-  P00*  ctre 
timider  par  là  les  Efpagnols  ;  mais  il  n'eut  [J^u 
pas  befoin  d'emploïer  la  force ,  pour  les  a- 
menei  à  ce  qu'il  fouhaitoit.     A  peine  eut-il 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Catholi- 
que, arrivée  le  1.  Novembre,  que  les  alTu- 
rances  qu'on  lui  donna  en  même  tems  de 
l'emprellèment  des  Peuples  à  recevoir  fon 
Petit- Fils  ,   arrêtèrent   tout   d'un   coup  les 
violences  dont   il   vouloit  ufer  pour  les  y 
contraindre.    Le  jour  d'après  qu'on  eut  re- 
çu cette  nouvelle  ,   le   Marquis    de  Cartel 
dos   Rios ,   AmbaiTadeur    de  la  Cour  de 
Madrid ,  lui  remit  une  Lettre  entre  les  mains, 
par  laquelle  la  Reine  d'Efpagne,  le  Cardinal 
Porto-Carrero  &  les  autres  Minières, qui  a- 
voient  pris  les  rênes  du  Gouvernement  pen- 
dant l'Interrègne  ,  prioient  S.  M.  d'agréer 
que  le  Duc  d'Anjou  fût  leur  Roi,  fuivant 
la  teneur  du  Teitament,  que  le  Roi  Charles 
leur  avoit  lailîe,  &  dont  ils  lui  envoïoient 
copie.     Ce  n'étoit  qu'une  formalité  ,  peu 
néceiTaire  ,  puifqu'il  ne  l'ignoroit  pas  ,   & 
qu'il  l'avoir  lui-même  dicté.     Après  la  lec- 
ture de  cette  Lettre,  &  de  trois  autres  des 
mimes   Régens  ,  &   de  Don  Antonio    de 
Uhilla,  Secrétaire  d'Etat,  le  Roi  tint  Con- 

g  s  fia 
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_.L  feil  où  fe  trouvèrent  Mr.  le  Danfin,  MacË 

de  Maintenon,  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  ,> 
Mr.  le  *  Chancellier ,  Mr.  de  Chamillard, 
le  Duc  de  Beauvilliers ,  &  les  Marquis  de 
Pompone  &.de  Torci.  On  y  agita  la  ques- 
tion ,  qui  devoit  décider  de  l'acceptation  du 
Teftament ,  ou  du  Traité  de  Partage  ;  la 
plupart  furent  pour  le  dernier;  mais  le  Roi, 
Mad.  de  Maintenon,  Mr.  leDaufln,&Mr. 
le  Chancelier,  fe  déclarèrent  pour  le  Tefta- 
ment ,  ne  faifànt  pas  réflexion  que  la  ja* 
loufie  caufée  par  l'union  de  ces  deux  Cou- 
ronnes dans  une  même  Maiibn  ,  engage- 
roit  infailliblement  toutes  les  Puifîances  de 
l'Europe  à  prendre  les  armes,  &  à  joindre 
cnfemble  toutes  leurs  forces  pour  l'empê- 
cher. En  effet  ç'avoit  été  un  des  principaux 
motifs  du  Traité  de  Partage,  comme  ihétoit 
expliqué  par  le  troiiïème  Article;  &  on  ne 
pouvoit  y  contrevenir,  fans  faire  injure  à 
l'Empereur  ,  au  Roi  d'Angleterre  &  aux 
Hollandois  ;  au  premier,  parce  que  cMtoit 
le  priver  entièrement  d'une  Succefîion,à  la- 
quelle il  croïoit  avoir  des  droits  (ï  légitimes: 
<&  aux  deux  autres,  parce  que  c'étoit  violer 
la  foi  d'un  Traité  qu'ils  venoient  de  con- 
clure tout  nouvellement  :  ce  qui  pouvoit 
leur  infpirer  un  extrême  refïèntiment,  &  les 
tenir  en  une  continuelle  défiance  fur  la  con- 
duite de  la  Cour  de  France. 
•jLeRoiy  Malgré  ces  confédérations  ,  te  Roi  flaté 
eonfcnr,  6c  par  les  inftances  des  Régens  d'Efpàgne  , 
aend  pu-  qU|  ie  pn'oient  de  faire  partir  inceiTamment 
i«™Jdu  le  Duc  d'Anjou  ,  pour  aller  remplir  le 
iuh  char-  Trône  vacant  ,  prit  la  réfolutioa  de  ren- 
ies» dre 
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dre  public  le  Telïament  du  feu  Roi  ,  le-  i7c°- 
quel  déciaroit  ce  jeune  Prince  SucceiTeur  - — -—• 
univerfel  de  tous  lès  Etats.  C'eft  ainiï  que 
l'Efpagne,  qui  avoit  fouffert  tant  de  dé- 
membremens  par  les  guerres  précédentes  , 
crut  trouver  fon  falut ,  en  fe  jet  tant  entre- 
les  bras  delà  France  fa  Rivale,  après  avoir 
difputé  tout  un  fiècle  pour  s'en  garantir  ; 
&  que  cette  heureufe  Rivale,  fe  voïant  au 
comble  de  fes  delirs  ,  ne  goûta  plus  d'au- 
tre expédient  que  celui-là  ,  pour  mahilemr 
la  paix  de  V  Europe.  Surprenante  révolu- 
tion,  qu'on  ne  peut  allez  admirer.' 

Mais  pour  afîërmir  d'autant  plus  la  Cou-  Le  Duc 
ronne  d'Efbagne  dans  la  Maifon  de  Fran-  d'0rl^ns 
ce,  le  Confeil  du  Roi  trouva  bon  que  le  contre  îa 
Duc  d'Orléans,  fon  Frère, fit  une  Protefta-  difpoHtion 
tion  *  contre   la   claufe  du  Tellament  du^ceTef- 
Roi  Charles,   qui  règloit   la  Succefïion   à tamcn£* 
fon  préjudice.    Cette  Proteltation  regardoit 
particulièrement  l'Archiduc,  à  qui  la  Cou- 
ronne étoit  fubftituée,  en  cas  que  le  Duc 
de  Berri  devînt  Roi  de  France  ,   ou  qu'il 
mourût  fans  Enfans.     Elle  fut  auïfi  fuîvie 
d'une  féconde ,  que  fit  le  Duc  de  Ch.rtres 
en  qualité  de  Fils  &  d'Héritier  préfomptif 
du  Duc  d'Orléans.     Mais  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  envifage  l'une  &  l'autre,  on 
ne  peut  les  confidérer  que  comme  une  dé- 
marche tout-à-fait  irrégulière  ,   puifque  c'é- 
toit  en  quelque  faç^n  regarder  comme  nul 
leTeftanient,  fur   lequel  le  Roi  écabliiïbit 
pourtant  le  principal  droit   du  Duc  d'An- 
jou ,  &  dont  il  devoit  par  conféquent  fub 
G  (y  vrô 
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1700.    vre  toutes  les  claufes ,  à  moins  d'y  vouloir 
renoncer  entièrement. 


darckm*"      APrès  tomes  ces  précautions )  pour  éloi- 
Petit  Fils  £ner  IaMaifon  d'Autriche  de  la  Succefïion 
Roid'Ef-  d'Efpagne,  Louïs  XIV.  fit  la  Cérémonie, 
Bagn«-       qui  devoit  faire  reconnaître  le  Duc  d'An- 
jou pour  Roi.     Ce  Prince  étant  entré  dans 
fon  cabinet ,   dans    le   tems  qu'il   donnoit 
une  audience   particulière  au  Marquis    de 
Caltel   dos  Rios  ,    il  lui  drt  :   Monsieur ,  le 
Roi  d'Efpagne  vous  a  fait  Roi  ;    les  Grans 
Vf  ut  s  demandent ,  les  Peuples  vous  fouhaitent, 
&  moi  f'y  confens\fongez,  feulement  que- vous 
êtes  Prince  de  France  :  je  vous  recommande 
d  aimer-  vos  Peuples-,  &  de  vous  attirer  leur 
amour  par  la  douceur  de  votre  Gouvernement. 
Paroles  remarquables  ,  qui  font  voir  ,   s'il 
eft  vrai  que  le  Roi  lès  ait  dites  ,  combien 
les  règles  de  l'Equité  ,  fbndcmens  les  plus 
fol  ides  des  Trônes,  font  eftimées  de  ceux 
mêmes  qui  les  pratiquent  le  moins  !  Après 
cedifcours,  il  fit  prendre  la  droite  au  Duc 
d'Anjou  i   &  dit  au  Marquis  de  Caltel  dos 
Rios ,  qu'il  pouvoit  le  faluer  comme  fou 
Roi  ,    ce  qu'il  fit   aiant  mis    un  genou  en' 
terre,  &  baifé  la  main  du  nouveau  Roi. 
il  allègue      Cependant  le  Roi  de  France, ne  pouvant^ 
le  confcu-  malgré    ces   démarches  ,    desavouer    qu'il 
»emer.t  des- n'eût  reconnu  le  droit  de  la  Maifon  d'Au- 
Sfaveax? tr^^  Par  le  Traité  de  Partage  ,   prétendit 
que  ce  droit   étoit  annuité   par   le  Tefta- 
ment  ;   &■  pour  apuïêr   cette    difpofîrion  , 
dont  la  validité  lui"  étoit  conteftée  ,   il  al- 
légua le  contentement  des  Peuples.    On 
étoit   perfuadé   depuis   long  -  tems   que  ce- 
Monarque  ajoûteroit   à  toutes  ces  raifons 
le  droit  de  Marie-Theacie  d'Autriche,  ion 

E- 
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Epoufe  ,   à  cette  Couronne,  en  qualité  de  '1700. 

Fille  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne,  com > 

me  il  avoit  tait  en  1667.  pour  la  Succef- 
lîon  du  même  Roi.  Mais  Sa  Majefté 
Très-Chrêtienae  fît  connoître  en  s'apuïant 
fur  le  Teitament  de  Charles  II.  que  le 
droit  de  fon  Epoufe  n'étoit  pas  bien  ami- 
ré.  Et  pour  l'obtenir  ,  il  flata  les  Peuples 
d'Efpagne  d'un  profond  repos,  après  avoir 
fait  craindre  aux  Grans  un  démembrement 
des  Etats  de  la  Monarchie.  Il  arriva  pour- 
tant tout  le  contraire ,  car  l'Efpagne  fut 
le  théâtre  de  la  guerre  ,  &  fe  vit  expofée 
à  toutes  fes  fureurs  ;  fes  Etats  furent  dé- 
membrez, fes  Grans  *  exilez  ou  oprimez, 
&  fon  Commerce  des  Indes  occupé  par  les 
François-. 

Quant  au  Teftament ,  quelque  folemnel  si  le  Roi 
&  authentique  que  la  France  vouloit  qu'il  Charles  a 
fût  ,  on  prétend  que  l'Amirante  **  de  Caf-  véritable- 

.,,•£..  y     •  1      r>     •   /-^l         ment  tait 

tille  tem#fe*A  par  écrit,  que  Je  Roi  Char-  un  Tefta- 


Ics  II.  iraroTt  jamais  eu  la  penfée  de  le  ment, 
figner,  quoi  qu'on  voulût  perfuader  le  con-  ^™oir" 
traire;  &  qu'il  étoit  fupofé  par  conféquent.  *  J  * 
A  quoi  l'on  voit  beaucoup  d'aparence,pour 
peu  qu'on  y  talTe  réflexion;  car  enfin  quel- 
les raifons  auroit  eu  ce  Monarque  ,  de  ne 
vouloir  pas  qu'un  Prince  de  fon  nom  ,  & 
de  fa  Maifon  poffédât  feul  les  Etats  d'Efpa- 
gne ,  &  l'Empire?  Quelqu'imbécille  qu'il 
fût ,  on  a  peine  à  croire  qu'il  puiiTe  avoir 
eu  ces  fentimens;&  il  eft  plus  vraifemblable 
que  ce  Teitament  fut  l'ouvrage  de  la  Cour 
G  7  de 

*  La  Tétine  Douairière  à  Baïone,  le  Marquis  de  LeraotZ.  > 
&  le  Dm  de  Mcdina  (eli  &e. 

**  D*  Ji*n  JkomAi  Henriqttez,  de  Çahtra, 
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Tjoo.  de  France  ,  dont  l'intérêt  a  toujours  été 
— —  d'affoiblir  la  puiiTance  de  fes  Voifîns,  afin 
qu'ils  fufïènt  moins  en  état  de  lui  nuire.  On 
prétend auffi  que  le  Cardinal  Porto-Carrero, 
qui  mourut  quelques  années  après,  fit  peu 
avant  fa  mort  une  Déclaration,  pour  la  dé- 
charge de  fa  Confcience,  qui  ne  s'éloignoit 
pas  de  ce  qu'avoit  témoigné  l'Amirante  de 
Cam'lle.  Il  notifioit,  dit-on,  par  cette  Dé- 
claration tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  l'affai- 
re du  Teftament,  dont  il  découvroit  clai- 
rement la  nullité.  En  effet  quand  il  n'au- 
roit  pas  été  fupofé,  il  n'auroit  pu  être  fait 
au  préjudice  de  l'Empereur  Leopold  ,  ou 
de  fes  Enfans,  tant  par  raport  aux  Renon- 
ciations faites  par  les  Rois  de  France  Louis 
XIII.  &  Louis  XIV.  &  par  les  Reines  An- 
ne,  &  Marie-Therèfe  d'Autriche,  à  JaPaix 
des  Pirenées  ,  que  par  raport  aux  autres 
Traitez  poftérîeurs  &  au  Teftament  de  Phi- 
3ipe  IV.  ;  car  fi  Charles  II.  tëggpit  tefter , 
&  faire  des  fubftitntions  ,  PhirÇe  IV.  fon 
Père  avoit  eu  le  même  droit:  or  ce  Prin- 
ce fit,  plufieurs  années  avant  fa  mort,  un 
Teflament  par  lequel  il  déclara,  qiiau  cas 
que  fon  Fils  mourut  [ans  Enfans ,  fa  Succef- 
jion  pafferoit  à  P  Empereur  Leopold,  Fils  de 
Marie  d'Autriche  fa  Sœur ,  £3?  à  fes  Enfans\ 
ES3  à  leur  défaut  au  Duc  de  Savoie.  On 
pourroit  peut-être  répondre  ,  que  le  Tefla- 
ment de  Charles  II.  étoit  comme  une  Dé- 
claration de  cenx  qui  avoient  droit  à  fa 
SuccerTion  ;  mais  en  ce  cas -là  ce  Prince 
devoit  nommer  pour  fon  SuccefTèur  Louïs 
Daufin  de  France  ,  Fils  unique  de  Ma- 
rie-Therèfe fa  Sœur,  par  laquelle  la  Mai- 
foa  de  France  prétendoit  avoir  droit  aux 

Etats 
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Ftats  d'Efpagne:  fa  qualité  de  Daufin  ne  17c:, 
l'excluant  pas  du  Trône  de  ce  Roïaume,  il  — — 
auroit  pu  l'occuper  durant  le  relie  du  Règne 
de  Louïs  XIV.  fon  Père,  dont  il  auroit  at- 
tendu la  fin  plus  patiemment;  &  après  fon. 
élévation  fur  le  Trône  de  France,  il  auroit 
pu  céder  la  Couronne  d'Efpagne  au  Duc 
d'Anjou.  Mais  Louïs  XIV.  ne  voulut 
pas  que  fon  Fils  poiledât  les  Etats  du  Roi 
ion  Oncle,  parce  que  le  Daufin  étant  dans 
un  âge  capable  de  les  gouverner  par  lui- 
même,  &  aiant  fes  Créatures  ,  dont  il  eût 
formé  fon  Confeil,  le  Miniitère  de  France 
auroit  en  peu  de  crédit  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne, bien  loin  d'y  gouverner  abfolument,. 
comme  il  fit  fous  le  Duc  d'Anjou.  Com- 
me on  avoit  éloigné  de  toute  forte  "de 
Charges  &  d'Emplois  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, tous  ceux  auxquels  le  Daufin  témoi- 
gnoit  de  l'affection ,  le  Roi  avoit  lieu  d'a- 
préhendery  que  ri  fon  Fiis  venoit  à  mon- 
ter fur  le  Trône  d'Efpagne  ,  fes  Parti  fan  s 
ne  marquaient  le  reiïentiment  qu'ils  con- 
fervoient  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu 
pour  eux. 

Quoi-qu'il  en  foit,  Sa  Majcfté  T.  C.  ne  £xpî-c2. 
doutant  pas  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  rion  îlh» 
Etats  Généraux  ne  fe  formalifailent   avecroirÇd^ 
fondement, de  ce  qu'il  eût  accepté  leTefta-  J™^cde 
ment,  en  faveur  de  fon  Petit-Fils,  au  préju-  fourme  pat 
dice  du  Traité  de  Partage,  &  qu'irritez  de  la  fiance» 
cette   violation  ,    ils  ne  fe  miïTent  en  état 
de  s'en  vanger  :  fes  Minières  s'avifèrent , 
pour    détourner    l'orage ,   de    donner  une 
nouvelle  explication  à  ce  Traité  ,   après  a- 
voir  pris  avis  des  plus  célèbres  Jurifconful- 
tes  ;  dans  l'efpérance  que  ces  Puiffances 

qïïqh- 
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1700.    orfenfées  s'y  lailTeroient  éblouir,  &  ne  fon~ 

Z geroient  à  rien  moins  qu'à  renouvel  1er  uns 

guerre  ,  dont  on  ne  faifoit  que  de  fortir. 
Four  cet  erfet  le  Comte  de  Briord  ,  Am- 
bafTadeur  de  France  auprès  des  Etats  Gé- 
néraux fut  chargé  de  leur  faire  entendre  , 
„  que  les  motifs  qui  avoient  porté  le  Roi 
„  à  faire  le  Traité  de  Partage  ,  aiant  été 
,,  de  prévenir  le3  troubles  infinis  ,  dont 
„  l'Europe  pouvoit  être  arïiïgée  ,  Sa  Ma- 
„  jefté  avoit  remarqué  qu'on  parvenoit  à 
,,  ce  but  avec  moins  de  peine  ,  par  l'ac- 
„  ceptation  du  Teftarnent.  "  Mais  on  en 
étoit  bien  éloigné,  comme  la  fuite  l'a  fait 
voir;  puifque  par  le  Traité  de  Partage  le 
Fils  de  l'Empereur  aiant  la  plus  grande 
Partie  de  la  SucceiTion  d'Efpagne ,  le  trou- 
voit  en  quelque  façon  fatisfait  ;  au  lieu 
qu'il  avoit  tout  fujet  de  fe  plaindre  du  Tes- 
tament qui  ne  lui  laifToit  rien  ,  puifqu'ii 
dormoit  la  poiïeffion  entière  de  la  Couron- 
ne d'Efpagne  au  Duc  d'Anjou:  ce  qui  é** 
toit  capable  de  donner  d'ailleurs  de  l'om- 
brage à  la  plupart  des  Puiflances  de  l'Eu- 
rope, &  de  leur  faire  prendre  des  mefures 
pour  l'empêcher.  Le  Comte  de  Tallard 
eut  ordre  de  faire  la  même  mrinuation  au 
Roi  d'Angleterre,  &  de  lui  préfenter  une 
Lettre  du  Roi  fon  Maître  fur  le  même 
fujet. 
Comment  Comme  on  étoit  aveuglé  par  les  raifon-s 
clic  fut  re- d'une  profpérité  ,  qui  flatoit  une  ambition 
çuëduRoifens  bornes,  on  s'îmaginoit  que  les  autres 
taie?  *e  fu^ent  aunrî  i  ™ais  on  fe  trompoit  fort. 
Le  Roi  d'Angleterre  reçut  l'explication  du 
Comte  de  Tallard,  avec  une  froideur  égaîe 
à  celle  avec  laquelle  les  Etats-  Généraux 
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Favoient  reçue  du  Comte  de  Briord  ;  &  ces    1700. 
deux   Puiïlances   fe  préparèrent  dès-lors   à  \ 

la  guerre.  Mais  comme  il  faloit  du  tems 
pour  fe  mettre  en  état,  &  que  le  Païs  étant 
ouvert,  le  Roi  pouvoit  y  faire  marcher  fes 
Troupes  qui  étoient  déjà  fur  pié  ,  ils  fe 
fervirent  des  voies  de  la  Négociation,  aux- 
quelles le  Monarque  François  paroilïbit 
difpofé ,  connoiiîànt  rinfuflilance  de  fes 
forces ,  à  s'opofer  avec  fuccès  aux  Puif- 
fances  ,  qui  alloient  fe  liguer  contre  lui. 
En  effet  il  rappela  de  Hollande  le  Comte 
de  Briord,  pour  avoir  traité  d'une  maniè- 
re trop  fière  avec  les  Etats ,  &  envoïa  le 
Comte  d' A  vaux  à  fa  place.  Ce  Miniftre 
qui  avoit  été  peu  de  tems  auparavant  Am- 
bafiàdeur  en  cette  Cour  ,  en  connoiiïbit 
mieux  l'Efprit  &  le  Gouvernement ,  &l'on 
fe  fîatoit  ,  que  par  fon  adreïfe  il  porteroit 
Leurs  Hautes  Puiïlances  à  terminer  à  l'a- 
miable la  conteftacion  du  Partage  &  du 
Teilament;  mais  il  y  avoit  d'autant  moins 
de  fujet  defl'efpérer,  que  leurs  intérêts  & 
ceux  de  leurs  Alliez  y  étoient  entièrement 
contraires. 

Le  Roi  ne  cornptoit  pourtant  pas  fi  in-  Le  Roi  t. 
failliblement  fur   cette  Négociation  ,   qu'il  C.  attire 
ne  cherchât  en  même  tems  tous  les  moïens  1>El^aeur 

rr,  ,        j  ,  ...  ...    de  Bavière 

poffibles  de   parer  le  coup,  qu  il  prevoioit  dans  foa. 

qu'on  alloit  lui  porter.     Et  pour  y  réuflïr  ,  Pani. 

il  attira  dans  fon  Alliance  l'Electeur  de 
Bavière  *  alors  Gouverneur  Général  des 
Païs-Bas  pour  l'Efpagne,  par  le  moïen  de 
plufieurs  millions  qu'il  lui  donna  :  fe  fer- 
rant d'ail  leurs,  pour  l'y  engager,  du  mécon- 
tent 

*  Maximilicn  Méfié,. 
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1700.     lentement  que   ce   Prince  prétendoit  avoir 
»  de  la  conduite  du  Roi  d'Angleterre,  &  des 

Etats  Généraux  à  ion  égard,  fur  la  fin  de  la 
dernière  guerre.  Cet  Electeur  s'obligea  "de 
„  faire  entrer  un  certain  jour  des  Troupes 
„  Françoifes  dans  toutes  les  Places  des 
,.,  Païs-rôas,  &  de  permettre,  après  qu'elles 
„  y  feroient  entrées  ,  qu'on  déformât  les 
„  Troupes  Etrangères.  Il  promit  d'agir  a- 
„  vec  toutes  fes  forces  contre  les  Ennemis 
„  du  Roi  :  de  porter  l'Electeur  de  Colo- 
„  gne  ,  fon  Frère,  à  embraifer  les  mêmes 
„  intérêts,  &  à  recevoir  les  François  dans 
„  les  Villes  de  fon  Llectorat  .  qui  feroient 
„  à  leur  bienféance.  Il  confentit  à  rece- 
„  voir  dans  fes  Etats  un  Corps  de  Trou- 
y)  pes  Françoifes  ,  avec  un  Général  de  la 
„  même  Nation  pour  les  commander,  & 
„  pour  agir  de  concert  avec  les  fiennes, 
„  dont  il  fe  ferviroit ,  pour  faire  telle  ài- 
„  verfîon  qui  feroit  jugée  néceffaire  ;  après 
„  avoir  fait  en  forte  de  former  dans  l'Em- 
„  pire  un  Parti  avec  les  Cercles  &  les 
„  Princes,  fous  le  prétexte  d'une  Aifocia- 
„  tion  pour  le  maintien  de  la  paix  :  moïe- 
„  nant  quoi  les  deux  Rois  lui  promirent, 
„  &  à  l'Electeur  de  Cologne  ,  un  fubflde 
y,  conlidérable  leur  vie  durant ,  païable  par 
„  quartier  ,  s'engageant  à  tous  les  fraix  de 
y,  la  guerre  que  le  Duc  de  Bavière  feroit 
9,  dans  fes  Etats;  comme  auffi  d'affurer  le 
„  Gouvernement  des  Païs-Bas  à  lui  &,à  fa. 
„  Pollérité  pour  toujours  ,  d'emploVer  les 
„  armes  des  deux  Rois  ,  pour  réduire  les 
„  Chapitres  de  Cologne  &  de  Liège  ,  qui 
y,  étoient  alors  en  divilïon  avec  l'Electeur; 
w  &  qu'on  ne  finiroit  point  la  guerre ,  fans 
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„  la  participation  de  Son  AlteiTe  Electora-    17CC. 

„  le,  &  fans  l'avoir  rétabli  dans  fes  Etats ,  ■ 

„  auffi  bien  que  fon  Frère,  au  cas  que  les 
„  armes  des  Alliez  s'en  emparaient.  "  Cet- 
te précaution  fut  comme  un  preflèntiment 
de  ce  qui  devoit  arriver  à  ces  deux  Prin- 
ces. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  rendit  peu  après  Déplie» 
incognito  à  la  Cour  de  France ,  où  il  avoit  ^ïï"ïf 
ete  invite  par  les  deux  Rois.  Le  Roi  d  tl- 
pagne  avoit  fouhaité  particulièrement  d'a- 
voir un  entretien  avec  lui  avant  fon  départ, 
pour  conférer  fur  pïufieurs  affaires  particu- 
lières ;  mais  ce  Monarque  aiant  été  obli- 
gé de  parf"r  pour  l'Efpagne  quelques  jours 
avant  l'arrivée  de  l'Elecleur,  comme  nous 
Talions  dire,  il  laiiïa  au  Roi  fon  Aïeul  le 
foin  de  cette  entrevue  ,  dans  laquelle  on 
Hâta  l'ambition  de  l'Electeur  de  grandes  ef- 
pérances,  même  de  celle  de  monter  fur  1er 
Trône  Impérial.  Il  parut  s'y  être  laiffé  é- 
blouïr,.  fans  penfcr  que  la  route  qu'il  pre- 
noit,  le  conduiroit  au  même  précipice  où 
étoient  tombez  Jean-Frideric  ,  Ele&etfr  de 
Saxe,  &  Frideric,  Prince  Palatin  du  Rhin  : 
dont  le  premier  fut  dépouillé  de  fon  Elec- 
torat  par  l'Empereur  Charle-Quint,  &  l'au- 
tre par  l'Empereur  Ferdinand  II.  Le  Trai- 
té &  le  voïage  de  FEleéteur  furent  il  fecrets, 
que  les  Puiiïànces  qui  étoient  fur  le  point 
d'entrer  en  guerre  avec  la  France  ,  n'en 
eurent  alors  aucune  connoilTance.  L'on  n'en- 
fut  informé  que  quand  le  mal  fut  fans  re- 
mède ;  ce  qui  donna  le  tems  de  faire  éclore 
des  delTeins  ,  qui  fans  cela  auroient  été 
d'abord  renverfez  &  réduits  en  fumée,  par 
lss  précautions  de   l'Empereur  &  de  tout 

l'Emr 
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1700.    l'Empire  ,  dont  les  deux  Frères  Electeurs 
■■■■  fe  rendoient  les  Ennemis  capitaux  ,    en  fe 

joignant  à  une  PuuTance  Etrangère  contre 
l'intérêt  commun. 
Rcmon-        Le  nouveau   Koi  d'Efpagne  ne  pouvant 
rrances  du  donc  plus  différer  fon  départ  pour  Madrid, 
L°uVeau     ravoit  ûxé  au  4-  décembre.     Le  Roi  fon 
Koi  d'Ef-  Aïeul,  &  le  Daufin  fon  Père, prirent  occa- 
p^gne        lion  de  ce  dernier  adieu,  pour  lui  marquer 
dcpan"°n   ce  Jour"là  *es  fentimens  les  plus  particuliers 
de  leur  cœur.     Le  premier    lui  préfenta  à 
ligner  un  Traité   d'Union    &    d'Alliance 
perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes ,  après 
avoir  eu  avec  lui  une   converfation  de  de- 
mi-heure,  dans   laquelle,   voulant  lui  don- 
ner de  nouvelles  infiruâions  fur  fa  condui- 
te ,    "  il  lui  dit,  de  fe  fou  venir  toute  fa  vie 
,,  qu'il  étoit  Enfant  de  France  :  qu'il  ne  de- 
„  voit  jamais  entrer  dans  les  fentimens  par- 
„  ticuliers  d'une  Nation, qui  avoit  toujours 
„  été  Ennemie  irréconciliable  de  la  Maifon 
„  dont  il  fortoit  ,   pour  faire  la  guerre  un 
,,  jour  contre  fes  Frères:  qu'il  devoit  con- 
server la  Mémoire   des   foins  Paternels, 
„  qu'il   avoit  pris  pour  l'élever  au   Trône 
„  d'une  Monarchie,  qui  comptoit  plufieurs 
,,  Roïaumes  fous  fa  domination  :  que  les 
„  bienfaits  qu'il    venoit  de   recevoir  de   la 
,,  Couronne  de  France,  dévoient  l'allier  a- 
„  vec  elle  pour  toujours  :  que  l'union  réci- 
,,  proque  des  deux  Monarchies  feroit  tout 
,,  fon  apui,  &  le  rendroit  un  jour  abfolu  en 
„  Efpagne,  comme  lui  î'étoit  en   France: 
„  qu'il  ne  doutoit  point  que  fon  Règne  ne 
7,  fît  dans  les  commet] cemens  quelque  peine 
„  à  un  Peuple  attaché  depuis  long  tems  aux 
„  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  &c. 

Le 


LOUIS   XIV.  Liv.  XIII.      in    1700, 

Le  Roi  d'Efpagne  ,   aiant  écouté  ce  dif-       .  , 
cours,  figna  le  Traité  ,  par  lequel  il  cédoit  Ij^e,uî 
au  Roi  Très. Chrétien,  &  à  la  Couronne  de  fcit  Ggn«. 
France  à  perpétuité  ,  les  Païs-Bas  &  le  Mi- 
lanez  ,  en  conlideration  des  grandes  dépen- 
ds que  Louïs  XIV.  avoit  faites  pour  l'éle- 
ver fur  le  Trône  d'Efpagne.     Le  Roi  s'en- 
gagea de  fon  côté  de  donner  un  Equiva- 
lent au  Duc  de  Bavière ,   &  au  Prince  de 
Vaudemont,  pour  le  Gouvernement  perpé- 
tuel qu'ils  avoient  de  ces  deuxPaïs.     ,.  Le 
,,  Roi  d'Efpagne  promettoit  de  ne  rien  fai- 
„  rc  pendant  fon  Règne  ,   &  celui  de  fes 
,,  SuccelTeurs ,  que  de  concert  &fuivant  les 
„  Confeik  du  Roi  Très- Chrétien  &  de  fes 
„  Miniitres  ;   &  de  ne  permettre  le  Com- 
„  merce  des  Indes  à  aucune  autre  Nation 
„  qu'aux  François  „ .     D'autre  part  Louïs 
XIV.   &  fes    Succelfeurs    à   la   Couronne 
de   France   s'engageoient   „  de  feconrir  de 
„  toutes    leurs  forces   le  Roi  Catholique  , 
„  &  fes  SuccelTeurs  dans  toutes  ]es  guer- 
,,  res  qu'ils  entreprendroient ,   ou  qui  leur 
,,  feroient  déclarées  par   les  Ennemis  des 
„  deux  Couronnes,,. 

Ce  que  le  Daufin  ,   Père  du  Roi  d'Efpa-  Ce  que  lui 
gne  ,   dit  à  ce  jeune  Monarque,    quand  il  <j!t  ^D,lt*' 
alla  prendre  congé   de  lui  ,    fut  à  peu  près  ^'^ 
dans  le  même  fens.     Il  lui  témoigna  dans 
une  entrevue  d'une  heure  ,. qu'il  devoir  le 
„  fouvenir  toute  fa  vie  du  Sacrifice  généreux 
,,  qu'il  venoit  de  faire  en  fa  faveur  d'une 
,,  Couronne,    qui  lui  apartenoit  de  droit; 
„  mais   qu'il   avoit  bien  voulu   la  lui  cé- 
„  der  ,   par  un  motif  de  tendreiTe  naturel- 
„  le  à  un  Père  pour  fon  Fils  :   Qu'outre 
,,  l'amour  paterne!  ,    des  Raifons   d'Etat 

„  l'a- 
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1700.    „  l'avoient  porté  à  en  ufer  aïnfi ,  pour  pré- 
■  „  venir  des  guerres  fans  fin  ,   que  l'union 

„  aparente  des  deux  Monarchies,  jointes  en 
„  fa  Perfonne  ,  lui  auroit  inmanquable- 
,,  ment  attirées  :  Que  quoique  le  premier 
„  Prétendant  à  cette  Couronne,  &  toujours 
„  incertain  de  devenir  jamais  Roi,  il  fefai- 
„  foit  cependant  un  extrême  plailir  de  le 
„  voir  fans  jaloufie  monter  fur  le  Trône 
„  d'une  des  plus  puilTant.es  Monarchies  du 
„  Monde  :  Qu'il  croïoit  qu'il  n'oublieroit 
„  jamais  ce  bienfait  :  Qu'il  ne  lui  deman- 
„  doit  pour  toute  reconnoiïBnce  que  de 
„  l'aimer  toujours  tendrement  ,  &  fes  Frè- 
,,  res,  aufTi  bien  que  la  Couronne  de  France 
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il  part  de  Après  cela,  la  Cour  aiant  fuivî  le  Rot 
Prance,  &  d'Elpagne  jufqu'à  Seaux  à  quelques  lieues 
Efpaenc  ^c  V  «failles,  ce  Prince  continua  fa  route, 
accompagné  des  Ducs  de  Bourgogne  & 
de  Berri,  fes  deux  Frères.  Ils  fe  réparèrent 
fur  les  limites  des  deux  Etats  ;  après  quoi 
le  nouveau  Roi  fe  rendit  à  Madrid  le  19, 
Février  170t.  11  avoir  auparavant  envoie  fes 
ordres  aux  Régens  du  Roïaume ,  d'en  faire  re- 
tirer la  Reine  Douairière ,  fur  une  Lettre  que 
lui  écrivit  le  Cardinal  Porto-Carrero,  &  qu'il 
avoit  reçu  à  Tartas  peu  avant  d'entrer  en 
Efpagne.  Cette  PrincelTe  choifit  pour  fon 
féjour  la  Ville  de  Tolède.  Elle  y  fut  fui- 
vie  par  l'Envoie  du  Prince  Palatin  fon 
Frère  ,  à  qui  on  donna  ordre  de  fe  retirer 
de  la  Cour  ,  aurTi  bien  qu'au  Comte  d'A- 
versberg,  Ambaiiadeur  de  l'Empereur,  qui 

fe 
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fc  retira  à  Carmanchcl  à  demi-lieuë  de  Ma-    ■ 
drid. 

La  difgrace  de  la  Reine  Douairière,  eau-  Change- 
fée  par  la  fuggeition  de  fes  Ennemis,  fut  ^"l^1 
fuivie  de  celle  de  D,  Baltazar  de  Àleiirio-  Jà^ce* 
ça ,  Inquisiteur  Général ,  qui  fut  relégué  dans 
Ion  Jivêché  de  Segovie  ,  &  de  celle  du  Pè- 
re de  lasTorres,  Confefleur  du  Roi  Charles 
li.  ,  lequel  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fort 
Couvent.  Cette  conduite  d'un  Prince,  qui 
ne  faifoit  que  de  monter  fur  un  Trône ,  qu'on 
prévoïoit  lui  devoir  être  concédé  ,  donna  à 
penfer  a  bien  des  gens  de  la  Nation  ,  qui 
regardèrent  ce  procédé  ,  comme  contraire 
aux  idées  avantageâtes  qu'ils  s'étoient  for- 
mées de  fon  Gouvernement  :  ce  qui  en  por- 
ta pluiîeurs  à  fe  déclarer  en  faveur  de  la 
Maifon  d'Autriche. 

Ainfi  finit  le  dix-feptième  Siècle  par  une  Recapîm. 
Révolution,  qui  préparoit  une  ample  matiè-  Jaiiondes 
re  à  l'Hiiioire  du  Siècle  iuivant.     Mais  a-  K^ST1 
vant  que  de  parler  des  fuites  de  ce  grand  mens  de  ce 
événement    amené   par   divers    dégrez    au  Siècle. 
;     point  où  on  le  vit  aiors  ,   iettons  les  yeux  y^ex':°ni 

r:  •  «  j  -  J  deL  auteur 

iur  ce  qui  1  a  précède  :   remontons  un  peu  iti  ^WrM 
plus  haut  par  raport  au  Siècle  où  il  elt  ar-  fur  les  m*. 
rivé,  pour  en  remarquer  l'origine  &  le  pro    Jl.crei  àté 
grès.     Chaque   Siècle   elt   une  leçon  pour    cm'% 
celui  qui  le  fuit. 

Quoique  le  démembrement  de  l'Empire 
Romain  eût  fappé  les  fondemens  d'une 
nouveUe  Monarchie  ,  il  avoit  néanmoins 
dans  la  fuite  donné  lieu  à  Félevation  de 
deux  grandes  PuitTances  dans  notre  Oc- 
cident ,  que  Ton  avoit  regardées  ,  félon  la 
peerfée  du  Duc  de  Rohan  ,  comme  les  deux 
Foies  ,   desquels  descendent  les  influentes  de 

Paix 
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1700.     Paix  CS3  de  Guerre  fur  les  autres  Etats  :    Ft 

cette  Maxime   avoit    règle  jufqu'alors    le» 

intérêts  des  Princes  ,  pour  tenir  la  balan- 
ce égale  entre  ces  deux  grandes  Monar- 
chies. Celle  d'Efpagne  ,  comme  un  grand 
fleuve,  s'étoit  étendue  au  long  &  au  large, 
jufques  dans  le  Nouveau  Monde  ,  fous  le 
prétexte  fpécieux  d'étendre  la  Foi  Catholi- 
que, fuivant  la  Concefïion  du  Pape  Alexan- 
dre VI.  :  four  ce  de  richelTes  immenfes ,  & 
en  même  tems  d'iniquités  &  de  cruautez 
énormes  \  par  l'avidité  de  ceux  à  qui  cette 
expédition  fut  commife  !  Sur  quoi  le  fa- 
meux Evêque  Don  B.  de  las  Cafas  adrefla 
au  Roi  une  fage  &  Chrétienne  Remon- 
trance, qu'on  lit  dans  fon  Hiltoire,  où,  a- 
près  avoir  repréfenté  combien  les  cris  des 
Pauvres  &  des  Malheureux  attiroient  la 
colère  de  Dieu  fur  les  Peuples  «Se  fur  les 
Rois,  &  que  ces  horribles  excès  ne  pou- 
voient  qu'attirer  des  châtimens  fur  toute 
l'Efpagne;  Ceux,  ajoute-t-il,  qui  viendront 
après  nous  ,  ne  verront  que  trop  la  viritê 
de  cette  Prophétie.  L'émulation  de  la  Mai- 
fon  de  Valois,  aidée  par  l'intérêt  commun 
de  quelques  autres  PuiiTances  ,  fut  une  di- 
gue à  la  valeur  &  aux  progrès  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint ,  qui  avoit  hérité  de  ces 
vaftes  Etats.  Mais  le  luftre  de  cette  Mai- 
fon,  fi  féconde  en  Princes,  dont  elle  don- 
na l'un  à  la  Pologne  ,  fe  ternit  par  de  fan- 
glantes  Tragédies,  &  enfin  s'éteignit  tout 
d'un  coup,  pour  faire  place  à  la-Maifon 
de  Bourbon  ,  qui  monta  fur  le  Trône  , 
quoi  qu'éloignée  du  dix  à  l'onzième  degré, 
dont  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'exemple  en 
France. 

Jfcv* 
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■Henri  le    Grand   étoit    Proteftant  ,    lors    17OO.'  ' 
qu'il  parvint  à  la  Couronne;  mais  il  cefia    — — — 
de  l'être  pour    fe  la    conferver  courre  les  JJ^JJJJ' 
defleins  de  la  fameufe  Li&ue  Catholique.    Il  Xui.  ebao- 
mit  tin  à  l'horreur  des  guerres  civiles,  dont  chcnt  le 
il  recueillit  le  débris;    &  fe   fouvenant  ^*f^je| 
ceux  qui   l'avoient   foûtenu  ,   il  rétab  it  la  ^Siarcli 
p-aix  au  dedans  &  au  dehors,  rendit  en  peu  Univeifd- 
d'années  le  Roïaume  florillant  ,   &  le  mit  le. 
en  état  de  fe  rendre  à  Ton  tour  redoutable 
à  fes  Ennemis.     L'Hiltoire  a   confervé  le 
grand  projet  qu'il  avoit  formé  au  commen- 
cement du  dernier  Siècle,  fous  le  prétexte 
fpécieux    de  réduire    la   Matfon   à* Autriche 
dans  les  bornes  de  l*  Espagne  &   de  fes  Terres 
Héréditaires.  Mais  1er  le  point  que  ce  grand 
projet  alloit  éclore  ,  il  s'évanouit  tout  d'un 
coup  par  un  accident  déplorable  ,    qui  finit 
les  jourb  de  ce  grand  Prince.  Louis  XIII.  fon 
Fils  ne  put  reprendre  firôt  ce  delîèin  ,à  cau- 
fe  de  fa  Minorité,  traverfée  par  l'ambition 
des  Grans  &  des  Favoris.     Tout  demeura 
fufpendu  par  la  conclulïon  d'un  double  Ma- 
riage entre  les  à^vx  Couronnes      L'Efpa- 
gne  qui  n'a  point  de   Loi  Saltque  ,   exigea 
une  Renonciation  de  l'infante  Anne  a" Au- 
triche ,  pour  garder  l'égalié  entre  ces  deux 
Couronnes  rivales  &  incompatibles  :  foible 
rempart ,   comme  la  iùite  l'a  fait  voir  !  Le 
Cardinal  de  Richelieu,  parvenu  au  Miniltè- 
re,  montra  bien-tôt  ce  qu'un  grp.nd  Génie 
étoit  capable  d'entreprendre   &  d'exécuter. 
Il  abailla  les  Grans ,  éleva  l'Autorité  Roïa- 
le;  puis  tournant  fes  vues  contre  la  Mai- 
ion  d'Autriche,  il  excita  ce  grand  mouve- 
ment qu'on  vit  alors  dans  toute  l'Europe  , 
&  malgré  les  épines  qu'il  trouvoit  fous  fes 
Tom.  VU.  H  pas 
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1700.    pas  à  la  Cour,  il  fraïa  le  chemin  à  tout  ce 

1111  que  nous    voïons    aujourd'hui.     Mais   fa 

mort,  fuivie  de  celle  du  Roi,  changea  pot 

un  tems  la  face  des  affaires. 

Louis  le  Grand  parvenu  à  la  Courons 
dans  fon   bas  âge ,   fous  la  Régence  de  h 
Reine  la  Mère,&  fous  le  Miniftère  du  Car- 
dinal Mazarin,  eut  d'abord  des  commence- 
mens  glorieux  ,  mais   enfuite  troublez   par 
une  guerre   civile  ,   qui   mit  fa   Couronne 
en  péril ,  &  donna  lieu  aux  Proteitaps  d'y 
fignaler  leur  fidélité  ;  quoi-que  dans  la  fui- 
te elle  n'ait  pu  les  garantir  de   leur  ruine» 
La  paix  de  Mimfter  qui  mit  fin  aux  trou- 
bles d'Allemagne  ,   &  affermit  les  Provin- 
ces-Unies, fut  fuivie  quelques  années  après 
de  celle  des  Ptre«ces ,  &  du  Mariage  du  Koi 
T.  C.  avec  l'infante  Marie  Therèfe:  fource 
de  nouvelles   prétentions   &   de   nouveaux 
démêlez.   L'Efpagne  crut  alors  y  avoir  fer- 
mé la  porte,  avec  le   fceau   d'une  Renon- 
ciation folemnelle;  mais  elle  la  vit  bien-tôt 
ouvrir  ,   après  la  mort  de  Philîpe  IV.     La 
France   avoit  eu  le  tems  de  reprendre   de 
nouvelles  forces;  les  affaires  avoient  chan- 
gé de  face  en  Angleterre  ,  par  le  rétabliffe- 
ment  du  Roi  Charles  II.  après  une  terrible 
catastrophe  ;    le  pouvoir  du  Roi  T.  C.  dans 
fes  fûts  n'avoit    plus  d'autres   bornes  que 
fa  volonté;  &  la  conjoncture  favorifoit  de 
tous  cotez  l'exécution  des  grans  defïeins  de 
fon  Aieuh    Ainfi  rien  ne  parut  impofïible  à 
ce   grand  Monarque ,  non    pas   même   dé 
rendre  la  France  toute  Catholique  :  Réunion, 
qui  (au  jugement  de  Mr.  Talon, dans  l'Ar- 
rêt du  23.  Janvier    1688)  paroiffoit  non  feu- 
lemttit  aux  Politiques ^mais  aux  Perforâtes  Ut 

fins 
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ptes  pieufes  &  .'es  r/us  zélées,  un  Projet  e'ga-     IJCQ. 

lemext  e&imertfme  &  dangereux  ;  &   qui   en 3 

•effet  eût  été  digne  d'une  louange  immortel-- 
le,  li  l'efprit  de  l'Evangile  en  eût  dirigé  le 
plan  &  l'exécution  ,  dans  ceux  :u\  en  avoient 
le  ib'n,au  lieu  du  ren\  erfement  de  C  Edit  de 
Nantes ,  &  de  tant  de  moïens  crians  ,  prati- 
quez pour  faire  des  Converfions  ,  qui  n'en 
ont  encore  aujourd'hui  que  le  nom. 

Les  fuites  ont  fait  voir  dans  le  cours  de  Sa  trop 
près  de  40.  ans,  quels  ont  été  les  effets  que  g-ande 
cette  grande  PuifTance  a  fait  fehrir  à  tous  les  rmiïànct 
autres  Etats ,  &  combien  d'efforts  il  a  falu  [^Yi/ro-* 
multiplier,  à  proportion  du   dé'ai,  pour  ra-  pe  comie 
mener  l'équilibre.    L'orage  n'étoit  p^.s  difîi-  lui. 
pé  dans  un  lieu,  qu'il  éclatait  dans  un  au- 
tre.    Rome,  Gènes,  le  Païs-Bas  ,  la  Fran- 
che-Comté, la  Lorraine,  l'A  [face,  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  ,  l'Allemagne,  l'Italie , 
éprouvèrent   fuccefïivement   ou  conjointe- 
ment le  p  ids  de  cette  Huillance.     Ce  fut 
ce  péril  commun,  qui,  après  avo;r  redonné 
un  Statboudtr  à  la  hollande, furmonta  tous 
les  obftacles  qui  rendaient  l'union  comme 
impoffible;  qui  donna  un  Electeur  de  Co- 
logne, un  Prince  de  Liège, un  Roi  à  l'An- 
gleterre, un  Roi  des  Romains  à  l'Empire, 
un  gouverneur  dans  les  Païs-Bas,  &  même 
en  dernier  lieu  un  Roi  à  la  Pologne;  &  qui 
enfin  après  tant   de  Traitez   impuifTans  & 
équivo  :ues  ,   produifit  les  grandes  Reftitu- 
tions  portées  par  le  Traité  de  Riswick. 

Mais,  chofe  admirable  &  furprenante!  ce  il  obtient 
que  la  France  avait  tenté  vainement  à  force  P«  unc 
ouverte, par  tant  de  guerres  fucceffives,  elle  Rev0*u" 

1»    1    •        j         »  1 :        •»  .  .  '  tion  lue- 

obtint  depuis  cette  dernière  paix,  qui  avoit  prenante 

redonné  du  crédit  à  fes  Négociations ,  &  re-  ce  qu'oa 

H  a  lâché  lui  âYQlt 
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1700.    lâché  les  reiTorts  de  l'union.    L'Eipagne  t 

pour  qui  tant  de  coups  avoient  été  frapei, 

tlifputcpar  étoit  arrivée  à  ce  moment  fatal ,  qui  devoit 
tueries  &?faàxe  par  la  mort  de  Charles  11.  cette 
branche  de  la  Maifon  d'Autriche,  pour  fai- 
re monter  fur  fon  Trône  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  quoi  que  l'autre  branche  Impé- 
riale d'Autriche,  féconde  en  Héritiers,  fût 
devenue  plus  libre  .&  plus  dégagée  que  ja- 
mais par  la  paix  avec  le  Turc.  Le  Trai- 
té de  Partage  concerté  avec  la  France  & 
fes  Alliez,  pour  trouver  un  équilibre  en- 
tre les  deux  Puilîànces  concurrentes  ,  s'«- 
vanouït  à  la  vue  d'un  Telhiment  ,  qui  ac- 
cordoit  tout  à  l'une  au  préjudice  de  l'autre. 
La  porte  qui  avoit  été  tcuncQ  par  les  Re- 
nonciations, venoit  d'être  ouverte  par  ce 
Teftament  ;  &  la  Maifon  de  Bourbon  fe 
vit  Hérkicre  d'une  fi  vafle  Succeifion ,  qui 
lui  avoit  coûté  depuis  un  Siècle  tant  d'épui- 
femens  &  de  guerres. 

Ce  fut  prtr  ce  grand  &  extraordinaire  évé- 
l'     '    nement  que  commença  ce  nouveau  Siècle. 
LaFiance  ^e  ^°*  Ph'HPPe  V.  fut  mis  en  poïTeiTion  de 
montée     la  Monarchie  Efpaguole  fans  aucune  con- 
par  là  nu   tradiction,  avant  que  i't  mpereur  eût  le  tems 
P«iodeUd-  ^e  ^e  recoimou:re  &  ^e  s'y  °P°^er»  ni  qu'au- 
faCgr°an-  "  cune  Puiflfance  fût  en  état   de  le  fecourir. 
deux.        Tout  léiiffit  félon  les  fouhaits  de  la  Fran- 
ce, &  ce  fut  là  le  plus  haut  période  de  ion 
bonheur;  fi  pourtant  on  doit  appeler  de  ce 
nom  une  profpérké  aparente  ,   qui  renfer- 
moit  tant  d'épines,  comme  la  fuite  l'a  fait 
voir.     Chacun  regarda  cette  conjoncture  , 
comme  un  tems  de  crife  pour  la  perte  ou 
le  faim  de  l'Europe;  mais  il  étoit  impoffible 
de  prévoir  de  quel  côté  les  choies  tourne- 

roient, 
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roient .  tant  il  y  avoit  de  difficulté*  &  d'em-  1701. 
barras  comme  infurmontables.  Le  péril  é-  — — 3. 
toit  évident  en  ne  sropofant  point  à  un  tor- 
rent, qui  commençoit  à  inonder  les  htats 
voiiins  ;  mais  il  n'y  avoit  pas  moins  de  pé- 
ril à  s'y  opofer  faiblement ,  &  les  difpoli- 
tions  n'étoient  pas  telles  qu'il  eût  été  à  fou- 
haiter,  pour  remédier  à  un  mal  fi  prelïànt. 
La  paix  de  Riswick  avoit  defarmé  &  defuni 
les  Alliez  :  la  France  avoit  confervé  fes 
forces,  &  avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner 
plulieurs  Cours.  L'Empire  le  trouvoit  par- 
tagé, &  l'Empereur  n'étoit  pas  en  état  de 
pourfuivre  Tes  droits  fans  fecours.  Les  Pro- 
vinces-Unies qui  fe  trouvoient  les  plus  ex- 
pofées  ,  fe  voïoient  menacées  d'invafïon  ; 
&  comme  naturellement  elles  font  portées 
à  la  paix,  elles  paroiifoient  peu  difpofées  à 
rentrer  dans  une  nouvelle  guerre,  fans  une 
néceïïitéindifpenfable.  L'Angleterre  fe  trou- 
voit dans  les  mêmes difpo(ittons,& on voïoit 
en  général  que  la  Nation  étoit  plus  portée  à  fe- 
tenir  fur  ladérenlive ,  qu'à  agir  orTeniïvement. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  la  France  M0ïen, 
crut  qu'il  ne  lui  reçoit  pas  beaucoup  à  faire,  qu'elle 
pour  parvenir  à   fes  deifeins  ;   &  que  d'un  !Pct  cn«^ 
côté  en  intimidant  par  fes  Troupes,  &  de  j,^^"1 
l'autre  en  parlant  de  paix  ou  de  neutralité,  une  nou- 
elle  préviendroit  une  nouvelle  Ligue  avecvcl!eU- 
l'Empereur,  &  par  là  feroit  en  é-tat  de  me  guC* 
prifer  fes  forces.    C'eft  pour  cela  que  le  Roi 
T.  C.  muni  d'un  plein-pouvoir  des  Régens 
d'Efpagne,  envoïa  fes  Troupes  dans  le  Mi- 
Janez  &  dans  le  Païs-Bas  pour  en  prendre 
poiîèlTion  au  nom  du  Roi  fon  Petit-Fils.    Jl 
rit  fortir  les  Troupes  Hoilandoifes  des  Places 
qu'elles  occupoiem:  il  le  faiiit  de  Mons,  de 
H  3  Char- 
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I70T-    Charleroi,  de  Namur,  &  il  anéantit  la  fa- 
m  menfe  Barrière ,  qui  avoit  été  ftipulée&  con- 

firmée (.ar  tant  de  Traitez.     Le  prétexte  fut 
que  les  Etats  Généraux  n'avoicnt  pas  recon- 
nu le  Roi  dTfpagne;  mais  ce  prétexte  fut 
levé  par  une  reconnoiffance,  aux  conditions 
de  donner  à  l'Empereur  une  fatisfaéfcion  juf- 
te  &  raifonnable  ,  &  de  rétablir  la  Barrière. 
T>m'nc'         Qn  vir  en  même  tems   les   Minières  de 
îe°faitUen   France  dans  les  Cours  Etrangères ,  ouvrir  une 
ttcVECprît  nouvelle  fcène  bien  différentede  celle  de  l'an- 
fciesTer   née  dernière,    lorfqu'ils   avoient  invité  les 
sjes  de  fes  puijjances  d'entrer  dans  le  Traité  de  Partage 
pour  le  maintien  de  la  paix.    Ces  Minières, 
chargez  de  nouvelles  inltruclions,  changèrent 
aurîide  langage,  ckfirententendre  que  l'union 
des  deux  Couronnes  étoit  l'unique  foûtien  de 
la  paix.     On  leur  opoia  les  promettes  nou- 
vellement réitérées  ,  de  s'en  tenir  au  Traité  de 
Partage.    Ils  répondirent  par  une  diftinéHon 
de  ÏEfprh  &  des  Termes  du  Traité. 
Ellerefufe      L'étonnement  fut  général,  &  chacun  en 
de  donner  comprit    les     conféquences.       Les     Etats 
fansfac-     Généraux  ,   de  concert  avec  le  Roi  de  la 
l'Empe-     Grande  Bretagne,  firent  tous  leurs  efforts 
aeur.         pour  détourner  l'orage  qui  menaçoit  toute 
l'Europe      Ce  Monarque,  plus  attentif  au 
bien  commun ,  qu'au  refTentiment  de  l'inju- 
re qui  lui  étoit  faite  fur  le  Traité  de  Parta- 
ge^ Leurs  Hantes  Puiffances  le  fécondant 
dans  le  même  efprit,  n'oublièrent  rien  pour 
tâcher  de  moïenner  un  accommodement., 
avant  que  les  affaires  s'engageaiTent  plus  loin; 
&  l'on  peut  dire  que  c'étoit  alors  le  tems 
favorable  ,  &  l'occafion  la  plus  convenable 
que  l'on  pût  fouhaiter.     M.  le  Comte  d'A- 
vaux  fut ,  comme  je  l'ai  dit  ,  envoïé  en 

Hol- 
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Hollande,  où  fa  venue  fut  extrêmement  \you 
agréable.  On  eut  avec  lui  pluiîeurs  Conre-  ■■  ■  ri- 
rences,  &  rien  ne  manqua  du  côté  de  la 
Négociation  ;  mais  fes  ordres  ne  s'étant  pas 
étendus  plus  loin,  que  la  fureté  particulière 
&  les  intérêts  féparez  de  cet  Etat,  L.  H.  P. 
firent  connoître.que  leur  fureté  particulière 
ne  pou  voit  fe  trouver  que  dans  la  paix  gé- 
nérale, &  que  celle-ci  ne  pou  voit  avoir  lieu 
qu'avec  la  fatisfaâion  de  l'Empereur.  La 
Cour  de  France  ne  voulut  pas  donner  les 
jnains  à  ce  point  déciftf ,  ni  entrer  en  aucun 
-expédient  à  l'égard  de  S.M.I-.  Ainfi  toutes 
les  tentatives  furent  inutiles,  &  M  Je  Comte 
d' A  vaux  partit  fans  pouvoir  rien  conclure,au 
.grand  regret  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient 
une  bonne  paix. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  d'Angleterre  pafla  Le  Roi 
en  Hollande,  pour  y  voir  la  difpotîtion  des  &***&+ 
affaires  ,  &  fe  mettre  en  état   de   parvenir  d"p0re  * 
par  la  force  au  but ,  où  il  n'avoit  pu  arriver  défendre 
par  la  Négociation.     11  alla  d'abord  viliter  lcs  Etar$ 
Breda,  Berg-op- Zoom  ,1e  Fort  de  ï'Eclufe,  G€ûeraux- 
&  quelques  autres  Places  frontières  des  Pro- 
vinces-Unies, d'où  aiantpalTé  dans  la  Guel- 
dre,  il  y  fit  la  revue  des  Troupes  des  Etats, 
&  alla  dans  toutes  les  Places  de  cette  Provin- 
ce. Tandis  que  ce  Monarque  prenoit  ces  pré- 
cautions en  faveur  des  Hollandois,  pour  ré- 
fîfter  aux  efforts  que  le   Roi  pouvoit  faire 
contr'eux  ,  le  Parlement  d'Angleterre  difpo- 
foît  toutes  chofes  pour  leur  fecours .  fuivant 
les  Traitez  d'Alliance  des  deux  Nations  ;  a- 
près  avoir  marqué  ion  indignation  contre  le 
procédé  du  Roi  T.  C.  ,   &  defaprouvé  le 
Traité  de  Partage,  qui  jufqu'alors  n'étoft  point 
venu  à  fa  connoiffance.  Il  fut  jugé  prejudi- 
H  4  cia- 
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joiis  cotez 
à  ia  guerre. 
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cirible,non  feulement  à  la  Grande  Bretagne, 
mais  même  à  toute  l'Europe  ;  puisqu'ajoû- 
tant  à  la  France  les  Roïaumes  de  Sicile  & 
de  Naples,  divers  Ports  de  la  vîéditerrannée, 
la  Province  de  Guipnfcoa,  &  toute  la  Lor- 
raine, il  tendoit  directement  à  augmenter  le 
pouvoir  &  la  grandeur  de  cette  Couronne, 
&  contribuoit  à  la  ruïne  du  Commerce  de  la 
Nation  Angloife.  La  Chambre  des  Commu- 
nes poulTa  même  la  chofeii  avant,  qu'elle  de- 
manda l'éloignement  du  Comte  de  Portland, 
de  Milord  Jean  Sommers,  d'Edouard ,  Coi 
te  d'Oxford  ,  &  du  Marquis  d'Halifax , de  h 
Cour  &  du  Confeil  du  Roi  ,  pour  lui  avoir 
confeillé  d'entrer  dans  ce  Traité. 

Les  préparatifs  de  part  &  d'autre  pour 
une  guerre,  qui  menaçoit  l'Europe  entière, 
jettèrent  la  confternation  parmi  les  Peuples; 
mais  ceux  de  France,  eurent  d'autant  plus  de 
fujet  de  s'en  allarmer,  qu'ils  n'avoient  pas 
les  mêmes  raifons  que  leurs  Voifins,  pour 
s'engager  dans  une  querelle,  qui  n'intérelToit 
que  leur  Monarque,  dont  l'a^randilTement 
&  la  puiifance  ne  tendoient  qu'à  oprimer  de 
plus  en  plus  leur  liberté.  Aufli  la  dernière 
paix  leur  av  oit-elle  caufé  peu  de  joie,  par  un 
p.rcflentiment  des  nouveaux  malheurs  aux- 
quels ils  alloient  être  expofei.  A  peine 
voient-ils  eu  le  tems  derefpîrer,&  de  goûter 
les  douceurs  de  la  tranquillité';  puisqu'ils  s'é- 
toientvus  obligez  de  paieries  mêmes  impôts, 
les  mêmes  charges,  &  ksrrêmes  fubfides.  Il 
n'y  eut  que  la  Capitaf  on,dont  ils  furent  foûla- 
gez  pendant  quelque  tems  ;  mais  le  Roi  la  re- 
nouvelîa  cette  année.  11  haulla  ia  Monoïeà 
fon  profit,  &  créa  de  nouvelles  Charges  dans 
tes  Villes,  dans  les  Bourgs ,  &  dans  les  Villages 

mê- 
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guerre,  qui  croit  devenue  inévitable,  par  le  peu 

d'égard  qu'il  avoit  eu  pour  les  remontrances 
du  Roi  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux, 
qu'il  avoit  jouez  d'une  manière  lî  injurieufe. 
Car  non  content  d'avoir  pris  pofïeiïion  de 
toutes  les  Places  des  Païi-Bas  apartenant  à 
l'Eipagne,  &  d'y  avoir  mis  Garnifon;  il  fit 
marcher  des  Corps  conlïdérables  de  Trou- 
pes, &  tirer  une  Ligne  depuis  l'Efcaut  près 
d'Anvers  jufqu'à  la  Meule  ,  &  une  autre 
d'Anvers  à  Oitende.  Il  établit  de  grans  ma- 
azins  en  Flandre,  en  Brabant,  en  Gueldre, 

à  Namur,  &  rit  des  tentatives  auprès  de 
plufieurs  Princes  d'Allemagne,  &  d'Italie, 
pour  les  attirer  dans  fes  intérêts,  ou  les  en- 
gager à  demeurer  Neutres. 

Cependant  l'Empereur,  comme  la  Partie  L'Empe- 
principale  &  la  plus  intéreflée,    publia  d'à-  «urfeit 
bord  un  Maniiefte  contre  les  prétendons  de  Hp^VJ* 
la  rrance,  &  commença  a  faire  valoir  fes  contre  ks 
droits  fur  le  Duché  de  Milan,   qui  étant  un  preren- 
Fief de  l'Empire,  fiijet  au  droit  de  Réverlion,  £ons  dc  lâ 
à  défaut  d'Hoirs  mâles ,  lui  étoit  dévolu  par  la    raBCC; 
morrdu  Roid'Efpagne.   Il  en  informa  le  Pa- 
pe, auffi  bien  que  les  Princes  &  les  Républi- 
ques d'Italie, &  fît  déclarer  foudroie  au  Prin- 
ce de  Vaudemont,  Gouverneur  du  Milanez, 
&  aux  Etats  du  Pais  aiîembiez  à  ce  fujet. 
11  les  fomma  de  le  recnnnokre,&  de  lui  prê- 
ter Foi-&  Hommage,  mais  ce  fut  inutilement. 
Le  Prince  étoit  trop  dévoué  aux  intérêts  de 
la  France,  pour  prendre  un  autre  parti ,  &  les 
Peuples,  quelque  bien  intentionnel  qu'ils  fuf- 
fent  pour  l'Empereur,  n'étoient  pas  libres  de 
fuivre  leur  penchant  :  leur  Païs  étant  rempli  de 
Troupes  P  rançoifes. 
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37OT-         Le  Roi  prévoïoit  bien  que  l'Empereur  ne 

■    pouvant  fe  faire  faire  raifon  par  la  voie  des 

deSMaUn-S  Négociations ,  auroit  enfin  recours  à  la  force, 
touë'fic  de  &  comme  il  fe  défioit  de  celles  qu'il  avoit  à 
lui  opofer,  il  preflà  les  Vénitiens  &  les  au- 
tres PuiïTances  d'Italie,  d'entrer  dans  fon  Parti, 
fous  le  prétexte  de  leur  commune  défenfe. 
Mais  les  démarches  du  Cardinal  d'Etrées,& 
du  Comte  de. Telle,  fes  Miniftres, n'eurent 
pas  tout  le  fuccès  qu'il  en  avoit  efperé.  Tou- 
te l'Italie  embrafïa  la  Neutralité, excepte'  les 
DucsdeMantouë&de  Savoie.  Le  premier, 
moins  éfraïé  des  menaces  fimulées du  Prince 
de  Vaudemont,  &  du  Comte  de  TelTé,que 
gagné  par  les  promeifes  du  Roi,  qui  lui  don- 
na enfuite  lix  cens  mille  Francs,  reçut  Gar- 
nifon  Françoife  dans  fa  Capitale.  Lefecond 
ne  put  réiiiter  aux  offres  avantageufes  qu'on 
lui  fit  de  le  déclarer  Généraliffime  des  Ar- 
mées du  Roi  en  Italie,  avec  une  penn'on  de 
cinquante  mille écus  par  mois,  &  de  marier 
fa  féconde  Fille  au  nouveau  Roi  d'Efpagne, 
dès  qu'il  feroit  monté  fur  le  Trône.  Il  fem- 
ble  que  le  Duc  de  Savoie  fit  en  cela  une 
démarche  opofée  à  la  bonne  Politique.  Car 
la  Couronne  d'Efpagne  lui  étant  fubitituée 
après  la  mort  de  l'Empereur  &  de  fes  En- 
fans,  il  devoit  non  feulement  ne  pas  entrer 
dans  l'Alliance  de  la  France, ni  demeurer  dans 
la  Neutralité,  mais  prendre  ouvertement  le 
Parti  de  l'Empereur,  &  l'aider  de  toutes  fes> 
forces  à  foûtenir  fes  droits  fur  une  Succeflion , 
à  laquelle  il  avoit  lui-même  tant  de  part.  En- 
effet  le  Rot  des  Romains  n'avoit  point  d'En- 
fans,  &  l'Archiduc  fon  Frère  n'étoit  pas  en- 
core marié;  ce  qui  aprochoit  fort  le  Duc 
de  Savoie  de  la  Couronne  d'Eipagne.    Au 

lieu 
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lieu  qu'il  s'en  voïoit  exclus,  ou  du  moins     1701. 
fort  éloigné,  ii  elle  demeuroit  à  la  Maifon  ■ 

de  France,  à  caufe  des  prétendons  des  Ducs 
de  Berri  &  de  Chartres,  au  défaut  defquels, 
&  de  leurs  Enfans ,  l'Archiduc  étoiten droit, 
même  félon  les  François,  de  fuccéder. 

Durant  ce  tems-là  l'Empereur  s'étoit  mis  L'Fmpe- 
en  état  d'agir.   Il  avoit  réiblu  d'envoVer  une  Kwfcmct 
Armée  en  Italie  pour  la  défenfede  fes  droits,  S"agirfac 
&  pour  encourager  les  autres  Puitfances.    Il  chaîge  le 
avoit  chargé  le  Prince  Eugène  de  cette  im-  rr.  tugènc 
portante  Négociation  ;  &  ce  Prince,  initruit  jr€c[cs  ot" 
par  le  pailé  de  tout  ce  qu'il  faloitpour  larai- 
re  réûïiir,  partit  muni  du  pouvoir  &  des  or- 
dres néceiïaires  pour  l'exécution.  Toutes  les 
aparences  lui  étoient  contraires ,  les  François 
s'étoient  emparé  de  tous  les  pafîages  de  l'E- 
tat Vénitien.     Leur  Armée  fupéricure   en 
nombre  jouïiToit  de  toutes  ies  commodîtez 
du  Milanez  &  des  Etats  voifins.    Elle  étoit 
commandée  par  le  Maréchal  de  Catinat ,  Ca- 
pitaine auffi   expérimenté  ,   qu'il   avoit  été 
heureux  jufques-là  dans  fes  entreprifes;&  le 
Duc  de  Savoie  étoit  a  portée  de  le  joindre 
avec  fes  forces  en  qualité   de   Généraliffi~ 
me. 

On  étoit  fi  peu  alhrmé  en  France  de  la  Avantage 
marche  du  Prince  Eugène,  que  Ton  ne  croïoit  tcm?olA 
pas  même  qu'il  lui  fût  poffible  de  pénétrer  en  nul'u    C" 
Italie,  &  fon  projet  étoit   regardé  comme 
chimérique.  Cependant  à  Parrivéede ce  Prin- 
ce fur  la  frontière,  toutes  les  difficultez  s'é- 
vanouïffent.     11  fe  fait  une  nouvelle  route  à 
travers  des  lieux  inacctffibles:  il  pénètre  dans 
le  Pais,  amufe  les  François  par  des  feintesr 
&  pendant  qu'on  l'attendoit  où  il  n'alloïtpas, 
il  tombe  fur  Carpi  où  il  n'étoit  pas  attendu. 
H  6  Le 
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1.701.     Le  Maréchal  de  Catinat  s'y  étoit  retiré.  Les 
~~— ■    Impériaux  l'y  attaquent  fans  perdre  de  tems-, 
nonobftant.  l'inégalité  du  terrain ,  les  ravines, 
les  marais  ,    &  les  broullàilles  qu'il  faloit 
franchir.     Le  choc  fut  d'abord  rude,  &  un 
Régiment  de  Cuiraffiers  des  Impériaux ,  qui 
s'étoit  écarté  des  autres  pour  n'avoir  pas  vu 
laLigne,eiTuïaungrandr'eu  des  François,  ce 
fut  fort  maltraité.     Mais  l'Infanterie  Impé- 
riale étant  venue  à  fon  fecours,  les  arrêta 
tout  d'un  coup  &  les  repoufla  enfuite.    Le 
Prince  Eugène  étant  furvenu  avecdenouvel- 
les  Troupes  les  chaîTa  de  leur  Porte  qu'ils 
abandonnèrent   avec   précipitation  ,  laiflant 
près  de  deux  mille  hommes  fur  le  champ  de 
bataille, &  quantité  d'Officiers.    Les  princi- 
paux furent  le  Chevalier  d'Albret,  Fils  du 
Duc  de  Luines,  &  le  Sieur  du  Cambour, 
Colonels  :   les   Impériaux  perdirent  quatre 
cens  hommes,  fans  les  bleifez.    Le  Prince 
Eugène  reçut  un  coup  de  feu  à  la  jambe, 
dans  le  tems  qu'il   animoit   fes  Troupes  à 
forcer  les  obftacles   qui  arrêtoient  fa  vic- 
toire, 
ie  Maie-       Le  Maréchal  de  Catinat  s'étaM  retiré  en- 
enai  de  ^  fu{te  à  St.  Pierre  de  Legnano,  en  décampa  la 
opofèlnu-  m<2me  nuit  r  &  marcha  vers  les  bords   du 
iilcment.    Mîncio,après  avoir  abandonné  tous  les  Portes 
qu'il  avoît  occupez  jufqu'à  Vérone.   L'apro- 
chedes  Impériaux  lui  fit  peu  après  quitter  fou 
Camp  de  Villa  Franca,  &  palier  cette  Riviè- 
re pour  s'avancer  vers  Goito  dans  le  Man- 
touan,réfolude  difputer  delà  l'entrée  de  ce 
Païs  aux  Impériaux  ;  mais  toutes  fes  mefu- 
res,  ni  l'arrivée  du  Duc  de  Savoie  qui  joi- 
gnit dans  ce tems-là l'Armée  Françoife,avec 
iix  à  fept  mille  hommes  de.  fes  Troupes ,  ne 
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purent  arrêter  le  Prince  Eugène.    Il  patte  le    170t. 
Mincio  à  la.  vue'  de  cette.  Armée ,  après  avoir  ■ 

nétoïé  l'Adige,  &  prend  entin  polie  près  de 
l'Oglio  ,  où  il  allure  la  fubliitance  de  ion 
Armée ,  &  fe  met  en  état  de  harceler  fans  cef- 
fe  les  François. 

Un  progrès  fi  furprenant  caufa  quelque  aï-  Lc  Mar^ 
teration  parmi  les  Généraux  des  deux  Cou-  cba!  de 
ronnes,jufques-làque  les  amis  du  Maréchal  v'lleroilui 
de  Catinat  craignirent,qu'il  n'en  rejaillît  quel-  po^ad-* 
que  choie  fur  lui.     C'eît  l'effet  ordinaire  de  joinc. 
l'injuitice,qui  accompagne  les  mauvais  fuc- 
cès,  fur  tout  après  une  longue  profperité  ;  les 
flateurs  enchaînent  la  Fortune  au   char  des 
Héros;  mais  ceux  qui   font  au  timon  des 
affaires,  &  qui  connoilfent  la  vîciffitude  des 
chofes  humaines,  Tentent  le  ridicule  de  cette 
âaterie.    La  fuite  du  tems  a  fait  l'apologie 
de  ce  Général,  dont  les  vues  pénétrantes  le 
portaient  à  ne  rien  hazarderfans  néceffité,  & 
le  Roi  fon  Maître  lui  a  rendu  juftice.     Ce- 
pendant fur  les  premiers  avis ,  le  Maréchal 
de  Villeroî fut  rappelé  en  Cour,  &  envoie 
cm  Italie  pour  Adjoint,  avec  ordre  d'aller  at- 
taquer les  Impériaux,  &  de  les  forcer  dans 
leur  Camp. 

Cet  ordre  s'exécute  :  l'Armée  des  deux  Cou-  Autres 
ronnes,fortifîéeparlajonCtiondesTroupesdeavanIages 
Savoie ,  pafTe  l'Oglio  fans  opolition  ;  le  Prin-  J/£5? 
ce  Eugène  l'attend  de  pié  ferme,  &  renfor-  «™n»m 
ce  le  Pofte  de  ChiarL    Ce  Polie  eit  attaque 
avec  vigueur,  mais  avec  un  mauvais  fuccès, 
qui  ôte  aux  deux  Rois  l'envie  de  revenir  à  la 
charge,  &  le  mo'i'en  de  repaifer  l'Oglio  avec  la 
meme  facilité.     En  effet  les  François  aiant 
d'abord  chalïé  les  Impériaux  de  leurs  Polies 
avancez ,  attaquèrent  &  forcèrent  leurs  Re- 
H  7  traa- 
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1701.    tranchemcns  par  la  droite  ;  mais  n'aiant  pas 

. eu  Je  même  (uccès  à  la  gauche,  ils  furent  re- 

poufTez  &  obligez  de  fe  retirer.  Us  fe  mirent 
enfuite  en  bataille  à  la  portée  du  moufquet, 
où  après  avoir  eiluïé  un  grand  feu,  ils  furent 
fort  maltraitez  ,  &  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Le  Prince  Eugène  profitant  de  leur 
defordre,  rit  attaquer  en  même  tems  les  Polies 
qu'ils  avoient  occupez  au  commencement  de 
l'action,  que  les  Impériaux  forcèrent  après 
quelque  réfiitance,  &  après  avoir  taillé  en 
pièces  une  partie  de  ceux  qui  les  défendoient. 
La  confufion  fut  fi  grande  parmi  les  Irlan- 
dois  des  Troupes  Françoifes  ,à  l'attaque  d'un 
moulin  qu'un  Bataillon  des  Impériaux  dé- 
fendoit  après  l'avoir  repris,  que  les  deux 
Partis  l'abandonnèrent  pêle-mêle. 
Les  Gêné-  Pendant  que  cela  fe  paffoit  à  la  droite  des 
raux  Fran-  Impériaux, le  Maréchal  de  Villeroi  ne  ferebu- 
çgis  jont  tanc  point  des  premiers  defavantages  de  fes 
attus.  Troupes,  fit  attaquer  la  gauche  par  la  plus 
grande  partie  de  l'Armée.  Mais  le  Prince  Eu- 
gène aiant  laiflé  aprocher  bien  près  les  Fran- 
çois ,  fit  faire  fur  eux  une  décharge  de  Canon 
&  de  Moufquèterie ,  avec  tant  de  fuccès, 
qu'ils  furent  mis  en  defordre  &  obligez  de 
fe  retirer,  laifïant  deux  à  trois  mille  morts 
fur  le  champ  de  bataille,  &  un  plus  grand 
nombre  de bleiîez.  Le  Maréchal  deCatinat, 
&  le  Comte  de  Schulembourg ,  Général  des 
Troupes  de  Savoïe,  furent  du  nombre  de- 
ceux-ci,  avec  le  Marquis  de  Drui ,  &  le  Comte 
d'Eftaing.  Parmi  les  premiers  fe  trouvèrent 
leSr.delaChaiïagne,  Brigadier  d'Infanterie, 
les  Srs.  de  Chatelus  &  de  Boude,  Colonels, 
&  Roufîel  Officier  d'Artillerie.  Les  Impé- 
riaux eurent  trois  cens  hommes  tuez  ou  blef- 

fez; 
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fez  :   leur  Général  y  aquit  une  gloire  peu   1701 


commune.  ■ 

Les  Généraux  François  allèrent  peu  après  Le  prince 
camper  à  deux  lieues  de  là ,  dans  la  crainte  Eugène 
que  les  Impériaux  profitant  de  leur  victoire  j^jj^ 
ne  fe  miiTent  à  les  pourfuivre.  Mais  l'Armée  ceesn^c% 
Françoife  s'étanc  rernile  de  la  conliernation 
oùravoitjettée  la  dernière  affaire;  elle  fe  ra= 
procha  de  l'Oglio,  pour  occuper  fon  premier 
Camp  d'Urago,  dans  le  tems  que  les  Impé- 
riaux étoient  encore  aux  environs  de'Chiari. 
Le  Maréchal  de  Villeroi  jugeant^  qu'ils  fe- 
roient  obligez  de  décamper  au  plutôt ,  à  caufe 
de  la  iituation  incommode  où  ils  fe  trou- 
voient,&  qu'ils  manquoient  de  beaucoup  de 
chofes  néceffaires,crut  qu'il  pourroit  les  char- 
ger dans  leur  retraite.  Pour  cet  effet  il  réfolut 
de  ne  point  quitter  le  Camp  qu'il  occupoit, 
nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon  ;  mais  le 
Prince  Eugène  aiant  pénétré  fon  deifein,  fe 
mit  en  état  de  rompre  lès  mefures,  en  faifant 
faire  des  baraques  &  prenant  toutes  les  pré- 
cautions néceilaires ,  pour  mettre  fes  Soldats 
&  fes  Chevaux  à  couvert  des  injures  de  l'ait. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  Thomas  deLePrnce 
Vaudemont  aiant  été  détaché  avec  quinze  de  Vaude- 
cens  Cavaliers  &  huit  cens  hommes  de  pié , mom  r.em" 
paifa  la  Rivière  d'Adda  à  un  gué,  où  il  n'y  ^nlàié 
avoit  point  de  Gardes,  &  furprit  deux  Régi- quelques 
mens   de  Cavalerie  &   de  Dragons   Efpa-  a?anuges, 
gnols, commandez  par  le  Marquis  de  Mon- 
roi ,  qui  furent  tous  tuez  ou  faits  prifonmers; 
les  Impériaux  rirent  un  butin  conrîdérable  en 
ceue  occaiion.    Les  François  s'en  vangèrent 
peu  après  en  détruifant  les  magazins,  que  le 
Prince  Eugène  avoit  à  Cavarzere  dans  les 
Etats  de  la  République  de  Vernie,  &  àCivi- 

datct, 
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1701.    dato,  dont  ils  enlevèrent  les  grains  &  les 

•^ fourrages.    Cette  perte  des  Impériaux  fut  en 

quelque  façon  réparée  par  la  défaite  de  fix 

Efcadrons  François,  commandez  par  le  Sr. 

de  Coq-fontaine.   Trois  mille  Cavaliers  Al- 

lemans  firent  cette  expédition.     Le  Comte 

de  Montrevel  y  fut  tué ,  &  le  Chevalier  de 

la  Barben  fait  prifonnier. 

L'Arrière-      Les  François  ne  pouvant  plus  réfifter  au 

garde  des    mauvais  tems  dans  leur  Camp  d'Urago,  le 

François     quittèrent  enfin, &  repayèrent  l'Oglio.  Les 

eft  chargée  7v      #  .  •    j     ,  .         l 

en  repaf-  Impériaux  avertis  de  leur  marche  chargèrent 
fant  ro-  une  partie  de  l'Arrière-garde  ;  le  Maréchal 
£lio.  de  Catinat  y  fut  bleiïé;  mais  la  diligence  a- 

vec  laquelle  les  François  marchoient,&  l'a- 
vance qu'ils  avoient  déjà  ne  pouvant  permet- 
tre au  Pr.  Eugène  de  les  pourfuivre  ,  il  fit 
rebroufïèr  chemin  à  fes  Troupes,  après  avait 
été  jufqu'auCamp  que  les  François  venoient 
d'abandonner.  Il  quitta  peu  après  le  lien,  & 
prit  fa  marche  dans  le  Mantouan,  où  il  y 
avoît  quelques  Troupes  des  deux  Couronnes. 
11  obligea  Fontanella  de  fe  rendre;  afîiègea 
Caneto  qu'il  emporta  au  bout  de  quatre 
jours, &  y  fit  fept  cens  Prifonniers,fans  que 
les  François,  qui  étoient  aux  environs,  au 
nombre  de  quinze  mille  hommes  ,fe  miiTent 
en  état  de  s'y  opofer;  Il  fit  enfuite  entrer 
des  Troupes  dans  Guaftalle. 
Les  impé-  Les  François  s'étoient  failis  de  la  Mîran- 
riaux  en-  dole  au  commencement  de  la  Campagne; 
{£c]jLdans  m^is  le  Général  des  Impériaux  aiant  fait  con- 
dolc?1^'  noîtreà  la  Princeile  ,  Tutrice  du  Souverain  * 
de  cet  Etat,  le  danger  où  il  étoit  d'être  rava- 
gé par  les  Troupes  Impériales,  li  ellenefai'- 

fck 

*•  Jean  François- Marit  Pic. 
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foit   en  forte  de   les  introduire  dans  cette     1701. 

Place;  il  la  fit  confentir  d'y  laiifer  entrer  un * 

nombre  considérable  d'Allemans  déguifez, 
qui  s'étant  faiiis  de  toutes  les  avenues-,  dans 
le  rems  que  le  Sr.  de  la  Citardie,  Comman- 
dant des  Troupes  Françoifes ,  dînoit  chez  la 
PrinceiFe  qui  l'avoir  invité  à  delTein ,  cet  Offi- 
cier fut  obligé  de  fe  retirer  avec  fes  Trou- 
pes,  dans  l'impuillance  où  il  étoit  de  fe  dé- 
fendre: trop  iatisfait  encore  que  le  Prince 
Eugène  lui  donnât  un  Paiîeport  pour  lui  & 
pour  les  liens. 

Pendant  ces  événemens ,  où ,  parmi  tant  More  de 
de  chofes  iî  furprenantes  ,  on  vit  une  paix  Mpnfajw 

r-  /-  o  Frère  du 

fans  repos ,  une  guerre  lans  rupture  ,  &  u-  Koi> 
ne  Campagne  fans  quartier  d'Hiver  :  Mon- 
fîeur,  Frère  unique  du  Roi,  mourut  à  St. 
Clou  le  9.  de  Juin,  âgé  de  foixante  ans  & 
huit  mois.  Ce  Prince  fe  nommoit  Philippe, 
Duc  d'Orléans,  de  Valois, de  Nemours,  ce 
deMontpenfier.  Il  avoit  époufé  en  premiè- 
re noces  Madame  Henriette  d'Angleterre, 
&  en  fécondes-- noces  Madame  Chariote  E- 
lizabeth,  Princeffe  Palatine.  Ce  Prince  avok 
eu  quinze  jours  auparavant  une  attaque  con- 
sidérable d'Apoplexie.  11  Jaiiîà  trois-  Enfans, 
favoîr  Philippe  Duc  de  Chartres  ,  aujour- 
d'hui Duc  d'Orléans  &  Régent  de  France, 
la  Duchefïe  de  Savoie ,  &  la  Ducheile  de 
Lorraine. 

Sa  mort  fut  quelques  mois  après  fuivie  Mort  du 
de  celle  de  Jaques  II.  Roi  d'Angleterre,  ar-  Roi  jâ- 
rivée  à  S.  Germain  le   16.  Septembre  à  qua- 1US*U* 
îre  heures  du  matin.    Le  Roi  lui  avoit  ren- 
du vilite  le  13.  &  aiant  fait  appeler  la  Reine, 
le   Prince   leur  Fils   &   tous  les  Lords  de 
leur  Cour,  leur  avoit  déclaré  que  ii  Dieu 

ap« 
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1701.    appeloit  le  Roi  Jaques  ,    il  reconnottroit  le 
*  Prince  de  Galles  pour  légitime  SucceJJeur  des 

Couronnes  a*  Angleterre ,  a'EcojJ'e  &  d'Irlan- 
de, &  qu'il  lui  ferait  les  mêmes  traitemens 
qu'il  avoit  faiti  au  Roi  [on  Père.  Ce  qui  fut 
exécuté  en  effet  aufil-tôt  après  fa  mort.  Le 
Corps  du  Défunt  fut  porté  aux  Bénédictins 
Angloisdu  FaubourgS  Jâques,où il  fut  long- 
tems  espofé  à  la  Dévotion  du  Peuple  crédule, 
qui  lui  attribué  pluiieurs  miracles.  Le  Prin- 
ce de  Galles*  ,  nommé  Jaques-  François- 
Edouard,futauffi-t6t  appelé  en  France  Jdjues 
III.  Roi  a" Angleterre  &  Jâyues  Vlll.  pour 
PEcojfe.  LapenféedeS.M.T.  C,  en  cette  oc- 
cafion  fut,  que  l'idée  d'un  nouveau  Roi  fe- 
loit  capable  de  produire  des  divifions  en 
Angleterre,  ne  doutant  point  que  ceux  qui 
ctoient  peu  affectionnez  au  Roi  Guillaume 
ne  pr'iîent  de  là  occaiion  de  fe  déclarer  011^ 
vertement. 
Déclara-  Cependant  pour  en  ôter  le  foupçon  au  Pu- 
tion  du  bli:,il  déclara  qu *;l 'ne pr étendait  en  aucune  ma- 
Roi  t.  C.  mère  par  cette  reconnoijjance  troubler  le  Gou- 
en  ™veur  verKemefJi  fe  GuillaumeyRoi  de  la  Grande  Bre- 
ëc  Galles,  tagne.  11  envoïa  en  même  tems  à  la  plupart 
de  fes  Miniftres  dans  les  Cours  Etrangères, 
&  même  à  celui  qu'il  avoit  à  Londres,  une 
Lettre  Circulaire  par  laquelle  il  marquoit, 
„  que  le  Prince  de  Galles  aiant  pris  le  titre 
5)  de  Roi  d'Angleterre,  aufiî -tôt  après  la  mort 
„  de  fon  Père,  comme  fon  Fils  &  fon  Hé- 
„  ritier,  il  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  le 
„  reconnoître  en  cette  qualité ,  comme  il  le 
?,  lui  avoit  promis  quelque  tems  même  a- 
n  vant  la  mort  du  Roi  Jaques  ;  que  l'aiant 

»  toû- 

*  Ce  Prince  jttit  né  le  ro.  Juin  16SK 
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„  toujours  traité  de  Prince  de  Galles,  lacon-  ijoz 
„  féquence  étoit  naturelle  de  l'appeler  Roi  — — 
d'Angleterre  après  la  mort  de  fon  Père; 
que  nulle  rai  fon  ne  s'y  opofoit,  puifqu'il 
n'y  avoir  point  d'engagement  contraire; 
&  qu'il  étoît  certain  qu'on  n'en  trouvoit 
point  dans  le  Traité  de  Rifwick,  l'Article 
IV.  de  ce  Traité  portant  feulement  que 
Sa  Majejie'  Très-Chrêtienne  ne  troubleroit 
„  point  le  Ri  de  la  Grande  Bretagne  dans  la 
,,  pojfejjion  paifible  de  [es  Etais  ,  &  qu'elle  rfaf- 
„  fi  fier  oit  ni  de  'Troupes ,  ni  de  VaijJ'eaux ,  ni 
,;  d'autres  fecours ,  ceux  qui  le  voudrotentin- 
„  quiéter:  Que  fon  intention  étoit  d'obfer- 
„  ver  ponctuellement  cet  Article,  &  qu'il 
„  étoit  fur  que  le  titre  de  Roi  d'Angleterre, 
„  que  le  Prince  de  Galles  ne  pouvoit  fe  dif- 
„  penfer  de  prendre,  ne  lui  procurerokd'au- 
„  tre  fecours,  que  ceux  que  le  feu  Roi  fon  Pc- 
„  re  en  recevoit  depuis  le  Traité  de  Ris  vvick, 
„  feulement  pour  la  fubfiltance,  &  le  foulage- 
„  ment  de  les  malheurs  :  que  fa  généroiué 
„  ne  lui  avoir  pu  permettre  d'abandonner  ce 
,,  Prince,  ni  fa  Famille:  qu'il  n'étoit  point 
„  Juge  entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
„  &  le  Prince  de  Galles  :  qu'il  ne  pouvoit 
„  décider  contre  ce  dernier  en  lui  refufant 
„  un  titre  que  fa  naiflance  lui  donnoit  ; 
„  qu'enfin  il  fuffifoit  qu'il  obfervât  exa&e- 
,  ment  le  Traité  de  Riswick  ,  .&  qu'il  s'en. 
,,  tînt  précifément  aux  termes  de  ce  Traité, 
„  dans  un  tems  où  la  conduite  du  Roi  de  la 
,,  Grande  Bretagne  &  des  Etats  Généraux, 
„  la  fortie  de  leur  Flote,  les  afïifrances  fe- 
„  crêtes  qu'ils  donnoient  à  l'Empereur,  les 
„  Déclarations  qu'ils  faifoient  en  faveur  de 
n  ce  Prince ,  &  les  Troupes  qu'ils  levoient 

„  de 
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1701.    „  de  tous  cotez  ,  pouvo:ent   être  regardez 
"     ■         îv  avec  bien  plus  de   raifon  ,    comme   une 
„  véritable  contravention  au  Traité.  Qu'au 
,,  refte  il  n'étoit  pas  nouveau  qu'on  donnât 
„  aux  Enfans  les  titres  des  Roïaumes  que 
„  les  Rois  leurs  Pères  avoient  perdus. 
Comment      On  citoît  enfuite  des  exemples  pour  prou- 
elie  fut  re- ver  cetre  conduite;  mais  quelques  plauiibles 
çuecn  An*  qUe  paruiïent  ces  raifons,  quoi-quepeufoli- 
^  des,  comme  cependant  elles  ne  purent  em- 

pêcher qu'on  ne  connût  le  motif  de  celui 
qui  les  alléguoit  pour  fe  juftifier  ,  on  n'y  eut 
aucun  égard.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  étoît 
encore  en  Hollande,  aiantapris  cette  démar- 
che du  Roi  T.  C.  envoïa  ordre  au  Comte 
de  Mancheder ,  fon  AmbafTadeur  en  France, 
de  fe  retirer  inceffamment;  ce  qu'il  fit  fans 
prendre  congé.  L'Ambaiïadeur  de  France  à 
Londres  aiant  dans  ce  tems-là  pré  fente  au 
Secrétaire  d'Etat  la  Lettre  circulaire  dont 
j'ai  fait  mention,  les  Régens  du  Roïaume 
en Tabfence  du  Roi,  lui  ordonnèrent. de  for- 
tir,  fans  différer,  des  lies  Britanniques  ,&fon 
Secrétaire  fut  mis  en  prifon  pour  avoir  fait 
imprimer  la  Lettre. 
A-dreffes  Le  Roi  Guillaume  étant  peu  après  retour- 
préfcntées  né  en  Angleterre,  toutes  les  Provinces,  les 

au  Roi       Villes,  les  principaux  Bourgs,  &  tous  les 
Guillaume^  •»     r>     -  1    •         cr    -*        ^   j         a 

fur  ce  iu-  Corps  du  Roïaume  lui  prelenterent.  des  A- 

>€t.  dreffes,  par  lefquelles  ils  témoignoient  leur 

indignation  contre  le  procédé  de  la  Cour  de 
France,  qu'ils  traitoient  de  Préemption,  de 
Perfidie ,a"  Audace ,&.méme  d^Infolence.  Le 
Roi  Guillaume  reçut  en  ce  tems-là  une  Let- 
tre du  nouveau  Roi  d'Efpagne,  au  fujet  de 
fon  Mariage  avec  la  Princeffe  de  Savoie  ; 
mais  pour  toute  réponfe ,  le  Gentilhomme 

qui 
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qui  l'avoit  aportée  eut  ordre  de  fe  retirer.        i/Or. 

Four  prévenir  le  reiïèntimenc  des  Ang'ois,    ■ 

dont  le  Roi  T.  C.  s'attendoit  de  voir  Dien-  LeRoi en- 
tôt  des  effets,  il  avoit,  comme  j'ai  cit,  attiré  ™l0eu^* 
dans  l'on  Parti  l'Fleaeur  de  Cologne ,  par  le  aaas  Ï:e- 
moïen  du  Duc  de  Bavière  ion  Frère.     Le  leôorat  de 
premier  reçut  des  Troupes  Françoites  dans  ColoSDe' 
f3onn,Zons,Kciferfwert,  Rhinbérg,  Nuis, 
&  dans  les  autres  Places  de  ion  bleâorat, 
même  dans  la  Ville  de  Liège  ,  &  dans  les 
Forts  des  environs, fous  le  nom  de  Trompée 
du  Cer</e  de  Qou-g->gne\  ce  qui  fut  fuivi  de 
l'enlèvement  du  Sr.  Mean ,  Grand  Doïen 
de  T  tglife  Cathédrale  de  Liège,  &  de  pluiieurs 
defordres  dans  les  Places  occupées. 

Cette  Négociation  avoit  été  précédée  du  Alliance 
Traité  d'AlHance  du  Portugal  avec  ]es  deux  àa  Porr»*- 
Gouronnes  :  le  Roi  Pierre  n'aiant  pu  s'en  fal  ^vec 
défendre  dans  la  crainte  d'y  être  forcé  ,  en  cojtoa- 
l'état  où  il  fe  trouvoit,  defarmé    &  (ans  le-  ncs. 
co-irs  préient  des  Alliez.  Mais  la  différence 
des  conjonctures  lui  rie  dans  la  fuite  prendre 
d#s  metures  plus  conformes  à  fes  intérêts, 
qui  ne  pouvoient  le  léparcr  de  ceu-x  de  la 
Cau te  Commune. 

Le  Roi  T.  C.  non  content  des  Alliances  Négocia* 
dont  je  viens  de  parler,  mit  en  œuvre  deux  ûonsdejji 
autres  Négociations ,  Tune  auprès  d.s  Hon-  F"D<f 
grois .  &  l'autre  à    la  Cour  de  Suède.     Le  Hongrois 
deiTein  de   la  première  étoit   de   replonger  ûciaSueac. 
l'Empereur  dans  une  guerre,  qui,  outre  les 
fuites    qu'elle  pouvait  avoir  par  raport  au 
Turc,étoi:  capable  de  l'intriguer  beaucoup, 
comme  il  en  avoit  fait  deux  fois  l'expérien- 
ce.    La  féconde  fit  entreprise  pour  éloigner 
le  R01  de  Suède  de  la  paix  à  laquelle  il  pa- 
roûToic  diipoié.  La  conjoncture  de  la  guer- 
re. 
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1701.    re,  où  il  étoit  entré  avec  le  Roi  de  Pologne 
L  &  le  Czar  de  Mofcovie,  parut  d'autant  plus 

favorable  à  la  France,  qu'il  y  avoit  peu  d'î 
parence  que  le  Roi  de  Suède  étant  libre  tût 
entré  dans  fes  intérêts.  La  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  eût  été  ,  au  contraire, 
à  la  folde  de  l'Angleterre  ou  des  Etats 
Généraux  ,  ou  emploi ee  au  fecours  de 
l'Empereur,  uui  auroit  encore  été  fortifié  de 
celui  du  Roi  de  Pologne  ;  au  lieu  que  la 
guerre  empêchoit  cette  afllltance  mutuelle  , 
&  obligeoit  chacun  de  ces  Princes  à  garder 
fes  forces  pour  lui-même.  Auffi,  bien  loin  que 
le  Roi  emploïât  fa  Médiation  ,  comme  il  a- 
voit  commencé  de  le  faire  peu  auparavant, 
pour  les  porter  à  la  paix  ;  il  détourna  par 
toute  forte  de  voïes  le  Roi  de  Suède ,  d'é- 
couter les  proportions  qui  lui  -étoient  faites 
par  le  Roi  de  Pologne,  &  d'avoir  égard  aux 
offices  des  Rois  d'Angleterre  &  de  Pruffe  , 
des  Etats  Généraux,  &  de  quelques  Princes 
de  l'Empire,  qui  vouloient  procurer  une  ac- 
commodement,  &  pour  le  mettre  en  éatde 
continuer  la  guerre  ,  il  lui  fournit  des  fommes 
considérables  d'argent.  11  gagna  par  la  même 
voie  les  Polonois,  qui  n'avoï.  nt  pas  concouru 
à  favorifèr  l'Elecleur  de  Saxe,  &  les  lia  d'in- 
térêt au  Suédois,  qui,  après  avoir  demandé 
la  dépofition  du  Roi  Augu/te  ,  porta  les 
Polonois  à  une  nouvelle  El  étion. 
Traité  Pendant  que  la  France  failbit  jouer  tous 

d'Ailunce  ces  reflorts ,  l'Empereur,  pour  fe  garentir 
conclu  en  fe  £s  devins,  conclut  un  Traité  d'Allian- 
peCrculTc  ce  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats 
Roi  d'An-  Généraux ,  par  lequel  ces  t.ois  PuiiTances 
gierene  &  s'étant  unies  pour  leur  défenfe  &  leur  a- 
hs  E.  G.   vantage  réciproque  ,  jugèrent  que  pour  é- 

tablir 
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tablir  la  paix,  &  la  tranquillité  de  l'Europe 
qu'ils  avoient  fort  à  cœur,  rien  n'éioit  plus 
efficace  que  de  procurer  à  l'Empereur  une 
jufte  fatisra&ion  fur  fes  prétentions  à  labuc- 
cefTion  d'Efpagne:  &  a  l'Angleterre  &  à  la 
Hollande,  la  fureté  commune  pour  leurs  E- 
tats  &  pour  leur  Commerce  :  ce  Traité  fut 
ligné  à  la  Haïe  le  7.  Septembre. 


]  701, 


Fm  du  XIII.  Livre. 


H  I  S- 


I&> 


HISTOIRE 

D    E 

LOUIS  XIV. 

ROI  DE  FRANCE  et  de  NAVARRE. 


1701. 


Livre    Qu atorzieme, 

Contenant  ce  qui  s'eft  pajfé  depuis  la  Gran- 
de Alliance  5  juf qu'après  la  bataille 
d'Hochftet  en  1 704. 

^s  Hongrois,  gagnez  par  la  Cour 
de  France  pour  troubler  le  cal- 
me dont  leur  Païs  avoit  à  pei- 
ne commencé  de  jouïr  ,  ne 
furent  pas  long-tems  fans  don- 
ner des  marques  de  la  difpofïtion  ,  où  ils 
étoient  de  fatisfaire  à  leurs  engagemens. 
Les  remifes  considérables  qu'on  leur  avc.'t 
faites ,  &  les  promettes  de  leur  en  faire  en- 
core 
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eore  de  plus  grandes,  étoient  plus  que  fut-  iyor. 
filantes  pour  les  y  porter.  Le  Prince  Fri-.— — » 
deric  Ragotski,  à  qui  le  Mmiilère  de  Fran- 
ce s'etoit  adrefic.  pour  le  porter  à  être  le 
Chef  du  foulèvement  contre  l'Empereur, 
de  concert  avec  le  Comte  Berezini,  après 
avoir  attiré  dans  fon  parti  le  Comte  Szir- 
mai ,  Chef  de  Juftice  de  la  Haute  Hongrie, 
&  quelques  autres  perfonnes  qualifiées  du 
Roïaume  ,  forma  le  deflein  de  iurprendre 
Sa  Majelté,  &  toute  la  Fam;î!e  Impériale 
à  Laxembourg,  Maifon  de  plailance  de  ce 
Monarque  à  quelques  lieues  de  Vienne:,  ou 
il  alloit  fouvent  prendre  le  divertiiTement 
de  la  Charte,  Il  avoit  pour  cela  difpole  des 
Troupes  à  s'y  rendre,  quand  l'occalion  au» 
■roit  paru  favorable  pour  exécuter  ion  def- 
fein. 

Les  mouvemens  qu'on   aperçut   que   ce  „  _A,  •  - 
Prince  fe  donnoit  courre  Ion  ordinaire,  &  cft  arrêté 
les  defordres  qui  furent  caufez  en  ce  teins-  avcc  <es 
là  par  des  vagabonds,  &  des  gens  fans  a-  PrirjciPau* 
veu,  dans  la  Haute  Hongrie*,  aux  environs  paW 
de  la  Teille,  qu'on  foupçonna  d'être  favo- 
rifez  par  ces  deux  Seigneurs,  les  aiant  ren- 
du fufpeéts,  le  Comte   Solari ,   Comman- 
dant des  Troupes  Impériales  en  la   Haute 
Hongrie,  les  fit  arrêter,  &  conduire  à  E- 
péries,  d'où  ils  furent  transférez  à  Neufïad 
pour  y  être  jugez.     On   leur  confronta  le 
Capitaine  Langwal ,  qui  avoit  découvert  la 
confpiratîon,  de  laquelle  on  avoit  auiîi  des 
preuves  dans  des  Lettres  de  Ragotski.    Ce- 
lui-ci s'inlcrivit  en  faux    contre  le   témoi- 
gnage du  Capitaine,  &  dit  que  les  Lettres 
qu'on  fuppofoit   être    de   lui  ,   étoient  des 
blancs -imicz  qu'il  avoit  donnez  à  ceux 

Tom.  VIL  1  ^ 
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1701.    qui  prenoient  foin  de  fes   affaires,   &  que 
■—  ■  fes  Ennemis  av oient  remplis  comme  ils  a- 

voient  voulu.  Cela  n'empêcha  pas  que  ce 
Prince  &  Szirmai  ne  fuflent  déclarez  cri- 
minels ,  &  leurs  biens  confiiquez  ,  en  at- 
tendant qu'on  leur  fît  porter  la  peine  qu'ils 
méritoient.  On  arrêta  aufTi  l'Archevêque 
de  Golocza,  le  Comte  Nadafli,  Adam  Vai, 
Gr;fpar  Sandor  ,  qui  avoir  été  Secrétaire 
de  Tekeli  ,  Adam  barozi  ,  Michel  Vai, 
Frère  d'Adam,  &  Ladiflas  Vai  ,  leur  Ne- 
veu. 
Il  fe  r*uve  Après  ces  précautions  ,  &  les  ordres 
par  le  donnez  aux  Commandans  des  Troupes  en 
moïen  du  Hongrie  ,  d'obferver  tous  les  mouvemens 
^inpr^.equi  s'y  reroient,  il  fembloit  qu'il  n'y  avoir 
qui  facilite  plus  rien  à  craindre,  quoiqu'on  n'eût  pu 
fon  c'ra-  ie  lai lî r  de  Berezini;  mais  l'évaiion  Je  Ra- 
ûon'  gotski  arrivée  peu  de  tcms  après  ,  donna 
lieu  à  de  nouvelles  apréhenfions,  ci  fut  fui- 
vie  au  bout  d'un  an  du  foûlèvemcnt  géné- 
ral de  la  Hongrie,  comme  on -le  verra 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  L/évafion 
de  ce  Prince  fut  favorifée  par  les  intrigues 
du  Miniîire  de  France,  qui  lui  aiant  four- 
ni de  l'argent  durant  fa  détention  ,  lui 
donna  moïen  de  corrompre  le  Sr.  Lehe- 
man,  Capitaine  d'une  des  Compagnies  de 
Dragons  qui  le  gardoient.  Celui-ci  rit  eny- 
vrer  les  foldats  de  Garde,  &  donna  à  Ra« 
gotski  un  habit  de  Dragon,  fous  lequel  il 
xortit  de  N  eu  (lad  fans  être  reconnu.  11 
trouva  dans  le  Fauxbourg  trois  Chevaux 
qu'on  lui  tenoit  tout  prêts  ,  &  prenant  la 
ro  ite  de  Raab  &  du  Danube  ,  il  fe  fauva 
par  la  Haute  Hongrie,  gagna  la  Pologne, 
&  alla  joindre  le  Comte  BerezinL    LeCa- 

Pû 
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fit  ai  ne  Leheman  voulut  le  fuivre  peu  après;    1701. 

mais  il  rut  arrêté  far  quelque  foupçon.     Il * 

avoua  ce  qu'il  avoir  tait  en  faveur  de  Ra- 
gotski,  lurquoi  il  fut  condamne  à  avoir  le 
poing  coupé,  &  la  tête  tranchée  ;  &  lbn 
.Lieutenant,  qui  avoit  donné  lieu  à  l'éva- 
fion,  fut  caiîe  &  condamné  à  fervir  plu- 
sieurs années  dans  les  Mines  de  la  Haute 
Hongrie.  On  arrêta  aufli  les  deux  fils  de 
jRagotski,-$  leur  Mère  fut  reléguée  au  Mo- 
naltère  des  Religieufes  de  Tuln.  On  af- 
ficha enfuite  dans  Vienne  ,  &  dans  toutes 
les  Viiies  des  Faïs  Héréditaires  ,  des  Pla- 
cards par  lefqueîs  il  étoit  déclaré  Pro  crity 
avec  promette  de  dix  mille  florins  à  ceux 
qui  le  livreroient  vif  aux  Officiers  de  l'Em- 
pereur, &  de  i\yi  mille  à  ceux  qui  aporte- 
roient  ia  tête.  On  envoïa  auffi  au  Minis- 
tre de  l'Empereur  en  Pologne  ,  quelques 
pertbnnes  affidées,  pour  tâcher  de  prendre 
Ragotski  mort  ou  vif,  &  des  ordres  aux 
Officiers -des  Troupes  qui  étoient  en  Sileiie, 
d'aller  chercher  Berezïni.  Mais  tout  cela 
fut  inutile  ;  le  Prince  fe  tint  <î  bien  caché 
qu'on  ne  fut  ce  qu'il  étoit  devenu,  &  l'au- 
tre aiant  été  rencontré  dans  un  bois  près 
de  Varfovie  bien  efeorté  ,  ne  put  être 
arrêté  ,  quoi-qif on  eût  blefTé  deux  de  les 
gens. 

Tandis  que  les  Hongrois  prenoient  leurs  confpir*- 
mefares ,  pour  fa:re  éclater  leur  méconten-  tion  à  Ma- 
ternent ,   plufieurs   Seigneurs  du   RoVaume  "les, contr.e 
de  Naples  travailloient  ,   à  la  follicitatioa  ]e  Viccr01» 
de  l'Empereur  ,  aux  moïens   de  faire   paf- 
fer  cet  Etat  fous  fa  domination.     La  dif- 
poiîtion  où  étoit  la  plupart  du  Peuple  de  la 
Ville  de  Naples,  fournis   ma'gré  lui  à  un 
ï  2  Pria- 
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1701.  Prince  de  la  domination  de  France  ,  avoit 
porté  l'Empereur  à  y  envoïer  le  Baron  de 
Chaflînet ,  pour  ménager  les  efprits.  Sa  Né- 
gociation avoit  eu  d'abord  tout  le  fuccès 
dont  il  pouvoit  fe  fiater;  il  avoit  mis  dans 
fes  intérêts  le  Prince  de  Macchia,  les  Ducs 
<ie  Telèfe,  &  de  Caltellucia  ;  Don  Mali- 
cia,  &  Don  Tiberio  Cararfa  :  l'un  Frère, 
&  l'autre  Fils  aîné  du  Prince  de  Chiufano, 
Don  Carlo  de  Sango,  Frère  du  Marquis  de 
Santa  Lucia,  &  Don  Jofeph  Capecce,  Frè- 
re du  Marquis  de  Lorrano.  Le  Prince  de 
Çafette ,  qui  étoit  à  Rome ,  avoit  promis  d'en- 
trer auffi  dans  le  complot,  &  d'en  voïer  quel- 
ques Troupes  à  Naples  pour  l'apuïer.  Ces 
Seigneurs ,  pour  venir  à  bout  de  leur  deiïein  , 
avoient  formé  celui  de  fe  faiiïr  du  Duc  de 
Ivîedina-Celi ,  Viceroi  du  Roïaume  ,  à  la 
promenade;  de  le  tuer  même  en  cas  de  ré- 
îiltance,  &  de  fe  rendre  Maîtres  du  Châ- 
teau-neuf, dont  ils  avoient  gagné  quelques 
Soldats  :  ce  qui  auroit  été  infailliblement 
fuivi  de  la  Déclaration  de  toute  la  Ville 
en  faveur  de  la  Mai  fou  d'Autriche.  Mais 
le  Viceroi  en  aiant  été  averti  le  même  jour 
que  GCT^ojet  devoit  être  exécuté,  il  rit  en- 
trer une  Compagnie  de  Soldats  dans  le 
Château  ,  &  arrêter  ceux  qui  avoient  été 
gagnez ,  qui  avouèrent  d'abord  tout  le  com- 
plot. 
EHeeftd--  ^es  Parti^nsde  l'Empereur,  informes  peu 
courte e"  après  que  leur  deflèin  étoit  découvert,  ré- 
fcdiffipee.  folurent  de  le  faire  éclater  fans  perdre  de 
tems.  lis  fortirent  pour  cet  effet  le  lende- 
main matin  avant  le  jour  avec  le  Baron 
de  ChaîTinet,  fuivis  de  quelques  gens  armez, 
il  Cu'firent  des  Monaftères  de  S  te.  Claire 

& 
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&  de  St.  Laurent,  &  de  la  mai  ion  où  on    ijor. 
avoit  accoutumé  de  faire  les  Aiiemblées  de  ■ 

la  Ville,  aux  fenêtres  de  laquelle  ils  expo- 
fèrent  le  Portrait  de  l'Archiduc  Charles  , 
criant  .  ivç  f  Archiduc  !  &  jettant  de  l'argent 
à  la  Populace,  qui  étoit  accourue  au  bruit. 
Us  marchèrent  enfuite  au  Palais  de  la  Vi- 
cairie  où  le  tenoient  les  Tribunaux,  brûlé- 
rent  les  Regîtres  &  les  Actes  ,  &  ouvri- 
rent les  priions.  A  ce  tumulte  imprévu  la 
Nobîefîe,  &  beaucoup  cT autres  perfonnes 
fe  rendirent  au  Palais  ,  pour  offrir  leurs  fèr- 
vices  au  Viceroi.  Celui-ci  étonné  de  la 
conjoncture  ou  H  fe  trouvoit  ,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes ,  comme  ii  étoit 
arrivé  durant  le  Règne  précédent,  nt  pafïer 
tes  deux  Compagnies  de  Cavalerie  de  la 
Garde  aux  avenues  de  la  rue  de  Tolède  r 
&  de  la  Place  du  Château,  &  fe  mit  en  e- 
tat  d'attaquer  les  Rebelles.  Mais  comme 
il  ignoroit  la  difpoluion  du  Peuple ,  de  ia 
part  de  qui  il  avoit  tout  à  craindre,  s'il  fe 
fût  déclaré  pour  l'Empereur  ,  il  ordonna 
au  Prince  de  Montefarchio ,  au  Duc  de  Po* 
poli,  &  à  Don  Jofeph  Caro  ,  Meure  de 
Camp  du  Terze  de  Naples,  d'aller  en  di- 
vers quartiers  de  la  Ville  avec  quelques 
Compagnies  de  Cavalerie  ,  &  de  gens  de 
pie ,  pour  obferver  les  mouvemens  qui  le 
feroient  au  préjudice  du  Roi  Philipe;  mais 
.aiant  apris  qu'on  n'avoit  donné  par  tout 
que  des  marques  de  fourmilion  pour  ce 
Prince  ,  parce  que  le  Peuple  étoit  fans 
Chef  &  peu  apuïé  ,  il  fît  attaquer  le  jour 
d'après  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  en 
faveur  de  l'Empereur  ,  commençant  par  la 
Porte  Sufela,  où  ils  s'étoient  foninez.  Ils- 
I  3  en 
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1701.  en  furent  chafTez,  auffi  bien  que  des  Rerran- 
■  ■  ■■  chemens  de  la  rue  Ste.  Claire,  &  pourfui- 
vj's  jufqu'au  Monaitère  ,  qu'ils  furent  obligez 
d'abandonner, après  quelques  vole'es  de  Ca- 
non tirées  contre  la  Tour  ,  d'où  ils  furent 
pouiîez  à  celui  de  St.  Laurent  par  diverfes 
routes,  ils  défendirent  d'abord  les  avenues 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  en  aiant 
été  chafTez,  les  Troupes  du  Viceroi  tour- 
nèrent l'Artillerie  contre  le  Monaitère,  & 
contre  la  Maifon  des  Alïemblées,  qui  fu- 
rent abandonnez  peu  de  tems  après  par 
ceux  qui  les  défendoient.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  d'autre  retraite,  &  qu'ils  ne  fu- 
rent foà  tenus  par  aucun  parti  de  la  Ville, 
ainli  qu'ils  l'avoient  efperé,  ils  gagnèrent  la 
Campagne.  On  prit  dans  ces  deux  Polies 
Don  Carlo  de  Sangro  ,  &  le  Baron  de 
Chaffinet,  avec  Tes  papiers  ,  &  la  lifte  de 
ceux  qui  avoient  part  à  la  Conjuration.  Le 
Viceroi  envoïa  après  les  Fuïards  le  Duc  de 
Sarno  &  le  Prince  del  Yalle  ,  avec  quel- 
ques Troupes  qui  les  joignirent  &  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  :  entr'autres  Don 
Jofcph  Capccce,  &  en  firent  plufieurs  pri- 
ibnniers.  Dans  ce  tems-là  le  Prince  de 
Caferte  fortit  de  Rome  ,  accompagné  de 
l'Abbé  Grirnaldi,  Frère  du  Duc  de  Telèfe, 
&  par  le  Marquis  de  Lofrano  ;  mais  aiant 
apris  le  mauvais  fuccès  de  Tentreprife  ,  il 
rebroufia  chemin,  &  prit  celui  d'Allema- 
gne, fuivi  peu  après  du  Duc  de  Telèfe  ,  &, 
cru  Marquis  de  Lofrano.  Le  Prince  'de  la 
Riccia  vouloît  prendre  la  même  route , 
mais  il  fut  arrêté  près  de  Sora  de  même 
que  le  Capitaine  Olaia.  Les  cruautez  qu'on 
exerça  dans  la  fuite  contre  quantité  de  Sei- 
gneurs 
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gneurs  qualifiez  ,  qu'on  punit  du  dernier  1701. 
fuplice,  aliénèrent  davantage  les  efprits,  >■  ~— ; 
tant  de  la  NobleiTe  que  du  Peuple  ,, 
qui  ne  demeurèrent  tranquilles  ,  qu'après 
qu'ils  eurent  été  tirez  d'une  domination 
qu'ils  fuportoient  avec  impatience.  L'Em- 
pereur apréhendant  que  le  Baron  de  Chaf- 
finet  ne  reçût  un  pareil  traitement,  fit  arrê- 
ter à  Vienne  le  Duc  de  Moles  ,  pour  lui 
fervir  d'aiïurance  à  cet  égard. 

Le  Roïaume  de  Pologne  fut  auffi  trou-  AfïMiesie 
b'é  de  nouveau  par  des  divitïons  inteliines  ,  Pologne. 
&  psr  la  guerre  que  le  Roi  de  Suède  porta  A*aw 
fur  les  Frontières,  dans  le  deflèln  de  les  rb-  "ÇiS' 
menter.  Il  vouloit  ibûcenir  la  Maifon  Sa-  deSucde. 
pieha,  qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  la 
Nobleiîe  de  Lithuanïe.  Ce  Prince,  fier  de  la 
victoire  remportée  l'année  précédente  fur 
les  Moicovhes  ,  commença  la  Campagne 
par  le  paiîage  de  la  Dune,  fous  le  Canon 
de  Riga,  nonobstant  i'opofitiofi  de  l'Armée 
du  Roi  de  Pologne,  compofée  des  Trou- 
pes Saxones  &  Niofeovites,  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Steinaw,  qui  après  un  com- 
bat de  trois  heures  également  foûtenu  ,  ne 
pouvant  empêcher  les  Suédois  de  palier  îa 
Rivière,  fe  retira  avec  quelque  perte.  Le 
Colonel  El  ping  fut  fait  prifonnier  dans  cet- 
te action,  &  le  Duc  de  Curlande  eut  deux 
chevaux  tuez  fous  lui.  Les  Suédois  per- 
dirent cent  hommes  avec  le  Sr.  Palmquift 
Lieutenant-Colonel.  Les  Troupes  du  Roi 
de  Pologne  abandonnèrent  enîuite  le  Fort 
de  Kobert,  &  peu  après  celui  de  rCoken- 
haufen.  Le  Polie  de  Lubelsholm  coûta 
davantage  aux  Suédois  ;  le  Colonel  Her- 
xners  en  fut  détaché  pour  l'attaquer, &  vou- 
I  4  lut 


i83        HISTOIRE    DE 

1701.    lut  l'emporter  l'épée  à  la  main  ;  mais  trois 

— cens  Mofcovites ,  qui  y  étoient  retranchez , 

foûtinrent  le  choc   avec  tant   de  fermeté  7 
qu'il  y  fut  tué  avec  un  grand  nombre  d'Of- 
ficiers &  de  Soldats.     Cependant  les  Affiè- 
gez  furent  enfin  forcez ,  &  prefque  tous  paf- 
&z  au  fil  de  l'épée. 
V  tnue         Le  Roi  de  Suède  pourfuivant  les  Saxons 
dans  le      entra  dans  le  Duché  de   Curlande  ,   ou  il 
Curiande,  s'emPa™  des  Villes  de  Mittaa  ,  de  Libau  t 
&  «net le  '  &  de  Venden  ,  &  mit  tout  le  Païs  fous  con- 
ïàïs  fous  tributiom  II  s'avança  même  dans  la  Samo- 
cnnt.ibu-   gitie,  ce  qui  obligea  le  St.  Oginski  7  Grand 
Guidon  de  Lithuanie,  d'y  marcher  avec  la 
NcbJefTe  Po'.onoife,  &  celle  de  Lithuanie, 
pour  s'opofer  à  les  deiïeins  ,    pendant  que 
les  Saxons  prirent  la  route  de  PruiTe. 
Ses  Trou-    v  Les  Mofcovites  étant  entrez  en  ce  tems- 
pes  font     là  dans  l'ingrie,  un  de  leurs  Corps  s'avan- 

dan"C'Si  ^a  ^e  f^e^cow  dans  ^a  Liyonie ,  &  aiant 
g^ie parlé, rencontré  un  Détachement  de  Troupes 
Aiofcovï-  Saédoifes  près  de  Derpt,  le  défit  après  un 
î€s-  long  combat  :  la  plupart  des  Suédois  furent 

taillez  en  pièces,  ou  faits  Prifonniers  ;  on 
leur  prit  (ix  Etendars,  &  fix  pièces  de  Ca- 
non.    Ils  fouflfrirent  encore  un  échec  de  la 
pan  du   Colonel  Gots  ,  Saxon  ,    près    du 
Château  de  Rennebourg  en  la  même  Pro- 
vince ,   &  un  Détachement  de  leurs  Trou- 
pes, qui  s'y  étoit  enfermé, fut  fait  Prifonnier. 
Mariage         Philippe  V.  Roi  d'Efpngne  avoit  époufé 
du  Roi      par  Procureur  à  Turin  ,  Marie-Louïje-Ga- 
à'MPW™  brielle,  Princefle  de  Savoïe,  dès  le  11:  du 
îïinceaè    mois  de  Septembre  ;   ce   Mariage  fut  con- 
dc  savoïe,  fommé  à  F.igueras  en  Catalogne  le  2.  No- 
vembre fuivant. 

Quoi- 
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Quoï-que  la  guerre  entre   la    France   &    1702* 
les  Alliez  ne  fût  pas  encore  déclarée  dans    — - — 
les  formes,  elle  ne  laiiîà  point  de  fe  con-  JjJj^Jj 
tinuer  en  Italie  au  nom  de  l'Empereur,  &  ^ lcslnh 
de  fe  faire  ailleurs  fous  le  nom  ce  Troupes  pcmu»; 
Auxiliaires.    Mais   les  chofes  ne  pouv oient- 
pas  demeurer  dans  cet  état  ,  &   le   Traité 
d'Alliance    conclu    entre    l'Empereur  ,.  le 
Roi  d'Angleterre,  &  les  Etats  Généraux, 
alloit  donner  matière  à  de  plus  grans  èvç- 
Remens.   Le  Prince  Eugène,  toujours  vigi- 
lant &  infatigable  ,   après    avoir   obligé    le 
Comte  de  Telle  ,   Lieutenant- Général  des 
Troupes  Françoiies  ,    à  abandonner  divers 
Polies,  &  à  fejetter  dans  Mant-oué,  dont  il 
apréhendoitque  les  Impériaux  ne  formailent 
le  fiège,  fit  invertir  Berfello   au  commen- 
cement de  l'année  1702.     Cette  Place  apar- 
tenoit  au  Duc  de  Modène  ,  qui  la  voïant" 
environnée  d'unCorrs  de  douze  mille  hom- 
mes,  avec  du  Canon  &  des   Mortiers,  & 
fes  Etats  menace?  d'être  mis  au  pillage,  ne" 
fut  pas long-tems  à  en  ouvrir  les  portas.  On 
ne  douta  point  que  ces  menaces   n'eufTent 
été  faites  de  concert,  pour  mieux  cacher  la 
partialité  de  ce  Prince  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  d' Autriche.     Le  Prince  Eugène  logea 
enfuite  une  partie  de  fes  Troupes  dans  les 
Etats  de  Parme,  nonobftant  Topoiition  du 
Duc  de  ce  nom  ,   qui   refufoit  abfolumens 
de  recevoir  les  Impériaux  dans  fes  Places, 
&   même   de   leur   donner   des   quartiers  , 
fous  prétexte  qu'il  étoit  Feudataire  du  St. 
Siège. 

Le  blocus  de  Mantouë  que  les  Impériaux  Le  Prince 
formèrent  après  la  prife  de  Berfello,  &  les  Eugène 
victoires  remportées  en  Italie  par  le  Prince  ?cut^r- 
1  S  Eu-  Cicnwasr 
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1702.    Eugène  fur  les  Troupes  des  deux  Couron- 

f— nés,  durant  le  cours  de  l'année  précédente, 

auroient  éré   fuivis  de  la  réduction  entière 
du   Milanez   vers    le    commencement    de 
celle-ci,  il  la  Fortune  eût  fécondé  les  me- 
fures  qu'il  avoit  prifes,  pour  fe  rendre  Maî- 
tre de  Crémone.    L'acîion  fut  trop  confidé- 
rable   &   trop  éclatante  ,   pour   n'en  parler 
qu'en  pafïant.     Il  ett  donc  jufte  d'en  faire 
ici  le  détail.     Le    Général   des    Impériaux 
s'étant  ménagé  des  intelligences  avec  quel- 
ques Bourgeois,  &  un  Curé  de  cette  Ville, 
fous  la  maifon  duquel  paffoit  un  grand  A- 
queduc,  qui  répondoit  au  pié  des  Rempars, 
fit  entrer  dans  Crémone  en  divers  tems  cinq 
à  fix  cens  hommes  déguifez  en  plufieurs  ma- 
nières, qui  s'y  tinrent  cachez  jufqu'au  jour 
marqué.   Il  fit  cependant  plufieurs  mouve- 
mens  pour  couvrir  fon  deflèin.     Le  27.  du 
mois  de  Janvier  le  Comte  Gui  de  Starem- 
berg,  &  le  Prince  Thomas  de  Vaudemont 
eurent   ordre   de   faire   tenir   chacun    deux 
cens  hommes  prêts  à  marcher;  &  le  Colo- 
nel Kirchbaum   d'envoïer  vers  Campitello 
trois  cens  hommes  de  pié,  &  une  Compa- 
gnie de  Grenadiers.  Le  Prince  Eugène  aiant 
tenu  Confeil  le  lendemain,  fe  rendit  le  jour 
fuivant  à  Montignano ,  où  il  paffa  !a  nuit. 
Deux  jours  après  le  Prince  Thomas  ,   à  la 
tête  de  deux  mille  hommes  de  pié  ,  &  de 
trois  Régimens  de  Cavalerie  ,  marcha  vers 
Fiorenzeia;&  le  Comte  de  Staremberg,  qui 
avoit  eu   ordre  dans  le  dernier  Confeil  de 
guerre  de  fe  rendre  à  Uftiano  ,  pour  pafTer 
]\>glio  avec  neuf  cens   hommes   de  pié, 
fept  cens  Chevaux,  &  quelques  Compagnies 
de  Grenadiers  ,  s'étant  trouvé  au  Rendez- 

vous 
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vous  général,  le  Prince  donna  à  chacun  fes     ijci> 
ordres,  &  difpofa  tout  pour  l'exécution.  Il  - 

fît  marcher  les  Troupes  deftinées  à  Ton  def- 
fein  par  petits  Détachemens;  le  mit  enfuite 
lui-même  en  marche  ,  une  heure  avant  la 
nuit,  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  fut  poiïî- 
bîe,  &  prit  la  route  vers  Crémone,  où  de- 
voit  auiîi  fe  rendre  le  Prince  Thomas, dont 
il  n'avoit  point  eu  de  nouvelle  depuis  ion 
départ.  En  continuant  fon  chemin,  il  aprit 
que  le  Maréchal  de  Villeroi  écoit  à  Crémo- 
ne avec  plulïeurs  Officiers  Généraux  ,  & 
que  le  Détachement  envoie  par  les  François, 
pour  obferver  le  Prince  Thomas,  étoit  ren- 
tré dans  la  Ville,  dont  la  Garnifon  confif- 
toit  en  douze  Bataillons  &  cinq  Régimens 
de  Cavalerie. 

Ces  avis  ne  lui  firent  point  changer  deTifa;?ea- 
réfoîution.   Il  arriva  fur  les  dix  à  onze  heu-  uer  quel- 
Tés  de  nuit  à  un  mille  de  Crémone,  avec  le  quesTroa- 
Prince  de  Comerci   &   le   Comte  Gui  de  g^a' 
Staremberg,  &  y  attendit  le  relie  des  Trou-  un  Aquc* 
pes  auxquelles  le  mauvais  tcms,  &  la  dirn-  duc. 
culte   des    chemins  ,   ne   purent  permettre 
d'arriver   qu'une  heure  avant   le  point   du 
jour.     Il  difpofa  cependant  toutes  chofes  , 
pour   furprendre  cette  Ville.     Dès  que  les 
Troupes  l'eurent  joint ,  celles  qui  y  dévoient 
enrrer  par  l'Aqueduc  prirent  les  devans.  Le 
Major  du  Régiment  de  Gefchwind,  s'étant 
mis  en  marche  avec  deux  cens  hommes  de 
p:é  ,   une  Compagnie  de  Grenadiers  ,    des 
Charpentiers ,  &  des  Serruriers  ,  tous  bien 
armez  ,   s'avança  doucement    &  fans  bruit 
vers  la  Ville,  aiant  avec  lui  un  Guide  que 
le  Prince    lui  donna.     Quand  il  fut  arrivé 
devant  les  murailles,  il  fit  jetter  un  Pont 
16  fw 
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tjci.  fur  la  Caneta  dans  le  Fofle  à  l'endroit  que 
le  Guide  lui  montra,  &  aiant  paiTé  deilus 
avec  fes  gens  il  entra  dans  l'Aqueduc,  d'où 
il  pénétra  dans  la  Ville,  Il  y  fut  joint  par 
les  gens  déguifez,  qui  y  étoîent  depuis  quel- 
ques jours.  Il  s'avança  alors  fans  bruit  par 
un  chemin  dérobé  vers  la  Porte  Ste.  Mar- 
guerite, quiétoit  murée,  &  où  il  n'y  avoit 
point  de  garde  ;  &  s'y  tint  caché  jufqu'à 
l'arrivée  de  quatre  cens  hommes,  comman- 
dez par  les  Comtes  de  Kufitein  &  Maifari  , 
qui  le  fuivoient  par  la  même  route,  aiant 
paiTé  par  l'Aqueduc.  Ceux  ci  étant  entrez 
fe  failirent  du  Polie  qu'on  leur  montra,  pen- 
dant que  cinquante  Grenadiers ,  commandez 
par  le  Major  du  Régiment  de  Gefchwind, 
le  rendirent  Maîtres  de  la  Porte  de  l'Aque- 
duc, après  avoir  fait  main  baffe  fur  les  Sol- 
dats du  Corps  de  Garde  avec  peu  de  bruit; 
Ils  s'affinèrent  enfuite  de  la  grande  rue; pri- 
rent Porte  fur  le  Rempart,  &  aiant  mis  des 
Corps  fur  toutes  les  avenues  ,  firent  ouvrir 
la  Porte  Ste.  Marguerite  par  les  Charpen- 
tiers &  les  Serruriers  qu'ils  avoient  avec 
eux,  &  y  mirent  un  gros  Détachement  pour 
îa  garder. 
ie?rincey  Cela  étant  fait,  le  Major  monta  fur  le 
«ntreiui    Rempart,  &  donna  le  lignai  en  fuifant  brû- 

xm?un  Ier  tr0lS  t0is  ^e  la  Poudrc  comme  on  en 
Corps  de  étoit  convenu.  Le  Prince  Eugène  l'aiant 
Cavalerie,  aperçu,  s'aprocha  de  la  Ville,  &  entra  avec' 
fa  Cavalerie  par  la  Porte  Ste.  Marguerite, 
pendant  que  l'Infanterie  entroit  par  la  Porte 
de  l'Aqueduc.  S'étant  avancé  vers  la  Place 
d'armes ,  il  chargea  la  Grande-Garde  des 
François  qu'il  fit  Prifonnière  ,  &  s'empara 
de  quatre  pièces  de  Canon  qu'il  y  trouva, 

dan? 
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dans  le  tems  que  d'autres  Troupes  fe  failï-    1702.' 

rent  du  Podeftat,  &  de  la  Maifon  de  Ville » 

Il  mit  alors  une  partie  de  ies  gens  en  ba- 
taille, ordonna  aux  Majors  de  Lorraine  & 
d'Herbeltein  d'aller  avec  leurs  Dérachemens 
fe  polter  autour  de  la  maifon  du  Gouver- 
neur pour  s'en  failir,  &  fît  patrouiller  de- 
puis cet  endroit  jufqu'à  la  grande  Place , 
pour  fecourir  le  Lieutenant-Colonel  du  Ré- 
giment de  Lorraine  qui  y  éroit  porté  r  &  en 
être  fecouru  en  cas  de  befoin.  Le  relie  des 
Troupes  fe  faiiït  de  plulieurs  Polies,  &  de 
la  Pone  d'Ogni  Santi.  Le  Comte  de  Mer- 
ci étant  auili  entré  dans  la  Ville  avec  le  relie 
de  la  Cavalerie  ,  courut  vers  la  Porte  du 
Pô;  le  Baron  de  Freiberg  qui  le  fuivoit  fe 
porta  à  la  Place  Ste.  Agathe  ,  &  le  Major 
du  Haux  ,  qui  avoit  un  pareil  nombre  de 
Troupes ,  les  partagea  à  la  grande  &  à  la 
petite  Place,  Le  Major  du  Régiment  de 
Neubourg  rerta  hors  de  la  Ville,  avec  un 
gros  Détachement,  de  même  que  le.Color.el 
Paul  Diack  avec  fes  HufTars. 

Après  des  ordres  fi  fagemçnt  donnez  &cepewfa«i 
Il  heureufement  exécutez,  le  Prince  Eugè-ii  oe  pou 
ne  avoit  lieu  de  fe   promettre  un  heureux5'?  nwiu" 
fuccès,   quoi-que  les  habitans  ne  fi  fient  au-umr* 
cun  mouvement  en   fa  faveur  ,   comme  il 
avoit  efperé.     ir  enleva  pourtant   le  Maré- 
chal de  Villeroi  qui  étoit  forti  de  fa  maifon 
au  bruit;  le  Marquis  de  Crenan,  Lieute- 
nant-Général,  le   Sr.  d'Egrigni  Intendant, 
&  plulieurs  Officiers  Généraux  ;  mais  com- 
me dans  des  occafions  de  cette  nature   le. 
moindre  incident  rompt  toutes  les  mefires, 
que   la  prudence   la  plus   prévoïante   peut 
avoir  priies,  la  difficulté  qu'eue  le  Liente- 
I  7  nant- 
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1702.    nant-Colonel  Schertzer  de   fe   rendre  auffi 

— ' vite  qu'il  auroit  falu  à  la  Forte  du  Pô,  pour 

foûtenir  le  Comte  de  Merci  qui  s'en  étoit 
faiii,  fit  manquer  un  coup  iï  avantageux  pour 
la  Caufe  Commune.  L'alarme  s'étantdoncà 
la  fin  répandue'  dans  la  Ville,  un  peu  après 
que  le  jour  eût  paru  ,  deux  Régimens  lrian- 
dois,  qui  avoient  leur  quartier  proche  de 
cette  Porte,  s'avancèrent  au  bruit,  &  aiant 
attaqué  les  Cuirafïiers  Impériaux  rangez  en 
bataille  fur  le  Rempart,  les  pouifèrent  avec 
beaucoup  de  furie.  Le  Prince  Eugène  en- 
voïa  dans  ce  tems-là  un  Officier  Irlandois 
des  Troupes  impériales,  aux  Irlandois  qui 
étoient  au  fervice  de  France,  pour  leur  pro- 
pofer  de  fe  rendre  fous  telles  conditions 
qu'ils  voudroient.  Mais  il  fut  arrêté  par  ces 
Troupes,  qui  reprirent  peu  après  la  Porte. 
Le  Prince  Thomas  de  Vaudemont  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  fon  Corps  de  Trou- 
pes, au  nombre  de  7.  à  S.  mille  hommes, 
&  s'aprocha  du  Pont-Levis,  dans  la  penfée 
que  les  Impériaux  lui  ouvriroient  la  Porte, 
luivant  les  mefures  prifes  avec  le  Prince 
Eugène,  &  que  les  Troupes  Françoifes  de 
la  Redoute, qui  couvroitlePont,neferoient 
pas  en  état  de  l'en  empêcher.  Mais  le  Com- 
te de  Prâlin,  qui  s'aperçut  de  l'aproche  du 
Détachement  du  Pn'nce  Thomas, aiant  pro- 
pofé  de  rompre  le  Pont  ,  le  Marquis  de 
Revel ,  Lieutenant-Général,  y  envoïa  un 
Officier  pour  exécuter  cet  ordre,  après  avoir 
fait  retirer  cent  cinquante  hommes  qui  gar- 
doient  la  Redoute. 
Il  Tonne  la  Pendant  que  les  Irlandois  repoufToient 
retraite  &  ]es  Impériaux  de  la  Porte  du  Pô,  les  Fran- 
bon  oSk  Ç°1#s  ^ui  s'étoiem  aufll  cveiliezj&  qui  avoient 
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couru  aux  armes  ,   tirent  de  leur  côté  des     170: 

efforts  extraordinaires.  lis  reprirent  la  Porte    

d'Ogni  Santi, après  avoir  barricadé  les  rues, 
&  les  avenues  des  environs,  pour  empêcher 
la  Cavalerie  Impériale  de  venir  au  fecours 
de  l'Infanterie,  Celui  qu'on  envoi  a  deman- 
der au  Prince  Thomas,  après  la  rupture  du 
Pont,  fut  lî  lent  &  11  petit,  qu'il  ne  put  em- 
pêcher les  François  de  continuer  à  fe  dé- 
fendre avec  beaucoup  d'obitination  &  de 
fureur.  Car  quoi-que  ce  Prince  eût  un  Corps 
conlidérable  d'Infanterie,  il  ne  put  en  faire 
pafTerqu'un  petit  nombre,  parce  que  la 
bords  du  Fleuve  étoient  fort  hauts,  &  qu'il 
n'avoit  pas  allez  de  Ponts.  Le  Prince  Eu- 
gène connoiiïant  alors  le  danger  où  il  feroit 
expofé ,  s'il  continuoit  de  difputer  les  Portes 
que  fes  Troupes  avoient  encore  dans  Ja 
Ville,  fit  fonner  la  re:raite  fur  le  foir,  & 
fortit  en  bon  ordre  par  la  Porte  Ste.  Mar- 
guerite, par  laquelle  il  étoit  entré,  à  la  tête 
de  la  Cavalerie  fuivie  de  l'infanterie,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Staremb^rg.  Il 
s'arrêta  hors  de  la  portée  du  Canon  de 
la  Pface,pour  attendre  ceux  qui  en  fortoient 
les  derniers  y  &  repaiTa  la  même  nuit  PO- 
glio,  après  avoir  été  joint  fort  tard  par  le 
Prince  de  Comerci,  fur  le  fujet  duquel  il 
avoit  été  dans  quelque  inquiétude.  Tel  fut 
le  fuccès  d'une  expédition  des  plus  hardies, 
&  des  mieux  concertées,  qui,  quelque  la 
fin  n'en  ait  pas  été  auffi  heureufe  que  le 
commencement,  n'en  aquit  pas  moins  de 
gloire  au  Prince  qui  olà  l'entreprendre. 
Les  Impériaux  &  les  François  perdirent 
quantité  de  gens  en  cette  occalion;  du  coté 
des  derniers  les  Marquis  de  Crenan,  d'En- 

lia» 


iç6       HISTOIRE    DE 

r7©2.    tragues,  &  de  Prêle,  furent  tuez,&  leChe- 

valier  de  Crouï  fut  fait  Prifonnier. 

Le  Prince  Eugène  étant-  retourné  enfuite 
dans  fon  quartier  général  de  Luzzara  dans 
le  A4antouan,  envoïa  dans  le  Parmezan  le 
Prince  Thomas ,   qui  fe  rendit  Maître  de 
Monticello,  de  Burïèto  ,  &  du  liourg  St. 
Donino. 
Mefares         Dans  le  tems  que  le  Prince  Eugène  agif- 
prifesen     foit  avec  tant  de  vigueur  pour  les  intérêts 
Angleterre  fe  l'Empereur  en  Italie  ,    on  fe  donnoit  en 
Fwnce.a    ^eÇ^  ^es  Alpes  &  en  Angleterre  des  mou- 
vemens,  capables  de  déconcerter  la  France. 
Le  Roi  Guillaume- paife  en  Angleterre,  pour 
commencer   à  exécuter   le  Plan  ,   qu'il  a- 
voît  été  obligé  de  former  en  Hollande  pour 
le  falut  commun,  de  concert  avec  f^s  Al- 
liez.   Il  tut  fécondé  par  les  vœux  de  la  Na- 
tion, de  même  que  par  le  zèle  &  la  dili- 
gence du  Parlement  qu'il  avoit  convoqué. 
L,a  Chambre  Haute  lui  préfema  une  Adrefle 
pour  l'aiïurer  "  qu'elle  le  mettroit  en   état 
,,  de  contraindre  le  Roi  des  François  à  faire 
„  raifon  à  l'Empereur  fur   fes   droits  ;   de 
„  réduire  la  Puiflànce  de  Louïs  XIV.  dans 
,,  de  juftes  bornes,  &  de  maintenir  l'Equi- 
„  libre  de  l'Europe  ;   que  les-  Seigneurs  de 
,,  cette  Chambre  étoient   refolus   de   faire 
„  toub  leurs  efforts  pour  leur  propre  fureté, 
„  &  pour  le  maintien  de  leurs  Alliez  ".  Les. 
Communes  ne  témoignèrent  pas   moins  de 
zèle,  car  aiant  accordé  au  Roi ,  fans  différer, 
une  levée  de  quarante  mille  hommes  pour 
fervir  fur  terre  ,  avec  les  (ubfides  néceifar- 
res  pour  leur  entretien, elles  le  fuplièrentdc 
faire   inférer   un    Article   dans  les  Traitez. 
d'Alliance  de  S.  M.  avec  les  autres  Pu ilfan- 

ces^ 
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ces,  "  portant  qu'on  ne  feroit  point  de  paix    1702. 

„  avec  la  France  que  ce  Monarque  ,  &  la : 

„  Nation  n'euifent  reçu  une  fatisfaction 
„  formelle  de  la  grande  indignité  qui  leur 
„  avoit  été'  faite  par  le  Roi  des  François ,  en 
,.,  reconnoillantci  déclarant  le  Prince  de  Gal- 
,,  les  Roi  d'Angleterre; elles  payèrent  un  Bil 
„  d'Atteinte,  ou  de  Haute  Trahiïbn  contre  ce 
„  Prince  &  la  Reine  Douairière,  auquel 
,,  les  Seigneurs  donnèrent  leur  confente- 
,.,  ment. 

Le  Roi  d'Angleterre,  fâtfsfaît  de  la  diC-  Mort  da 
pofition  de  fes  Sujets,  fe  mettoît  en  état^oiGuil- 
d'en  recueillir  les  fruits,  lorfque  la  mort  ^T?' 
1  enleva, dans  une  conjoncture  h  importan-  pnnct&e» 
te.  Ce  Monarque  étant  allé  à  la  Chafle  je 
4.  Mars,  fon  cheval  s'abattit  en  mettant  le 
pie  dans  un  trou  ,  &  broncha  fi  rudement 
qu'il  le  fit  tomber;  i!  reçut  de  cette  chute 
un  coup  à  l'épaule  gauche, dont  la  Clavicu- 
le fut  démife;  mais  cet  os  fut  remis  dans 
le  moment.  Cet  accident  nreut  d'abord 
aucune  fuite  fâcheufe,  le  Roi  fe  trouva  af- 
fez  bien  jufqu'au  quinze  ,  &  vaqua  à  fes 
occupations  ordinaires.  Ce  jour-là  s'étant 
promené  dans  une  Galerie  ,  il  s'endormit 
enfuite  dans  un  Fauteuil  ;  il  fentit  à  fon 
réveil  un  petit  friÏÏbn,  qui  fut  fuivi  d'une 
fièvre  intermittente,  accompagnée  d'un  dé- 
vouement. Cette  fièvre  fe  tourna  enfin  en 
continue  ,  qui  ne  l'aiant  point  quitté  les 
trois  jours  fui  vans  ,  le  mît  dans  un  état 
très-roib!e.  La  nuit  du  dix-huitième  Mars, 
les  Médecins  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  efpérer  du  fecours  des  Remè- 
des, &  l'aiant  bien  connu  lui-même,  il 
envoïa  chercher  la  PrincefTe  deDannemarck 

qui 
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1702.     qui  devoir  lui  fuccéder  ,_&  eut  avec  eîîe 

un  entretien  de  plus  de  deux  heures  ;  après 

quoi  il  Pembralïa ,  &  fit  appeler  eniuite 
quelques  Seigneurs,  aufquels  il  parla  quel- 
que tems.  11  reçut  la  Communion  des 
mains  de  l' Archevêque  de  Cantorberi  ,  «Se 
rendit  l'efprit  fur  les  huit  heures  du  Diman- 
che matin  19.,  après  avoir  pouffé  trois  fan- 
glots  qui  avoient  été  précédez  d'un  ïbupii  , 
en  parlant  des  Provinces-Unies  ,  qu'il  pria 
Dieu  de  protéger  dans  le  péril  où  elles  fe 
trouvoient,  Ainii  mourut  ce  grand  Prince, 
âgé  de  5-2.  ans  &  4.  mois  ,  après  que  tout 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  l'on  Roïau- 
me,  l'ordre  de  la  Succeffion  ,  &  le  foûtien 
de  la  Caufe  Commune,  venoît  d'être  con- 
fommé.  Chacun  fut  frapé  d'étonnement  à 
ce  grand  coup.  Les  Ennemis  de  l' Angleter- 
re &  de  la  Hollande  l'interprétèrent  en  leur 
faveur,  &  les  apparences  étoient  pour  eux;, 
mais  Dieu  fut  pour  la  bonne  caufe.  Il  fit 
éprouver  aux  deux  Nations  affligées  ,  que 
comme  il  s'étoït  fervi  de  ce  Prince  pour 
les  délivrer,  il  pouvoit  les  foûtenir  fans  lui, 
&  que  tous  les  inflrumens  &  les  moïens 
devenoient  également  puilFans  en  fa  main. 
Le  deuil  fut  général ,  mais  fans  abatte- 
ment. 
La  Reine  Le  jour  même  de  la  mort  du  Roi  ,  la 
Annelui  ■  princeife  de  Dannemarck  fut  proclamée 
ce  c.  Rejne)  &  ies  Seigneurs  lui  prêtèrent  fer-, 
ment  à  St.  James  ,  ou  le  Confeil  S'étoit 
afTemblé.  Cette  PrincefTe  monta  fur  le 
Trône  pour  la  confoîation  de  fes  Peuples; 
&  animée  du  même  2èlc  pour  la  Caufe 
Commune  ,  elle  maintint  avec  le  même 

Par- 
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Parlement  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  don-     1702. 

nant  dans  ces  commencemens  de  meilleu- 

res  efpérances  de  fes  dispositions  à  venir. 
Les  Etats  Généraux  continuèrent  leurs  dé- 
libérations dans  le  même  eiprir  :  la  nécef- 
flté  donna  de  nouvelles  forces ,  &  l'union 
s'affermit  de  tous  cotez  avec  le  courage  ; 
de  forte  que  par  un  bonheur  non  moins 
iùrprenant ,  que  le  péril  où  l'on  s'étoit  vu 
plongé,  il  n'y  eut  prefque  qu'un  moment 
d'intervalle  entre  la  crainte  &  l'efpérance. 

La  France   néanmoins  en  jugea  autre-  Mémoire 
ment.    Le  Roi  ne  doutant  point   que   les  praer!<j"tc 
Etats  Généraux   ne   fe  trouvaient   par   là  f"ncaeau3. 
dans  de  nouveaux  embarras, fit  auprès  d'eux  Etats Gé- 
une  nouvelle  tentative  ,  mais  d'une  manière  nciaux, 
que  fon  honneur  ne  parût  pas  y  être  inté- 
relié.   Il  chargea  le  Sr.  Barré,  qui  étoît  de- 
meuré à  la  Haïe  depuis  le  départ  du  Comte 
d' A  vaux,  en  qualité  de  Réiîdent  de  France, 
„  de  représenter  aux  Etats  Généraux,  qu'a- 
„  vant  de  faire  agir  les  nombreufes  Armées 
„  qu'il  avoit  fur  pic  ,   il  avoit  jugé  à  pro- 
,,  pos  de  les  faire  fouvenir  de  ce  qu'ils  de- 
„  voient  aux  Rois  fes  Prédécefleurs ,  &  des 
,.  dernières    démarches    qu'il    avoit    faites 
„  pour  maintenir    la    pais    rétablie    par   le 
„  Traité  de  Ryswick,  dans  lequel  il  leur 
„•  avoit  accordé  des  avantages  iï  confidéra- 
„  blés   pour  leur  Commerce.     Qu'il  avoir 
„  dilfimulé  les  vains  reproches  de  foiblelîe, 
„  &  de  défiance  de  fes  forces;  les  Traitez 
„  faits  avec  les  Ennemis  du  Roi  d'Efpagne; 
,,  les  aiïurances  fecrètes   pour   envahir  les 
„  Etats  de  ce  Prince;  les  holtilitez  exercées 
„  en  pleine  paix  ;   enfin  les  entreprifes  fai- 
„  tes  contre  fes- Alliez  ,  &  les  fecours  don- 

„  un 
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1702.    ,,  nez  ouvertement  pour  les  attaquer  ;  mais 

„  qu'il  avoit  confédéré   toutes    ces    choies 

„  comme  l'effet  de  l'état  violent  où  leur 
„  République  fe  trouvoît  :  qu'alors  qu'elle 
„  étoit  rendue  à  elle-même  ,  &  qu'elle  al- 
„  loit  fe  gouverner  conformément  à  fes 
„  intérêts,  fa  conduite  règleroit  fes  fenti- 
„  mens  pour  elle  :  qu'il  dependoit  des  E- 
„  tats  Généraux,  en  renouvellant  les  Trai- 
„  tez  avec  le  Roi  Catholique ,  dont  la  Fran- 
,,  ce  feroit  garante  ,  de  jouir  fans  trouble 
„  des  Privilèges,  qu'ils  avoient  obtenus  en 
„  dirlerens  teins,  de  la  France  &  de  l'Ef- 
„  pagne.  Qu'il  retirèrent  auffi-tôt-  ils  Trou- 
„  pes  des  Païs-Bas  :  que  comme  la  faifon 
„  de  la  Campagne  aprochoit ,  c'étoit  à  eux 
„  feuls  à  décider  ce  qu'ils  dévoient  préfé- 
„  rer,ou  le  repos  &  la  liberté  ou  la  guer- 
„  re  &  la  ruïne  de  leur  Commerce,  facri- 
,,  fiez  à  des  intérêts  étrangers. 
Repente  Ce  Mémoire  fut  pris  pour  un  fïgnal  de 

des  e.  g.  guerre.  Mr.  le  Comte  de  Goës,  Minière 
f^°ulee  (je  l'Empereur,  en  releva  les  expreiîions,  ce 
ïranec.  fit  connoître,  que  les  deux  mois  ftipulez  par 
ï*  Alliance  étoient  expirez  depuis  long-tems  ; 
que  la  France  profitait  du  délai ,  en  augmen- 
tant [es  Troupes  &  fe  fortifiant  ;  &  qii  il 
étoit  tems  d'en  venir  a  une  Déclaration  ou- 
verte :  que  Sa  Majefté  Impériale  les  y  exhor^ 
toit  ,  que  P  Angleterre  les  y-  invitoit ,  £*f  que 
V Empire  CS3  d'autres  Puiffances  n'atten- 
doient  que  dyêtre  éJurrcis  par  des  faits ,  des 
intentions  de  heurs  Hautes  Puifjances.  Les 
Etats  Généraux  de  leur  côté  ,  après  avoir 
communiqué  le  Mémoire  du  Réfident  de 
France  aux  Provinces  qui  compofent  leur 
République  ,   lui  donnèrent    leur  réponfe, 

qui 
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qui  contenoit  en  lubltance  "  qu'ils  avoient    1702, 

„  fait  tout  ce  qui  avoit  été   en  leur  pou 

„  voir  pour  conferver  l'aifedion  du  Roi 
„  de  France  ;  mais  que  la  Négociation 
,,  commencée  aiant  été  rompue  par  le  rap- 
,,  pel  du  Comte  c'Avaux:  que  voïant  leur 
,,  Carrière  occupée, leur  Etat  bloqué,  pour 
„  afnlïdire,de  toutes  parts, les  efforts  qu'on 
„  faiibit  pour  les  enfermer  entièrement  , 
,,  &  pour  leur  ôter  leurs  amis,  ils  avoient 
„  été  obligez  d'armer  de  leur  côté,  de  de- 
„  mander  l'aiïiftance  de  leurs  Alliez  ,  & 
„  d'entrer  avec  eux  dans  les  engagemens 
„  qu'ils  avoient  jugé  nécellaires  ;  qu'ils 
„  n'avoient  aucune  connoiiïànce  des  re- 
,,  proches  d'holtiiitez  ,  de  iècours  donnez 
N  aux  Ennemis  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  des 
,,  autres  chofes  qu'on  leur  impuroit  dans 
„  le  Mémoire;  que  les  affaires  étant  dans 
„  cetre  lituation,  il  étoit  inutile  qu'ils  en- 
„  voïaueot  un  Ambaûadeor  au  Roi  de 
,.  France,  ou  qu'ils  en  rectifient  un  de  fa 
„  part:  étant  obligez  par  les  Traitez  qu'ils 
,,  avoient  raies  pour  leur  fureté  ,  de  n'en- 
,,  trer  en  aucune  Négociation  particulière. 
„  Que  le  Sr.  Barré  *é toit  mal  informé,  de 
„  croire  qu'ils  avoient  eu  auparavant  moins 
„  de  liberté  qu'ils  n'en  avoient  alors  ;  que 
,,  les  Confcils  du  Roi  d'Angleterre  n'a- 
,,  voient  eu  pour  but  que  la  conferw.tion 
,,  de  leur  liberté  .  &  ce  leur  Religion  ; 
„  qu'ils  avoient  réfolu  de  Suivre  les  mé- 
,,  mes  principes  ,  de  ne  fe  point  départir 
„  des  Alliances  qu'ils  avoient  contractées, 
„  ce  de  perlilter  dans  les  mefures  prifes 
,,  pendant  la  ?ie  de  Sa  Majefté.  "  Bel  é- 
loge  pour  la  Mémoire  de  ce  grand  Prin- 
ce, 
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«— publique.'  Cette  réponfe  ne  fut  pas  du  goût 

de  la  Cour  de  France  ;  néanmoins  le  Roi 
diiïimula  encore  quelque  tems  :  ce  qui  don- 
na une  idée  d'autant  plus  defavantageufe 
de  fes  forces ,  que  cette  conduite  n'étoit  pas 
de  fon  caraclère. 
Siège  de  Cependant  les  Etats  Généraux  ne  pou- 
jceifers-  vant  plus  demeurer  dans  l'inaction,  à  cau- 
1«  AUkz  ^e  ^cs  *er,gagemens  contractez  avec  l'Em- 
pereur &  l'Angleterre  ,  rirent  marcher  un 
Corps  de  leurs  Troupes  fous  les  ordres  du 
Prince  de  Nailau-Sarbruck,  déclaré  Velt- 
Maréchal  des  Troupes  Hollandoifes ,  fous 
le  nom  d'Auxiliaires  de  F  Empereur  ,  de- 
vant Keilerswert,  Ville  de  l'Éleéfcorat  de 
Cologne.  L'Elecreur  de  ce  nom  avoit  été 
déclaré  Ennemi  de  l'Empire  &  de  fes  Al- 
liez ,  pour  avoir  reçu  dans  fes  Places  des 
Troupes  Françoifes,  &  pott*  n'avoir  pas  o- 
béï  au  Décret  de  l'Empereur  ,  qui  lui  or- 
donnoit  de  les  renvoïer,  fous  peine  d'être 
mis  au  Ban  de  l'Empire.  Le  Comte  Dopf, 
Lieutenant-Général  des  Troupes  Hollan- 
doilês,  aicHiï  inverti  Keîferswert  dès  le  6. 
Avril,  le  Prince  de  Sarbruck  y  fit  ouvrir 
la  Tranchée  la  nuit  du  17.  Les  Alliez 
trouvèrent  dans  l'exécution  de  cette  entre- 
prife  d'autant  plus  de  difficultez  ,  que  la 
Place  n'avoit  pu  être  entièrement  inveitie, 
&  qu'elle  recevoir  journellement  du  fecours 
de  l'Armée  Françcife,  campée  au  delà  du 
Rhin.  Le  Comte  de  Tallard,  qui  en  corn- 
mandoit  une  partie,  s'étoit  d'abord  avancé 
aux  environs  ,  pour  rompre  les  mefures 
des  Alliez  fur  cette  Place;  mais  n'en  aiant 
pu  empêcher  le  fiège  ,  il  marcha  dans   le 

Pais 
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PaVs  de  Juliers,  croïant  que  le  Prince  Pa-    1  >~1' 
latin   étant    attaqué  ,    prefleroit    les  Alliez 

d'aller  à  fon  feepurs.  il  fit  auffi-tôt  lavoir 
à  cet  Electeur,  d'une  manière- pleine  de 
hauteur  &  de  fierté  ,  qu'il  avoir  ordre  de 
lui  demander  cent  mille  ccus  de  contribu- 
tion pour  la  Ville  de  BuiTeldorp  ;  que 
d'ailleurs  il  eût  à  faire  rafer  la  Redoute  , 
qui  couvrent  le  Font  de  Bateaux  qui  étok 
devant  ia  Ville,  &  à  rompre  en  même  tems 
le  Font  ;  il  lui  demanda  encore  le  pan*  âge 
dans  le.Païs  de  berg  pour  les  Troupes 
Françoifes,  avec  menaces,  en  cas  ce  rems, 
de  bombarder  Durîeldorp  ,  &  de  la  ré:u:re 
en  cendres.  Mais  cette  tentative  ,  au  lieu 
de  produire  l'effet  que  la  Cour  de  France 
en  efpcroit,  porta  le  Prince  Palatin  à  pren- 
dre to-tes  les  précautions  néceilàîres ,  pour 
mettre  Duileldorp  à  couvert  du  bombarde- 
ment. 

Le  Comte  de  Ta'.îard,  hors  d'état  par  là  Le  Comre 
d'exécuter  Fon  projet,  quitta  le  Païs  de  Ju- 
liers  ,    &  alla  le  pofter  devant  Keiurswert  "^ceuc 
de  l'autre  côté  du  Rhin,  Fur  le  rivage  du-  place  je 
quel  il  rit  dreflèr  -    batteries  de  Ca- 

non, îliivant  i'avis  que  lui  en  avoit  donné  le  leduRh'*' 
Marquis  de  Blainville.  Il  incommoda  d'au- 
tant plus  les  Afficgeans  par  là,  que  malgré 
leurs  retrauchemens,  les  Tranchées  en  é- 
toient  effilées  en  piuiïeurs  endroits.  Le  Roi 
arant  apris  le  liège  de  cette  Place  ,  par  un 
Courier  du  Maréchal  de  Bouliers,  qui  étoit 
à  la  tête  des  Troupes  Françoifes  dans  le 
Païi-Bas ,  il  tînt  un  grand  ConFeïl  de  guer- 
re, où  il  rufiéFolu  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne partiroit,  pour  Fe  rendre  à  l'Armée  du 
Maréchal,  en  qualité  de  GéiiéraliiEme. 

Pen- 
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1702.        Pendant  ce  tems-là  le  Maréchal  de  Bou- 
fîers  eut  ordre  d'aller  au  fecours  de  Keifers~ 


¥CmKS'    wert'  avec  les  Troupes  dellinées  pour  en- 
chai  de""  frer  4ans  le  PaVs  de  Juliers.     Pour  cet  effet 
Bouflcrs     il  pafla  la  Meufe,  &  le  Roer  ,  &  s'avança 
rompues    dans  l'Electorat  de  Cologne.     Le   Comte 
AMcz.      d'Athlone,  qui  étoit  campé  avec  un  Corps 
de  Troupes  Hollandoifes  près  de  Rofendal, 
rompit  alors  Ton    Camp  ,    en    fit   plulieurs 
Detachemens  pour  la  Flandre  Hollandoife, 
&  marcha  avec  le  refte  vers  la  Meufe,  pour 
joindre  le  Comte  de  Tilli,  qui  étoit  campé 
avec  huit  à  dix  mille  hommes  près  de  San- 
ten  en  Gueldre  ,   dans  la  crainte  qu'il   ne 
fût  attaqué  par  les  François.     Ce  qui  n'au- 
roit  pas  manqué  d'arriver  avant  fa  jonction 
fans   cette  précaution:  car  le  Maréchal  de 
Bouflers  s'avança  dans  ce  tems-là  au  delà 
de  la  Ville   de  Gueldre   dans  ce    deffein  ; 
mais  le  Général   Hollaudois  en  étant  aver- 
ti, fe  retira  la  nuit  avec  plus  de  gloire  pour 
lui-même  ,   que  d'avantage  pour  les  Fran- 
çois, imitant  le  Prince  de  Vandemont  dans 
la  retraite  durant  le  liège  de  Namur.     Le 
Comte  de  Tilli  étant   allé  enfuite   camper 
à  Clarembeck,  près  de  la  Ville  de  Clèves, 
y  fut  joint  par  le  Comte  d'Athlone   avec 
fix  mille  Chevaux  ,   onze  Bataillons   An- 
glois,  &  quelques  autres  Troupes. 
îî  eft  joint      Le  Mnréchal  de  Bouflers,  chagrin  de  n'a- 
par  le'       voir  pu  empêcher  cette  jonction  ,  renforça 
comte  de  f0I1  Armée  de  tous  les  Détachemens  qu'il 
Tailard.     avojt  jjy^  <jans  ]e  deifeîn  d'être  en  état  par 
fa  fupériorité  de  rompre  leurs  mefures,  & 
d'entreprendre  même  quelque  expédition  ;  il 
fut  joint  aufej  par  les  Troupes  du  Comte  de 
Tallard  au  Camp  de  Santen  ,   d'où   il  fît 

quel- 
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quelques  Détachemens.     Il  occupa  enfuitc    1704. 

Burick  vis-à-vis  de  Vefel  ,   &    deux  autres ■• 

Polies,  où  il  y  avoit  de  petites  Garnirons 
qu'il  prit  à  difcrétion. 

Mr.  le  Duc  de  Bourgogne  arriva  peu  de  Le  Duc  de 
jours  après  avec  de  nouveaux  renforts  Bourgogne 
au   Camp  de   Santcn  ;   mais   au    lieu    des vienl ,coa*- 

r        f  j*     11  »  j  •    mander 

progrès  connderables  qu  on  ne  doutoit  i»  Armée, 
point  qu'il  ne  fît,  il  y  relia  durant  un  mois 
làns  faire  aucun  mouvement  ,  attendant 
le  fuccès  de  ceux  que  le  Ministère  de  la 
Cour  de  France  f ai  fort  en  fecret  à  Niinè- 
gue,  par  lès  intrigues,  pour  s'en  emparer 
làns  coup  férir.  Le  Roi  croïoit  11  bien  ê- 
tre  parvenu  à  fon  but  ,  par  les  intelligen- 
ces qu'il  avoit  ménagées  dans  cette  Place, 
qu'il  chargea  le  Duc  de  Bourgogne  de  cet- 
te expédition.  La  réuilite  lui  en  parut  il 
peu  doateuie,  ou'il  ne  put  s'empêcher  de 
déclarer,  que  fon  Petit  Fils  iroir  bien-tôt 
dîner  dans  cette  Ville.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne aiant  décampé  de  Santcn  prit  fa  mar- 
che près  de  Gog,  entre  le  Niers  &  la  Fo- 
rêt de  Clèves,  dans  la  vue  de  couper  Gra- 
ve &  Nimègue  au  Comte  d'Athlone;  mais 
ce  Général  aiant  pénétré  fon  delîêin  ,  dé- 
campa de  Clarenbeeck  ,  &  fit  en  même 
tems  un  Détachement  de  lîx  Efcadrons  de 
Cavalerie  &  de  deux  Régimens  de  Dragons, 
fous  les  ordres  du  Général  Major  Rhoo, 
pour  s'emparer  des  hauteurs  de  Moock  a- 
vant  les  François  ;  il  le  fît  iuivre  de  douze 
Efcadrons ,  commande?,  par  le  Duc  de  Wur- 
temberg pour  le  fuûtenir. 

Le  Prince  François  s'étant  donc  mis  enl1  manque 
marche,  &  n'aiant  pas  trouvé   le  Général  fo^nL 
Rhoo,  occupa  lui-même  une  des  hauteurs guel  * 

Tvm.  FIL  K  de 
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1701.    de  Moock.     Le  Comte  d'Athlone  qui  IV 
f  voit  fuivi  de  près  avec  toute  fa  Cavalerie, 

après  avoir  fait  marcher  fon  infanterie  vers 
Nimègue,  aiant  fu  que  quelques  Efcadrons 
François  paroiifoient  du  côté  de  Moock  , 
s'avança  avec  le  Comte  de  Tilli ,  pour  foû- 
tenir  le  Duc  de  Wirtemberg;  mais  celui-ci 
abandonna  les  hauteurs  qu'il  occupoit ,  dès 
qu'il  eut  aperçu  25-.  à  30.  Efcadrons  de 
l'Armée  Françoife,  &  alla  joindre  le  Com- 
te d'Athlone  à  la  faveur  de  quelques  escar- 
mouches. Le  Général  Hollandois  aiant 
rangé  pendant  ce  tems-là  fa  Cavalerie  en 
bataille,  fe  retira  en  bon  ordre  vers  fon  In- 
fanterie, &  prit  fa  marche  vers  Nimègue, 
fuivi  de  près  par  l'Armée  Françoife.  Le 
Duc  de  Bourgogne  qui  n'avoit  voulu  rien 
engager  jufqu'alors ,  afin  de  donner  letems  à 
fon  Aîle  droite  &  à  l'Infanterie  d'arriver  , 
fît  d'abord  pouiTer  les  Alliez  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Ceux-ci  fe  défendirent  de  mê- 
me ;  mais  après  l'arrivée  de  l'Artillerie 
Françoife,  le  Comte  d'Athlone  fè  voïant 
hors  d'état  de  réiilter,  prit  le  parti  de  fe  jet- 
ter  dans  les  Ouvrages  de  Nimègue.  Cette 
judicieulé  démarche  n'auroit  pourtant  pas 
garanti  fa  Cavalerie, qui  fe  trouvoit  expofée 
au  feu  de  l'Artillerie  des  François  ,  fi  les 
Bourgeois  de  cette  Ville  fuilent  demeurez 
dans  l'inaction.  Us  avoient  pris  ks  armes 
à  l'aproche  des  François, &  dès  qu'ils  virent 
le  danger  où  étoient  les  Troupes  de  leur 
Nation  ,  ils  conduisent  eux-mêmes  le 
Cmon  fur  les  remparts  ,  parmi  le  trou- 
ble &  la  conmfion  de  leur  Ville,  &  fi- 
rent enfuite  la  fonction  de  Canoniers  , 
parce  qu'il  ne  s'y  en  trouva  pas  un  feul. 

Les 
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Les  Généraux  François  jugèrent  par  les    170*. 

coups  de  Canon  tirez  de  la  Place  ,  que  leur -m 

intelligence  avoit  manqué  ;  c'eit-pourquoi 
ne  pouvant  relier  dans  le  Pofte  où  ils  é- 
toient,  fans  un  danger  évident,  ils  prirent 
le  parti  de  fe  retirer.  Les  Alliez  perdirent 
dans  les  divers  chocs,  qu'ils  furent  obligez 
4e  foûtenir,  fept  à  huit  cens  hommes,  <5c 
les  François  un  peu  moins.  Cependant 
pour  cacher  leur  perte,  ils  enterrèrent  leurs 
morts  en  fe  retirant;  le  Dwc  de  Ciuiche  , 
le  Marquis  d'Alegre,  &  le  Comte  de  Du- 
ras ,  furent  ceux  qui  fe  diltinguèrent  davan- 
tage du  côté  des  François. 

Le  Duc  de  Bourgogne  quitta  alors  les  Mouye- 
environs  de  Nimègue  ,  &  alla  à  Clèvcs  ,  ™ent  ^ 
Capitale  du  Duché  de  ce  nom.  apanenant  ^^  c" 
au  Roi  de  Prulle  ;  il  y  prit  fon  quartier 
fans  oppolition ,  ci  fit  camper  fon  Armée- 
entre  cette  Ville  &  Cranenbourg.  Le  len- 
demain le  Comte  de  Tallard  ,  avec  un 
Cf>rps  de  dix  mille  hommes  ,  s'avança  du 
côté  de  Rhinberg  pour  le  couvrir  Outre 
ce  Détachement,  le  Duc  de  Bourgogne  en 
fit  encore  un  autre  peu  de  jours  après,  qui 
alla  fe  porter  entre  Calcar  &  Smten.  Le 
Comte  d'Athlone  qui  étoit  fur  fes  gardes, 
palTa  le  Vahal  avec  toute  la  Cavalerie,  <Sc 
alla  camper  près  du  Fort  de  Schenck ,  où  il 
fut  joint  par  quelques  Détachemens ,  &  dif- 
pofa  fes  Troupes  le  long  de  ce  fleuve  &  aux 
environs  du  Rhin  ,  pour  en  défendre  le 
palfage  aux  François 

Fendant  ces    mouvemer.s   du    Duc    de  P;ire  «^ 
Bourgogne  &  du  Comte  d'Athlone  dans  la  Kcifers. 
Gueldre,  le  Prince  de  Naflau-Sarbruck  s'é-  wert, 
taat  rendu  Maître  de  la  Contrefcarpe  de 
K  1  Ket- 
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1702.    Keiferswert,  après  un  combat  fort  obirfné, 
-5 obligea  le  Marquis  de  lilainvilJe  à   capitu- 
ler, &  à  lui  remettre  cette  Place,  qui  fut 
peu  après   démolie  ,    comme   on   en   étoit 
convenu.     Dans  le  même    tems  le  £3aron 
de  Heiden,  Commandant  des   Troupes  de 
Pruiïe  ,   patfa  le  Rnin  &  fe  rendît  Maître 
des  Villes  de  Kempen  ,  d'Erkelens,  &  de 
Linn. 
L'Empe-        -Les  Etats  Généraux  ne  pouvant  plus  é- 
ieur,  l'An- viter  la  guerre,  après   les  hoftilitez  cornmi- 

fesT/ats     fes  emre  kurs  ^  rOL1Pcs  &  ecW«  de  Fran- 
Genéraux  ce »  en  firent  publier  la  Déclaration  contre 
déclarent    cette  Couronne  &   celle   d'Efpngne  le   15*. 
j*|ru^àMai;  fe  même  jour  que  l'Empereur  &  la 
Reine  d'Angleterre  firent  la  même  démar- 
che, félon  qu'elle  avoir  été  concertée  dans 
le    Traité    fait    entre    ces     trois    Puiiïàn- 
ces. 
Le  Roi  u        Le  Roi  de  France  de  fon  côté  fit  la  mê- 
\eul déda-  mjg  chofe.  le  f>   Juillet,    inrinuant    par    fa 
,',  Déclara: ion  ,    qu'encore  qu'il    eût    don- 
,,  né,  par  le  Traité  conclu  à  Ryswick,  des 
„  preuves    certaines  du   delir    iïncère  qu'il 
„  avoit  ,    de  rétablir    la   paix    &    la   tran- 
„  quillité  de  l'Europe;  l'Empereur  fans  au* 
,,  cun  droit  à  la  SucccfTion  de  la  Monar- 
,,  chie  d'Efpagne  s'étoit   mis  ?en  état  ,   par 
,,  l'augmentation    de   lès   Troupes    &   par 
„  des  Alliances    avec    l'Angleterre  &    les 
,,  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  & 
„  plulîeurs  autres  Princes  ,  de  commencer 
,,  une  guerre  aufiï  injuite  que  mal   fondée. 
,,  Qu'il  avoit  vu  attaquer  des  Places  ,    en- 
„  lever   des    convois    &    faire   des   Prifon- 
,,  niers ,  fans  aucune  Déclaration  de  guerre; 
.,  mais  qu'enfin  aiant  été  publiée  par  eux, 

«  il 


re  a  Ion 
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„  il  s'étoit   vu   obligé  de  fe   difpofer  à  fe    1702» 

„  défendre  &  de  foûtenir  le  Roi  d'Efpagne - 

,,  Ton  Petit-Fils ;& que  pour  cet  effet, après 
..,,  avoir  imploré  la  protection  divine  pour 
„  Ja  juliice  de  la  caufe  ,  il  leur  déclaroit 
„  la  guerre,  &c. 

L'Ordonnance  dont  on  vient  de  donner  Examen- 
un  Extrait,  contenoit  les  motifs  qui  avoienH"  motifs 
enfin  déterminé  ce  Monarque  à  s'expliquer  d^"^ 
le  dernier ,  quoi-qu'il  eût  agi  le  premier  tioa. 
dans  cette  guerre,  dont  il  étoit  le  principal 
Moteur.  Mais  on  peut  dire  que  les  raifons 
qui  y  furent  expofées ,  nefervirent  qu'à  met- 
tre dans  une  plus  grande  évidence  la  ju (li- 
ce de  la  caufe  des  Alliez.  Car  pour  com- 
mencer par  le  Traité  de  Ryswick  que  l'on 
allégua  ,  comme  une  preuve  certaine  du. 
defir  fine  ère  que  Sa  Majeflé  a  toujours  eu , 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Europe;  il 
faloit  pour  perfuader  le  monde  de  cette  vé- 
rité, ne  point  paiTer  fous  lilence  le  Traité 
de  Partage  ,  qui  en  étoit  une  mauvaife 
preuve.  Ce  Traité  étoit  la  pierre  de  tou- 
che de  l'obfervation  de  celui  de  Ryswick, 
de  l'aveu  même  de  Sa  Majefté  ,  qui  s'en 
étoit  aïnfî  expliquée ,  &  qui  avoit  donné 
elle-même  cette  Règle,  pour  juger  de  fes 
intentions.  On  difoit  que  l'Empereur  fans 
aucun  droit  légitime  à  la  Succejjion  des  Roi' 
aumes  &  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne, 
s'étoit  mis  en  état  par  V augmentation  de  fes 
Troupes,  &  par  des  Traitez  &  Alliances 
avec  plufieurs  F  rince  s,  de  troubler  le  repos 
de  V Europe  par  une  nouvelle  guerre.  Mais 
on  ne  difoit  pas,  que  le  Roi  lui-même  avoit 
reconnu  le  droit  de  l'Empereur  par  le  Trai- 
té de.  Partage ,  &  qu'il  en  avoit  fait  la.  ba- 
K  3  fe 
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1702.    fe  du  maintien   de    la    paix   de    Ryswîck: 
-1"  que  Sa  Majefté  Impériale  n'avoit  fait  Al- 

liance qu'avec  les  Princes  qui  étoient  les 
garans  des  Traitez:  qu'elle  ne  l'avoir,  re- 
cherchée qu'après  qu'on  lui  eut  refufé  tou- 
te fatîsfaéïîon,  &  n'avoit  armé  que  depuis 
que  le  Roi  de  France  s'étoit  mis  en  poilef- 
fion  de  tout. 

On  alléguoît,  que  les  Alliez  avaient  cm- 
wencé  de    toutes  parts    des  Aéies  d'hoftilite* 
centre  &T1   au  préjudice   des  Traitez  Ji  folem- 
Bellement  jurez  ;  &  que  l'Europe  entière  é- 
toit  témoin  de  la  modération  de  Sa  Majefté \ 
qui  avait  vu  attaquer   des  Places  ,   prendre 
ites  Pofles  avantageux  y  arrêter  des  convois, 
faire  des    Prifoxniers  y  avant  qu'il  y  eût  au- 
cune Déclaration   de   guerre  ,    dans  ie  tems 
que  Sa  Majefté  faifoit  agir  [es  Ambaffadeurs 
*u  Envoiez  pour  conferver   la  paix.     Mais 
on  paiToit  fous  filence,  que  ce  fut  Sa  Ma- 
jefté elle-même  qui  commença  les  hoftili- 
tez  ,   qui  non  contente  d'avoir  l'Efpagne  , 
porta  les  armes  en  Italie ,  dans  le  Païs-Bas, 
dans  l'Eleâorat  de  Cologne  ,  dans  l'Eve- 
ché  de  Liège  &c.  qui  rompit  la   Barrière 
qui  faifoit  la  fureté  des   Provinces-Unies, 
qui  arrêta  &  renvoïa  leurs  Troupes  ,   qui 
bâtit  des  Forts  fur    leurs  Frontières ,   qui 
rappela  le  Comte  d'Avaux,  dès  qu'on  vou- 
lut parler  de  quelque  fatisfacllon  pour  l'Em- 
pereur, qui  reconnut  le  prétendu  Prince  de 
Galles  pour  Roi  d'Angleterre,  qui  enleva 
le  grand  Doïen  de  Liège,  &c.   Voilà  quel- 
les furent  les  véritables  caufes  de  la  guer- 
re, où  les  Alliez  fe  virent  contraints  d'en- 
trer par  une  néceiîité  indifpenfable. 
Pouvoit-on  mieux  prouver  cette  nécefH- 
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té, qu'en  difant,  comme  on  faifoit  dans  le  ^  1701, 

Pre'ambule    de   la    Déclaration,    que  dans*  

le  tems  du  Traité  de  Ryswick,/*  Roi  far  la 
fupe'r  tonte'  de  fes  forces  était  en  état  de  donner 
la  loi  aux  Princes  i/mfins ,  jalon x  de  fa  Puif- 
fance  ?  On  donnoit  clairement  a  entendre 
parla,  que  iï  ce  Monarque  étoit  alois  en 
état  de  donner  la  loi,  à  plus  fortes  railbns 
Tétoit-il  dans  le  tems  qu'il  difpofoit  de  la 
Monarchie  d'Efpagne  :  que  fi  auparavant 
il  n'avoit  pu  être  retenu  par  les  bornes  qu'il 
s'étoit  lui-même  preferites ,  il  le  feroit  en- 
core moins  dans  la  fuite  avec  une  PuifTan- 
ce  plus  étendue,  &  qu'ainfi  les  Alliez  n'a- 
voient  d'autre  parti  à  prendre  ,  ou  que  de 
fe  foûmettre,  comme  avoir  fait  l'Efpagne, 
ou  que  de  s'armer  comme  ils  firent,  pour 
fe  garantir  eux  -  mêmes  de  fubir  la  loi  du 
plus  fort  ,  &  pour  garantir  en  même  tems 
l'Europe  du  joug  dont  elle  étoit  mena- 
cée. 

C'eft  aînfi  que  la  France,  contre  fon  but 
A  fon  intention,  aima  tous  les  autres  Etats 
contr'elle  &  contre  l'Efpagne,  &  qu'elle  fe 
replongea  dans  une  nouvelle  guerre  ,  dont 
il  lui  eût  été  facile  de  fe  garantir.  Dans 
les  conjonctures  précédentes  ,  lors  que  la 
France,  feule  contre  tous,  artaquoit  l'Efpa- 
gne, la  guerre  n'étoit  involontaire  que  de 
la  part  des  Alliez.  Mais  cette  année,  qu'el- 
le difpofoit  de  l'Efpagne  ,  &  qu'elle  ne 
croïoft  pas  qu'on  pût  troubler  fon  repos, 
elle  fe  vit  attaquer  malgré  elle  dans  fa  plus 
grande  force;  ôc  ceux  qui  l'attaquèrent  y 
furent  forcez  malgré  eux,  par  une  néceffite 
encore  plus  prenante  &  inévitable,  que  lors- 
qu'ils avoient  été  attaquez  auparavant,  Aîn- 
K  4  § 
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1702.     iï  tous  furent  entraînez  où  ils.  ne  vouloient 
"  &  ne  croïoient  point    alier  ;   mais  les  Al- 

liez par  pure  nécciîité  pour  éviter  leur  pei 
te,  &  lu  France  par   une   néceffité  qu'el 
s'attira  ,  en  préfumant  tout  de  ils  forces. 
La  Cour         La  Cour  de  Madrid   imita  prcfque  dans 
d'Efp^gne  le  même  tems  celle  de  France  ,    qui  entre- 
me  cilo^e"  Prenoit  Ia  guerre  pour  fes  intérêts  ,   en  la 
quelle?  en  déclarant  aux  mêmes  PuûTances.    Le  Mar- 
ient les   quîs  de  Bedmar,  Gouverneur  Général  des 
foites.        Païs-Bas  Efpagnols,  l'aiant  fait  publier  dans 
l'étendue  de  fa  Jurifdi&ion  ,   fe  mit  aufïL- 
tôt  en  état  d'en  faire  reilentir  les  eiîéts  aux 
Hollandois  ,  &  s'étant  joint   au  Comte  de 
la  Mothe  ,  Lieutenant  Général  des  Trou- 
pes Françoifes,  fe  rendit   Maître  de  Mid- 
delbonrg  en  Flandre,  après  quelques  jours 
de  liège.     La    Garnifon    Hollandoife    qui 
l'occupoît,  depuis  le  commencement  de  la 
Campagne   que   le  Général    Coehorn   s'en 
étoit    emparé  ,    fut    faite    Prifonnière    de 
guerre      Ce  Général  prit  de    fon  côté    le 
Fort  de  St.  Donat,  fans  que  le  Comte  de  la 
Mothe  qui  s'étoit  avancé  pour  le  fecourir,, 
pût  Pen  empêcher. 
LeComte       Dans  le  tems  que  le  Duc  de  Bourgogne 
deMaiibo  étoit  campé  entre  Clèves  &  Cranenbourg  , 
rough        je  çomte  cje  Marlborouch  *  arriva  au  Camp 

commande    ,        ,-,,.  v      ,      T7  , .*»  ,  r 

l'Armée  des  Alliez  près  du  Vahal  pour  commander 
des  Alliez.  l'Armée.  La  Reine  d'Angleterre  I'avoit 
nommé  quelques  mois  auparavant  Capitai- 
ne Général  des  Troupes  Angloifes  ,.  tant 
de  celles  qui  étoient  dans  le  Roïaume,  que 
de  celles  qui  étoient  au  fervice  des  Alliez; 
&  les  Etats   Généraux  lui  avoient  depuis 

donné. 

*  Afylord  Jean  Cbttrcbii. 
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donné  le  Commandement  en  chef  de  leurs    1702. 

Troupes.    Tout  le  monde  avoit  aprouvé  ce - 

choix,  &  les  Provinces  l'avoient  confirmé: 
la  fuite  rît  voir  qu'on  ne  s'étoit  pas  trompé 
dans  le  jugement  qu'on  avoit  fait  de  ce 
grand  Capitaine.  On  ne  fut  pas  long-tems 
à  s'apercevoir  du  changement  que  fa  pré-, 
fence  aporta  à  la  difpoiition  des  affaires; 
Car  le  lendemain  de  Ion  arrivée,  l'Armée 
Françoife  quitta  les  environs  de  Clèves  , 
après  avoir  ravagé  le  Fais,  &  alla  camper 
à  HaiTum  près  de  Genap  &  de  Gock,  entre 
le  Niers  &  la  Meufe. 

Le  Comte  de   Marlboroug  fit   paffer  le  il  vent  lï- 
Vahal  quatre  jou'rs  après  à  celle  des  Alliez  J'rerb^tiaiI" 
fur  les  deux  Ponts  de  Nimègue ,  &  la  fit  de  Boom 
camper  le  lendemain  à  Dukenbourg  ,  où  il  gneqm 
fut  joint  par  le  Général  Lumlei  avec  3.  à  lévite, 
4.  mille  Anglois.     Huit  jours  après,  il  fit 
faire  un  mouvement   à   une  partie  de   fes 
Troupes,  comme  s'il  eût  eu  deflein  de  mar- 
cher vers  le  Brabant ,  pour  tirer  les  Fran- 
çois du  Pofte  avantageux  qu'ils  occupoient; 
mais    ceux-ci  n'aiant   pas    branlé   dans   la 
crainte  de  quelque  furprife  ,  il  relta  encore 
quelque  tems  dans  le  même  Camp.    Néan- 
moins comme  il  ne  doutoit  pas   qu'ils  ne 
fe  miiTent   enfin   en  état  de  le   fuivre  ,  il 
pada  la  Meufe  à  Grave  ,  &  prit  la  route 
du  Brabant.  Le  Duc  de  Bourgogne  en  aiant 
eu  avis ,  fit  marcher  fon  Armée  le  foir  du 
même  jour  vers  Venloo  ,  &  s'avança  en- 
fuite  près  de  Rurcmonde,  dans  le  tems  que 
le  Comte   de   Marlborough  alla   camper  à 
Eindhoven.     Ce  Général  en  continuant  fa 
marche  prit   le  Château   de   Gravenbock  , 
défendu  par  deux  à  trois  cens  hommes ,  & 
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*702,     s'étant  arrêté  à  Brengel  entre  Hamont  & 
-  Peer  ,   il  réfolut  de  donner  bataille  à  l'Ar 

mée  Françoife  le  lendemain.    Mais  le  Duc 
de  Bourgogne  qui  fe  crut  trop  foible,  prit. 
le  parti  de  la  retraite  durant  la  nuit.     Il  au- 
roit  pourtant  été  quelques  jours  après  en  é- 
tat  de  hasarder  bataille,  puisqu'il  fut  renfor- 
cé par  les  Détachemens  des  Comtes  deTal- 
Jard  &  de  Gaffé  ,   &  du    Prince  Tferclas 
de  Tilli,  faifant  près  de  dix  mille  hommes, 
lï  les  ordres  de  la  Cour  de  France  ne  lui 
eufTent  pas  lié  les  mains.     Cependant  aiant 
pénétré  le  deffein  du   Général    des   Alliez 
fur  les  Places  de  la  Gueldre  Efpagnole  ,  il 
fit  plufîeurs  Détachemens  pour  en  renforcer 
les  Garnifons.     Cette  précaution  n'en  em- 
pêcha pourtant  point  la   Conquête  ,   &  ne 
fervit  qu'à  accroître  la  gloire  du  Général 
Anglois»    Car  le  Comte  de  Marlborough, 
bien  loin  de  changer  de  mefures ,  détacha 
peu  après  le  Baron  d'Opdam  *  avec  un 
Corps  de  Troupes  pour  aller  invertir  Ven- 
loo,  &  il  alla  lui-même  fe  porter  à  Ever- 
berg  ,  pour  favorifer  le  liège  de  cette  pre- 
mière Place. 
X«  deux       Le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  rom- 
Armées  fe  pre  les  mefures  du  Général  des  Alliez  ,   fit 
tr0Ur7fta-  faire,  un. mouvement. à  fon  Armée  pour  en- 
ieT&fc'   trer  dans  la  Mairie  de  Bois-le-Duc  ,  attiré 
contentent  par  l'abondance  des  fourrages  d'un  Pais ,  qui 
de  fe  «a-    n»avojt  pas  vu  depuis  long-tems  des  Armées 
aMBe1,      Ennemies.    Le  Comte  de  Marlborough  qui 
l'obfervoit,  décampa  aufïi-tôt  d'Everberg, 
&  s'avança  à  Hofchteren,où  il  trouva  l'Ar- 
mée Françoife  dans  la  difpofition  aparente 

d'en 
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d'en  venir  à  une  action,  quoi  que  les  Gêné-    17C2. 

raux  ne  penfaiïent  à  rien  moins,  comme  il 

étoit  facile  de  le  connoître  par  la  fîtuatioa 
où  elle  Te  trouvait.  Le  Comte  de  Marlbo- 
rough  rangea  pourtant  Ion  Armée  en  ba- 
taille, pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne 
en  rit  faire  autant  à  la  lïenne.  Mais  com- 
me les  deux  Armées  éto'ent  féparées  par 
un  marais,  formé  par  le  RuiiTeau  de  Berin- 
gen  ,  par  une  grande  Ravine  ,  &  par  un 
Etang,  de  manière  qu'il  étoit  impoffible  de 
s'aprocher,  elles  ne  firent  d'autre  mouve- 
ment, que  de  fe  canonner  durant  deux  jours 
qu'elles  relièrent  en  préfence.  Le  Duc 
de  Bourgogne  qui  ne  vouloir  rien  rifquer, 
décampa  enfuite,  &  alla  prendre  polie  à  Be- 
ringen. 

Le  Général  Anglois  voiant  par  là,  qu'on 
ne  pouvoit  engager  les  François  à  une 
action,  reprit  fon  premier  delTein  de  faire 
des  Conquêtes.  Le  Duc  de  Bourgogne  qui 
n'étoit  pas  en  état  de  s'y  opofer  ,  voulut 
profiter  de  fon  éloignement,  &  vint  camper 
à  Afche,  pendant  que  !a  Ville  de  Venloo 
étoit  invertie  par  le  Baron  d'Opdam  du  cô- 
té du  Fort  St.  Michel ,  &  par  le  Baron 
de  Heiden  de  l'autre  côté  de  la  Meufe  avec 
la  Cavalerie  Pruffienne. 

Le  Prince  de  Nafïàu-Sarbruck  qui  avoît  siège  de 
été  chargé  du  Commandement  du  fiège,  fit  venionpai 
l'ouverture  de  la  Tranchée  la  nuit  du  on-  ks  AlIiez« 
2e  au  dou2e  Septembre,  &  les  travaux  fu- 
rent conduits  par  le  Général  Coehorn.   Le 
Comt-  de  Marlborough  envoïa  en  même 
tems  contre  la  Ville  de  Veert  un  Détache- 
ment de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  qui  l'o- 
bligea de  fe  rendre  au  bout  de  trois  jours, 
K  6  après 
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1702.    après  en  avoir  ruiné  le  Château  à  coups  de 
Canoa  &  de  Bombes. 


£ikidk&      Mafeick  fur  la.Mcufe  au  deflus  de  Ven- 
ri/qucil     lo°  eut  Peu  aPrès  le  même  fort,  auffi  bien 
gués  autres  ^ue  le  Château  de  Stocheim  ,  fitué  fur  le 
i^ces.      même  Fleuve ,  au  deilus  de  Mafeick ,  qui  fut. 
pris  par  le  Prince  de  Heffe.     Les  François 
furent  enfuite  obligez  d'abandonner  la  peti- 
te Ville  d'Frkelens  pour  fe  jetter  dans  Ru- 
remonde. . 
Le  Duc  de.     Ce  fuccès  des  armes  des  Alliez  ne  pro- 
Bourgogne  mettant  rien  d'avantageux   pour   celles   de 
quitte       France,  le  Duc  de  Bourgogne  quitta  l'Ar- 
lAiwee.    méc  le  6    Septembre  ,  en  laiflant  le.  Corn- 
mandement  au  Maréchal  deBouflers,  Com- 
me la  préfence  de  ce  Prince  dans   le  Païs- 
Bas  n'avoit   rien   produit  de  favorable  aux 
delTeins  du  Roi  fon  Aieul  ,  fes  entreprifes 
aiant  toutes  échoué,  fon  départ  ne  rappela 
pas  non  plus  la  fortune  des  deux  Couron- 
nes :.  elles  continuèrent  de  fouftrir  des  per- 
tes confidérables  durant  le  refte  de  la  Cam- 
pagne, qui-  ne  fut  qu'un  tilîù  de  progrès  & 
de    conquêtes  pour  le  Comte  de  Marlbo- 
rough.     Ce  Général  étant  demeuré  campé 
durant    quelques    jours    aux    environs    de 
Ivlaenricht,  y  reçut  des  Députez  de  la  Pro- 
vince de  Luxembourg,  d'une  partie  du  Bra- 
bant,  &  du  Païs  d'entre  Sambre  &  Meufè, 
pour  traiter  des  Contributions  qu'on  leur  der 
mandoît,  &  lui  marquer  leurs  foûmiffions. 
Venlooca-      Dans  ce  même  tems  le  Prince  deNaifau- 
pituic  ,  &  Sarbruck  aiant  battu  durant  quelques  jours 
fowquoi.  ]e  Fort  gt<  Michel   près  de  Venloo  ,  y  fit 
donner  l'alfaut,  &  l'emporta  après  quelque 
réfiftance;  quoi-qu'il  fût  défendu  par  trois 
i  quatre  cens  hommes ,  dont  une  partie  fe 

fau- 
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faits   Prifonniers.     Cet  avantage   fut   fuiyi . 

trois  jours  après  de  la  réduction  entière  de 
la  Place  par  capitulation  ,  à  laquelle  une 
équivoque  donna  lieu.  Le  Prince  de  Sar- 
bruck  avoit  eu  avis  de  la  part  de  l'Electeur 
Palatin,  de  la  prife  de  Landau  en  Alface 
par  l'Armée  Impériale,  comme  nous  le  ra- 
porterons  bien-tôt.  Pour  en  marquer  fa 
joïe,  il  mit  fon  Armée  en  bataille,  &  fit 
faire  trois  decharges.de  toute  fon  Artillerie 
contre  les  Ouvrages  de  la  Ville  qui  étoient 
attaquez.:  ce  qui  aiant  fait  croire  aux  Affiè- 
gez,  que  c'étoit  le  lignai  de  Pailàut  qu'on 
devoit  donner  à  la  Place ,  le  Comte  de 
Varo,  Gouverneur,  &  le  Sr.  de  Labadie, 
Commandant  des  Troupes  Françoifes ,  ju- 
gèrent qu'il  faloit  demander  à  capituler, 
Mais  comme  le  Prince  de  Sarbruck  ne  fai- 
foit  point  d'attention  à  un  événement  auquel 
il  ne  s'attendoit  pas,  il  ordonna  la  féconde 
décharge.  Les  Afîiègez  au  defefpoir  de  ce 
qu'on  ne  les  entendoit  pas,  firent  fuivre  le 
premier  Tambour  par  piufienrs  autres,  pour 
demander  à  capituler,  ce  qui  fut  exécuté  le 
même  jour. 

Le  Comte  de  Marlborough  détacha  en-  Trife  je 
fuite  le  Comte  de  Tiîli,  Lieutenant-Géné- P.uremon« 
rai  de  la  Cavalerie  Hollandoife,  avec  dou- de- 
2e  cens  Chevaux  pour  inveftir  Ruremonde, 
&  fit  en  même  tems  attaquer  le  Fort  de  S  te- 
venfweert  ,    qui  fe  rendit  au  bout  de  cinq 
jours,  quoi-que  défendu  par  une  Garnifon 
nombreufe.   Ruremonde  ne  fit  pas  une  plus 
longue  réiiitance  ;  la  tranchée  aiant  été  ou- 
verte le  2.  Octobre  devant  cette  Place,  elle 
capitula  le  7, 

K  7  Lé 
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Le  Maréchal  de  Bouflers ,  étonné  de  tant 
de  Conquêtes,  faites  par  le  Général  des  Al- 
liez ,  &  ne  doutant  point  qu'elles  n'euffent 
des  fuites  encore  plus  avantageufes  pour 
eux ,  penfa  d'abord  à  pourvoir  à  la  fureté 
de  Liège,  &  à  porter  fon  Armée  dans  un 
Camp  où  elle  fût  hors  d'infulte ,  par  l'a- 
préhenfion  où  il  étoît  d'être  attaqué.  Pouf 
cet  effet  il  décampa  l'onzième  Septembre 
des  environs  de  Beringen,  &  afant  palTé  le 
Demer  ,  il  fit  un  Détachement  de  (ix  mil- 
le hommes  pour  Liège  ,  fous  la  conduite 
du  Prince  de  Tferclas  ;  il  s'avança  enfuite 
jufqu'auprès  de  Tongres  ,  où  il  fe  retran- 
cha d'une  manière  qui  ôta  toute  Tefpérance 
au  Comte  de  Marlborough  d'en  venir  a 
une  action  ,  quoi-qu'il  fouhaitât  extrême- 
ment d'ajouter  encore  une  victoire  à  tou- 
tes fes  Conquêtes.  Dans  ce  deilein  ce  Gé- 
néral quitta  fon  Camp  de  Geneck  &  d'A- 
fche,  &  marcha  droit  vers  l'Armée  Fran- 
çoife  ;  mais  l'aiant  trouvée  portée  fi  avan- 
tageusement, qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
l'engager  au  combat  qu'elle  vouloit  évi- 
ter, il  forma  le  deiïein  d'attaquer  Liège  , 
&  fît  marcher  fon  Armée  le  12.  d'Octo- 
bre entre  la  Meufe  &  le  Je&er.  Il  arriva 
le  lendemain  fur  les  quatre  heures  après  mi- 
di à  la  portée  du  Canon  de  la  Citadelle. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  fit  aurTi-tôt 
faire  un  mouvement  à  fes  Troupes ,  <5c 
quittant  les  environs  de  Tongres ,  alla  fe 
polter  derrière  la  Mehaigne  ,  pour  aflfurer 
le  Brabant  de  ce  côté-là.  Mais  il  ne  put 
empêcher  la  Conquête  de  Liège ,  &  de  la 
plupart  des  Places  d'alentour.  Cette  Ville 
ouvrit  fes  portes  à  Mylord  Marlborough  le 

jour 
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jour  d'après  fon  arrivée  ,   en  fuite  de  quoi     1702. 
ce  Général  attaqua  la  Citadelle  devantr  la-  - 

quelle  il  rit  ouvrir  la  tranchée.  Le  Géné- 
ral Coehorn  drelTa  les  batteries  Jes  deux 
jours  fuivans,  &  fit  faire  un  fi  grand  feu 
le  lendemain  avec  40.  pièces  de  Canon  > 
&  25.  Mortiers,  que  les  batteries  des  Afîiè- 
gez  en  furent  démontées,  &  toutes  les  dé- 
fenfes  ruinées.  Le  Général  Anglois  fit  là- 
delTus  pouffer  les  attaques  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  tous  les  Ouvrages  de  la  Place 
étant  prefque  détruits r  &  la  brèche  plus  que 
fuffifante,  il  réfolut  de  donner  l'allàut  à  la 
Contrefcarpe.  Il  fit  pour  cela  fur  les  qua- 
tre heures  du  foîr  un  Détachement  de  Gre- 
nadiers ,  foûrenu  de  pluiïeurs  Bataillons, 
fous  les  ordres  des  Généraux  Fagel  & 
Somersfeld:  ces  Troupes  allèrent  à  l'atta- 
que avec  tant  d'intrépidité  &  d'ardeur, 
qu'elles  pouffèrent  l'épée  à  la  main  jufques 
dans  le  Corps  de  la  Place.  Le  carnage  fut 
terrible  ,  &  dura  l'efpace  de  trois  quarts 
d'heure.  Le  Sr.  Violaine,  qui  y  comman- 
doit,  fut  pris  fur  la  brèche  l'épée  à  la  main, 
avec  le  Comte  de  Berlo  ,  &  plusieurs  Of- 
ficiers. Les  autres  aîant  pour  lors  jette  les 
amies, demandèrent  la  vie  &  furent  dépouil- 
lez. On  trouva  dans  la  Citadelle  36.  piè- 
ces de  Canon ,  quantité  d'armes ,  &  des  mu- 
nitions de  toute  forte  :  vingt  mille  écus 
d'argent  monoïé,  &  un  fervice  de  Vaifïelle 
d'argent;  ce  qui  fut  donné  au  pillage  aux 
Soldats.  Les  Alliez  perdirent  peu  de  mon- 
de en  cette  expédition  ;.le  Comte  de  Naffau- 
Blekembourg,  Capitaine  de  Cavalerie,  Fils 
de  Mr.  d'Odick,  Député  de  la  Province  de 
Zeelande ,  y  fut  tué, 

Le 
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1702.        Le  Comte  de  Marïborough  ne  balança 

r pasfaprès  cet  avantage,  d'attaquer  la  Char- 

Suites  de  trcuje ,  ou  Fort  des  Chartreux,  devant  lequel 
Siî!onXd«  la  tranchée  fut  ouverte  le  27.  Octobre.  Il 
Alliez.  le  fit  battre  le  lendemain  avec  tant  de  vio- 
lence par  le  Canon  &  les  Bombes,  que  le 
Sr.  Milon,  Gouverneur, apréhendant  le  mê- 
me fort  de  la  Citadelle,  fit  battre  la  chama- 
de le  jour  fuivant  ,  &  capitula.  L'attaque 
de  Rhinberg  par  le  Prince  Albert  Frédéric 
de  Brandebourg  ,  Frère  du  Roi  de  Pruife, 
avec  un  Corps  de  douze  mille  hommes^ 
n'eut  pas  le  même  fuccès.  Ce  Prince  fut  o- 
bligé  de  la  difeontinuer  au  bout  de  huit 
jours,  autant  par  la  réfiftance  du  Marquis 
de  Gramont ,  que  par  l'incommodité  de 
la  mauvaife  faifon  qui  commençoir. 

Le  Marquis  de  Bcdmar  ne  réunit  pas 
mieux  en  fes  entreprifes  dans  la  Flandre 
Hollandoife,  où  il  forma  le  delTein  d'af- 
fîèger  Hulft.  Il  débuta  d'abord  par  l'atta- 
que de  iix  Forts  des  environs,  dont  trois, 
favoir  le  Fort  Ferdinand,  celui  de  St.  André, 
&  un  autre,  fitué  entre  Hulft  &  le  Fort  de 
Moerfpui'e  ,  furent  pris  par  un  Détache- 
ment, commandé  par  le  Marquis  de  Cour- 
tebone;  les  Troupes  Hollandoifes  les  aiant 
abandonnez  après  leur  première  décharge. 
Mais  le  Fort,  dit  le  Grand-Keikuit ,  fit  plus 
de  réfiftance;  le  Marquis  de  Bedmar  l'aiant 
fait  canonner  &  bombarder  pendant  cinq 
jours ,  fut  enfin  contraint  de  le  retirer. 
Campagne-  Les  armes  de  l'Empereur  agirent  fur  le 
d'Aiie»a-  Haut-Rhin  au  commencement  de  la  Cam- 
gne.  pagne  avec  autant  de  fuccès,  que  celles  des 

Alliez  dans  le  Païs-Bas,  tant  à  caufe  de  la 
fupériorité  des  forces    de  ce   Monarque, 

que 
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çois  à  s'y  opofer.     La  Cour  de  France  a-  ■ ■ 

voit    fait   de   fortes  brigues  l'année  précé- 
dente dans  les  Cours  des  Princes  de  l'Em- 
pire ,    &   depuis  auprès  des.  Cercles,  pour 
les  divifer  d'avec  leur  Chef.     Son   deffein 
étoic    de  porter  les  premiers  à  s'opofer  au 
neuvième  Electorat,    créé  depuis  quelques 
années   en   faveur  du    Duc   de   Hanover  , 
que  l'Empereur  vouioit  faire  recevoir-*  à  la 
Diète  en  cette  qualité,  &  de  foliieiter  en- 
fuite  les  uns  &  les  autres,    à  faire  une  Li- 
gue, ou  Àlîbciation  entr'eux  ,  pour  demeu- 
rer dans  la  Neutralité      Elle  s'etoit  fiatée 
durant  quelque  tems  de  parvenir  à  fesfins, 
&  elle  avoit  aquîs  tant  de  créait  dans  T em- 
pire, qu'elle  fembîoit  pouvoir  fe  promettre 
d'en  fa're  agir  les  membres  à  fon  gré    Tous 
les  Princes  &  Etats  qui  le  compofent,  fe 
fouvenant   des    malheurs  des    guerres    pré- 
cédentes ,  paroiffoient  dans  la  réfolution  de 
jouïr  des  fruits  de  la  paix  ;  mais  aiant  de- 
puis fait  réflexion,  que  quoique    la  guerre 
qui  étoit  fur  le  point  de  s'allumer  fur  leurs 
frontières  ,    n'eût    relation   qu'aux    intérêts 
des  Maifons  de  France  &  d'Autriche,  elle 
ne   bifferait   pas   de  tourner  dans  la  fuite 
à  l'oprefîion  de  leur  liberté  &  à  la  ruïnede 
leurs  Etats;  puifque  l'Empereur,    privé  de 
leurs  fecours ,  ne  manquerait  pas  de  Succom- 
ber fous  les  efforts  d'une  PuifTance  de  laquel- 
le ils  avoîent  tout  à  craindre,  &  rienàefpé- 
rer:  ils  changèreut  leur  première  réfolution, 
&   les  mêmes  Troupes  qu'ils  avoient  d'a- 
bord  alfemblées  dans    le  deiIein  de  main- 
tenir la  paix  ,  ils  les  emploïèrent  à  faire  la 
guerre  à.  la  France  ,  tournant  ainfi  contre 

Lou- 
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■  me  infpirez,  &  qu'il  croïoit  devoir  fervir  à 

l'exécution  de  fes  deilèins.     Les  Princes  qui 
ne  prirent  pas  d'abord  ce  parti ,  s'y  v  irent  con- 
trains par  la  force.     Ttls  furent  les  Ducs  de 
Wolrrenbutel  ,  dans  les  Etats  defquels-ceux 
de  Zell  &  de  Hanover  firent  marcher  leurs 
Troupes  dans  cette  vue,  pour  fatisfaire  au 
deiïr  de  î'Empereur 
siège  de         Ce  Monarque   aiant  donc  aiTemblé  par 
paAts" m-  l'armement   prefque   général    de   l'Empire 
périaux.      une  puifïante   Armée,  il  la  fit  marcher  vers 
Je  Khin  fous  les  ordres  du  Prince  Louïs  de 
Bade ,  pour  faire  le  fiège  de  Landau.  Le  Roi 
des  Romains  le  joignit  quelques  jours  après 
l'ouverture  de  la  tranchée,  qui  fut  faite  le 
19.  Juin.     Les  impériaux  pouflèrent  leurs 
attaques  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  la 
réfiltance   obftinée  du  Sr.  de  Melac,  Gou- 
verneur de   la  Place,  une  des  plus  fortes 
de  l'Europe,  les  arrêta  tout  d'un  coup,  & 
leur  fit  prendre  le  parti  de  ménager  leur  mon- 
de.   Ce  liège  fut  plus  long  qu'on  ne  s'étoit 
d'abord  imaginé.     Le  vingt-trois  du  mois  de 
Juillet,  les  Affiègeans  perdirent  un   grand 
nombre  de  Soldats  &  d'Officiers.     Le  Géné- 
ral Baur ,   Lieutenant-Colonel  des  Gardes  du 
Duc  de  Wirtemberg ,  &  le  Sr.  Hanflen ,  Gé- 
néral de  l'Artillerie  de  l'Electeur  Palatin ,  fu- 
rent de  ce  nombre;  le  Major-Général Bibo 
fut  blette. 
La  Place fc     Cependant  malgré  la  réfiftance  des.  Alïiè- 
rend  au      gez ,  une  partie  des  ouvrages  extérieurs  de  la 
Romain     P'ace  aiant  ^tè  ruinez  par  l'Artillerie ,  ou  em- 
aprSunc    portez  par  les  Affiègeans ,  le  Roi  des  Romains 
longue  ré-  fit  attaquer  le  2.  Août  la  Contrefcarpe  de 
ûitaucc    l'Ouvrage  à  corne,  &  fes  Troupes  s'y  logè- 
rent 
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rent*  après  un  combat  obftîné.     Mais  le  Sr.    1701. 
de   Melac  aiant  fait   de  nouveaux  efforts,  '■ 

les  obligea  de  l'abandonner  avec  perte  de 
quatre  à  cinq  cens  hommes  des  deux  Par- 
tis. La  tentative  que  fit  ce  Prince,  le 
jf.  du  même  mois  contre  le  même  Ou- 
vrage .  eut  un  fuccès  plus  favorable;  les 
Impériaux  s'y  logèrent,  &  s'y  maintinrent 
malgré  la  réiiftance  dts  Afhègez,  qui  fut 
funelte  à  un  ^rand  nombre  des  Aflïègeans. 
Le  Comte  *  de  SoiiTons,  Général  de  l'Ar- 
tillerie,  Frère  du  Prince  Eugène, &  le  Prin- 
ce de  Bareith  furent  bleilei  mortellement, 
&  moururent  au  bout  de  quelques  jours. 
Le  Prince  de  Bade-Dourlach,  &  le  Com- 
te de  Konîngfeck  furent  aufîi  blelfez.  Trois 
jours  après,  le  Roi  des  Romains  fit  loger 
fès  Troupes  du  côté  de  la  Rivière  de 
Queiche,  fur  la  Contrefcarpe  dans  la  Pla- 
ce d'armes  ,  \is  à  vis  la  pointe  de  la  De- 
mi-Lune, &  dans  une  autre  du  côté  delà 
grande  attaque  le  lendemain.  LeSr.  Braun 
Ingénieur  Général  y  fut  bleflé.  Cet  avan- 
tage aiant  été  (uivi  de  la  prife  de  la  Demi- 
Lune,  réduifit  le  Sr  de  Melac  dans  un 
état  à  ne  pouvoir  fe  défendre  avec  fuccès. 
Il  capitula  le  9.  Septembre,  &  remit  la 
Place  au  Roi  des  Romains,  qui  pour  lui 
marquer  Teftime  qu'il  faifoit  de  fa  bravou- 
re, lui  fit  préfent  d'une  épée. 

Le  Maréchal  de  Catinat   qui  n'avoit  pu  mouvc- 
empécher   le   fiège  de  Landau,   étoit  de- nient  du 
meure  campé  aux  environs  du  côté  de  Saver-  JlJ5.ec-hat 
ne,  comme  pour  en  être  en  quelque  manière   e  atin*^ 
le  Spectateur.    A  la  nouvelle  de  laréduction 

de 

*  Ltuîs  TUmAi  dt  Savi* 
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1702.    cette  Place,  il  fit  marcher  Ton  Armée  du 

15 côté  de  Strasbourg  ,   dans  la  crainte  d'être 

attaqué  par  l'Armée  Impériale,  que  le  Roi 
des  Romains  rit  avancer  vers  Croon-Veif- 
fenbourg  dans  ce  deliein.     Mais  ce  Prince 
ne  voïant  point  de  jour  à  l'exécuter,  quitta 
l'Armée  ,    &  la  laiffa   fous    les  ordres    du 
Prince  de  Bade, qui  le  rendit  enfuite  Maître 
d'Haguenau. 
Le  Duc  de      ^a  Perre  ^e  Landau  anroit  été  capable  de 
Bavière  fe  déconcerter  la  Cour  de  France,  à  caufe  ûqs 
dccJare      fjjftes  qu'elle  pouvoir  avoir  à  l'avantage  de 
me« 'pour '^  Ennemis,  qui  fe  voïoient  en  état  de  pe- 
la France,  nétrer  par  la  Lorraine  jufques  dans  le  cœur 
du  Roïaume.   Mais  le  Duc  de  Bavière  aiant 
pris  parti  contre  l'Empereuriut  non  feulement 
un  obftacle  aux  progrès  des  armes  de  S.  M  1.  ; 
mais  en  procura  même  au  Roi  T.  C.  dont 
il.  releva  le  courage  prefqueabatu  par  tant  de 
pertes  qu'il  avoit  déjà  fouifertes.    Cet  Elec- 
teur avoit  différé  jufqu'alors  de  fatisfaire  à 
fes  engagemens  avec  les  Rois  de  France  & 
d'tTpagne,  foit  que  fes  forces  ne  fuiîent  pas 
prêtes, ou  qu'il  entrevît  trop  de  difficultez  à 
fes  defTeins.   11  avoit  pourtant  fait  des  levées 
confidérables  dès  l'année  précédente,  fous 
prétexte  de  les  joindre  à  celles  des  Cercles 
pour  maintenir  la  paix  &  la  neutralité.  Mais 
voïant  par  le  parti  que  les  autres  avoient  pris, 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  le  contraindre  à 
les  imiter ,  après  les  inftanecs  que  lui  avoit  fait 
le  Comte  de  Schlick  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, il  leva  le  mafque,&  débuta  par  la  fur- 
prifedela  Ville d'Ul m, Capitale  de  la  Suabe. 
L'exécution  deTentreprifeilit  commifeau  Sr. 
Peckman,  Lieutenant-Colonel  de  fes  Gar- 
des* 

Cet 
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Cet  OtEckr  aiant  reconnu  la  Ville, &  re-    1701, 
marqué  une  porte   nommée   la   Porte  aux 


Oies,  par  laquelle  les  Païians  des  Villages  U  fa.  prend 
voiiins  entroient  tous  les  matins, &  qui  leu-^.^ 
le  parut  propre  a  ravoruer  ion  entrepriie,  y 
fit  avancer,  le  8.  Septembre  au  matin,  qua- 
rante Officiers  choilîs ,  déguifez  en  Païians 
&  en  Femmes ,  avec  des  paniers  pleins  de 
fruits ,  d'oeufs ,  &  d'autres  denrées  :  leur  aiant 
donné  pour  armes  des  piltolets  &  des  buïo- 
netes.  &  à  chacun  deux  grenades.  Ceux  ci 
entrèrent  fans  ê:re  reconnus,  avec  ordre  de 
le  trouver  auprès  de  la  porte  à  l'heure  mar- 
quée pour  ibûrenir  l'entreprife.  11  y  en  avait 
un  qui  devoit  fortir  ,  après  avoir  nï\$  l'on 
chapeau  d'une  certaine  manière  pour  lervir 
de  hgnaL 

To.:t  étant  prêt,  tïx  cens  Dragons  furent  Deqnelte 
mis  en  ombufeade  dans  un  petit  Dois  proche  m 
delà  Ville,  &  deux  Ré^imens  des  mêmes  t'ole  tut 
Troupes  prirent  Poitc  un  peu  plus  loin  , 
avec  deux  cens  Grenadiers,  &  pareil  nom- 
bre .de  Fulciiers.  L/Officief  déguifé  en 
Païfan  aiant.  paru  hors  de  la  Ville,  fit  le 
fignal  de  fon  chapeau  pour  marquer  que 
tout  étoit  tranquille:  furquoi  le  Sr.  Peck- 
man  rit  avancer  les  autres  Païfans  fupofez. 
Quand  ils  fureur  arrivez  au  Porte  qu'il  leur 
avoit  marqué  ,  il  laii'ia  tomber  de  fa  main 
une  hache  qui  étoit  le  lignai  de  l'expédi- 
tion ;  alors  on  Te  jetta  fur  la  Garde  de  la 
porte  qui  fut  déformée  ;  &  les  Femmes 
traveities  fis  fouirent  des  Sentinelles  pour 
prévenir  l'alarme.  Les  Soldats,  qui  étoient 
au  nombre  de  vingt- cinq  ,  furent  enfermez 
dans  le  Corps  de  garde ,  il  n'y  en  eut 
qu'un  de  tué,  pour  tenir  les  autres  en  crainte. 

En 


: 


226        HISTOIRE    DE 

1702.    En  même  tems  les  Officiers  qui  étoient  dans 
■  la  Ville,  fe  rendirent  près  de  la  porte  pour 

empêcher   le  fecours  ,  &  fe  faiiirenr  d'une 
Tour  dans  laquelle  il  y  avoit  une  Garde. 
Au  lignai  donné  les  Dragons  parurent  l'é- 
pée  à  la  main  ,  &  s'emparèrent  du  Rem- 
part, de  l'Arfenal,  &  de  cinq  Battions.    La 
Garnilbn  y  accourut;  mais  elle  fut  diffipée 
dans  un   moment.     Les   Compagnies    des 
Bourgeois  au  nombre  de  dix-huit,  de  deux 
cens  hommes  chacune,  parurent  enfuite  a- 
vec  leurs  Drapeaux  ,  &  les   Femmes  y  ac- 
coururent aufîi  en  furie,  armées  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  tombé  fous  les  mains  ;   mais 
tout  cela  n'empêcha  pas  que  les  Bavarois  ne 
con(ervailent  les  Hottes  qu'ils  avoient  occu- 
pez ,   aiant  été   foûtenus  par  de  no  velles 
Troupes.     Le  Sr.  Peckman,  principal  txé- 
cuteur  de  l'entreprife ,  y  reçut  plufieurs  blef- 
fures  dont  il  mourut  peu  après. 
Prétexte         ^e  Duc  de  Bavière  voulant  colorer  un  at- 
donti'Ei.  tentât  rï  criant,  &  fi  opofé  aux  libertez  des 
de  Bavure  htats  de  l'Empire,  dont  il  fe  rendoit  par  là 
mua™  l'Ennemi,  prît  pour  prétexte  "  que  les  Cer- 
„  clés  de  Franconie  &    de    Suabe,  l'aiant 
„  iollicîté  d'entrer  dans  un  Traité  d'Aifocia- 
„  tion,dont  le  but  étoit  d'éloigner  la  guerre 
„  de  leurs  frontières,  il  y  avoit  donné  les 
„  mains,  &  avoit  fait  de  grandes  dépenfes 
„  pour  lever  des  Troupes.  Que  les  Cercles, 
„  après  l'avoir  engagé  dans  leur  Parti,  avoient 
„  pris  le  change,  &  éludé  la  iincéritéde  fcs 
„  intentions,  s'étant  laifTé  prévenir  par  les 
„  artifices  de  quelques  perfonnes  ennemies  de 
y,  la  paix.  Que  cependant  il  s'étoit  Urvi  des 
„  voies  de  la  douceur,  pour  les  faire  rentrer 
„  dans  leurs  véritables  intérêts  :  mais  quefes 

„dé- 
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,;  démarches  aiant  été  inutiles,  il  avoir,  cru    1702. 

„  de  fon  intérêt  d'obliger  le  Cercle  de  bua-  ■ 

„  be  à  faire  par  la  crainte  de  l'es  armes  ,    ce 

„  qu'il  avoit  refufé  à  la  juftice  de  fes  rai- 

„  fons;  &  que  comme  Ulm  étoit  une  Pla- 

„  ce  qui  couvroit  la  Bavière  ,  il  avoit  cru 

„  devoir  s'en  emparer  pour  ailurer  le  repos 

„  de  les  Peuples  ,  &  la  tranquillité  de  fes 

„  Etats.     Ces  raifons  étoient  fi  peu  p'aufi- 

bles,  que  quand  on  n'auroit  pas  été  perl'ua- 

dé  d'ailleurs  des  véritables  motifs  qui   fai- 

foienl  agir  l'Eleéteur  .on  5>'en  feroit  imaginé 

à  peu  près  de  lemblables. 

Ce  Prince  étant  venu  peu  de  jours  après  Su:rs  de 
à  Ulm,  fe  faifit  de  Kickberg,  Paifage  im-  ccttprc- 
portant  fur  Plier,  qui  fe  jette  dans  le  Da-  miereex- 
nube  près  de  la  première  Ville;  &  enfuite  P^-110*» 
de  Biberach  :  profitant  ainli  de  l'abfence  des 
Troupes  des  Cercles  ,  qui  étoient  encore 
dans  l'Armée  Impériale  près  de  Landau. 
Mais  fur  l'avis  qu'on  en  eut  peu  après,  le 
Duc  de  Wirtemberg  quitta  le  Camp  de 
■  Croon-Weiiïenbourg  le  17.  Septembre,  a- 
vec  fes  Troupes  &  celks  du  Cercle  de  Sua- 
be.  Dans  ce  tems-là  ,  le  Duc  de  Bavière 
fit  partir  le  Comte  d'Ârco  ,  Général  de  fa 
Cavakrie,  avec  un  Détachement  de  dou- 
2e  mille  hommes,  pour  s'aprocher  du  Rhin 
félon  les  mefures  pr>fes  avec  les  Généraux 
François  Le  Général  Bavarois  étant  au- 
près de  Waîdshut ,  l'une  des  quatre  Vil- 
les Forefh'ères  ,  le  Maréchal  de  Catinat 
détacha  une  partie  de  fon  Armée  du  Camp 
d'Eckbolsheim  aux  environs  de  Strasbourg, 
avec  trente -trois  pièces  de  Canon  ,  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Villars ,  pour  aller 
le  joindre,  &  paiTer  le  Rhin  à  Huningue. 

Les 


aitî&ue. 
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-î?02.    Les  Troupes  des  Cercles  s'étoient  retran- 
■  «"  chées  de  l'autre  côté  du    Fleuve  vis-à-vis 

de  cette  Place,  &  avoient   été  depuis  ren- 
forcées  d'un  Détachement  envoie    par   le 
Prince  de  Bade,  feus  les  ordres  du  Comte 
de  Tunghen, 
Combat         Le  jyjarquis  de  Villars  étant  arrivé  à  Hu- 

cntre  les  ,2  ,        ,    ,  ,    ,  ,  ,. 

François  ningue ,  relolut  de  les  attaquer  ou  de  les  obli- 
&lesim-  ger  à  quitter  leurPode,  dans  le  deïïein  d'âl- 
perinux  1er  joindre  les  Bavarois  ;  il  fit  pour  cela  mettre 
a[cLcHU  une  batterie  de  quarante  pièces  de  Canon  dans 
unelleduRhn,  plus  voiiine  du  rivage  d'Al- 
lemagne que  de  celui  de  France.  Jl  rit  palTer 
dans  des  Bateaux  douze  cens  Grenadiers  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Seignelai  ,  &  pré- 
parer des  Barques  pour  la  conltruétîon  d'un 
Pont:  après  quoi  il  tit  avancer  les  Travail- 
leurs, qui, foûtenus  par  les  Grenadiers, com- 
mencèrent des  Ouvrages  pour  couvrir  le 
Pont, à  la  vue  des  Impériaux  retranchez  fur 
une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  de  là.  Ceux- 
ci  firent  d'abord  quelques  décharges  de  leur 
Artillerie,  &  n'aiant  pu  empêcher  les  Fran- 
çois d'achever  leur  Pont,  ils  s'avancèrent  la 
nuit  fuivantepour  leur  donner  la  chalîe;  mais 
aiant  été  aperçus  par  les  François,  leSr.des 
Bordes,  Lieutenant-Général,  &  le  Marquis 
deBiron,  Maréchal  de  Camp,  firent  retirer  les 
Travailleurs  &  les  Grenadiers  fur  le  Pont 
&  dans  les  Bateaux.  Cependant  les  Impériaux 
qui  ne  croïoient  pas  avoir  été  découverts,  s'a- 
prochèrent  &  attaquèrent  les  François  avec 
beaucoup  de  vigueur; mais  ils  turent  obligez 
de  fe  retirer,  &  de  reprendre  la  route  de  leur 
Camp ,  après  un  combat  de  trois  heures ,  dans 
lequel  il  y  eut  deux  à  trois  cens  hommes  tuez 
de  part  &  d'autre. 

Le 
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Le  Marquis  de  Villars  envoïa  en  même    1702.' 
tems  donner  avis  au  Comte  d'\rco  de  ce——" 
qui  s'étoit  pailé,  &  fit  continuer  de  travail-  LesFran- 
ler  aux  Ouvrages  qu'il  avoir  ordonnez  au  ^ent^T 
ddk  du  Pont*,  pour  en  couvrir  la  tête  ,    à^Nieo- 
quoi    il    trouva    peu    d'opofition.     Néan- bourg. 
moins  comme  le  Pofte  qu'occupoienr   les 
Impériaux  étoit  un  obftacle  au  projet  qu'il 
avoir  formé  d'aller  joindre  les  bavarois ,  il 
réfolut  pour  les  obliger  à  le  quitter  de  s'em- 
parer de  Nieubourg,  litué  de  l'autre  côté 
du  Rhin  à  quatre  lieues  de  Brifach,  &  au- 
tant d'Huningue.     Il   donna   ordre  au  Sr. 
de    Laubanie  ,    Gouverneur   du   Nouveau 
Brifach  ,  de  l'attaquer,  après  avoir  dé'aché 
de  fon  Camp  d'Huningue    le    Marquis  de 
Biron  ,  avec  de  l'Infanterie  qu'il  fit  mettre 
fur  des  Bateaux   pour   l'aller  joindre.     Le 
Sr.  de  Laubanie  s'en  rendit  Maître  *  en  peu 
de  jours,  quoi-que  ce  Pofte  fût  défendu  par 
cinq  à  fix  cens  hommes,  dont  quatre  cens 
furent  faits  Prifonniers. 

Dans  le  même  tems  le  Maréchal  de  Cati-  Autre 
nat  voulant  apuïer  le  deflèin  du  Marquis  de  c0™b:jc 
Villars  ,   fit  un  Détachement  de  dix  mille  ?J££? 
hommes,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Gui-  Françoifa 
fcard,pour  fe  rendre  à  Huningue;  ce  que  le  &  lmpé~ 
Prince  Louis  de  Bade  aiant  ili,  il  fe  déta- "alcs* 
cha  de  fon  Armée,  campée  à  Bifchweiler 
fur  la  Moter  au  deiîus  de  Hagucnaw  ,   & 
fe  rendit  au  Camp  des  Troupes  des  Cer- 
cles près  d'Huningue,  pour  y  prendre  des 
mefures  convenables  ,  afin  de  rompre   les 
delleins  des   François.     La  prife  de  Nieu- 
bourg &  la  marche  du  Comte  de  Guifcard 
Tom.  VIL  L  avec 


*  Lt  U,  0 cloître. 
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1702.  avec  un  renfort  fi  confidérable  ,  lui  firent 
m  ■■■;■'■  craindre  qu'on  ne  coupât  les  vivres  à  fes 
Troupes  ;  c'euVpourquoi  il  réfolut  de  dé- 
camper le  14.  Octobre  au  matjn.  Le  Mar- 
quis de  Villars,  qui  avoit  jugé  de  fon  def- 
ïèin  par  les  mouvemens  du  Camp  des  Im- 
périaux, avoit  fait  pafîer  le  Rhin  dès  le  13. 
à  l'Infanterie,  &  à  une  Brigade  de  Cavale- 
rie, pour  ne  pas  perdre  l'occaiion  de  les 
attaquer  dans  leur  marche.  Il  fuivit  lui- 
même  le  lendemain  avec  toute  fa  Cavale- 
rie. Et  dès  qu'il  eût  pafle  l'autre  bras  du 
Rhin,  il  rangea  fon  Armée  en  bataille  à 
l'entrée  de  la  plaine  de  Fridlingue,  &  mar- 
cha fur  le  midi  aux  rctranchemens  des  Im- 
périaux, qu'il  trouva  abandonnez.  S'étant 
enfuite  avancé  au  delà,  dans  la  plaine,  vers 
leur  Camp  qu'ils  avoient  quitté  ,  il  prit  la 
réfolution  d'entrer  dans  les  montagnes  du 
côté  d'Erlingen,  où  les  Impériaux  s'étoient 
poftez.  Il  les  fit  aufli-tôt  attaquer  par  fon 
Infanterie  ,  fous  la  conduite  des  Srs.  des 
Bornes  &  de  Chamarante,  pendant  que  fa  Ca- 
valerie fe  mit  en  bataille  dans  la  plaine. 
Elle  avoit  celle  des  Impériaux  devant  elle, 
la  droite  à  la  montagne  où  étoit  l'Infante- 
rie ,  &  fa  gauche  au  Fort  de  Fridlingen  , 
malgré  le  feu  de  l'Artillerie  de  ce  Fort  oc- 
cupé par  les  Impériaux  ,  qui  lui  caufa  beau- 
coup de  perte.  A  l'aproche  des  François, 
la  Cavalerie  Allemande  s'avança  ,  &  fit  fa 
décharge  de  fort  près,  fuivie  d'un  mouve- 
ment pour  fe  retirer.  Les  François  en  aiant 
profité,  la  pouffèrent  jufqu'à  un  défilé,  où 
les  Impériaux  fejettèrent  avec  tant  de  cou- 
ru lion  ,  qu'aucune  Troupe  ne  fe  rallia  pour 
revenir  à  la  charge. 

En 
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En  même  tems  l'Infanterie  Françoile  gagna    1 702, 
le  haut  de  la  montagne,  ou  aiant  trouvé  celle 


des  Impériaux ,  portée  dans  un  bois  épais  avec  Le  champ 
du  Canon ,  elle  eiluïa  un  rude  combat.  Le  Sr.  £J^ll€ 
des  Bordes  Lieutenant -Général,  &  le  Sr.  auxFua. 
de  Chavanes,  Brigadier,  y  furent  tuez.  Les  çois. 
Impériaux  néanmoins  étant  de  beaucoup  plus 
foibles  que  les  François ,  &  apréhendant  le 
fecours  du  Comte  de  Guifcard  qui  n'étoit 
pas  éloigné  ,  prirent  le  parti  de  ie  retirer. 
Les  François  les  pourluivirenc  en  dépen- 
dant dans  la  plaine,  ou  ils  furent  tout  d'un 
coup  arrêtez  ,  &  eniuite  repouiîez  avec 
beaucoup  de  perte.  Cependant  les  Impé- 
riaux aiant  continué  leur  retraite,  leur  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille,  où  ils  laif- 
fèrent  environ  deux  mille  morts  :  de  ce 
nombre  furent  le  Comte  de  Zollern  ,  le 
Général  Stolemberg,  &  le  Colonel  Won- 
valdt:  le  Prince  de  Brandebourg-Anfpach, 
&  le  Comte  de  Furltemberg  y  furent  blef- 
fez  mortellement.  Le  Prince  Louis  de 
Bade  ,  Général  de  l'Année  ,  &  le  Prince 
Héréditaire  de  Dourlach  ,  le  furent  auffi  ; 
les  Comtes  de  Conigfeck  ,  &  d'Hohenloe 
furent  faits  Prîfonniers.  La  perte  des  Fran- 
çois fut  de  douze  cens  nommez  tuez  on 
blelïèz  ;  du  nombre  de  ceux-ci  furent  le 
Ducd'Etrées,  le  Marquis  dePolignac,  le 
Chevalier  de  Chaniilli  ,  &  le  Sr.  de  Cha- 
marante.  Le  lendemain  le  Marquis  de  Viî- 
lars  fit  mener  le  Canon  contre  le  Fort  de 
Fordlingen,  dont  la  Garnifon  ,  compofée' 
de  quatre  cens  hommes,  fortit  après  "avoir 
été  defarmée. 

Le  Prince  de  Bade  fut  extrêmement  blâ-  Ce  «u\,a 
mé  de  s'être  iaiffé  furprendre  dans  cette  oc-  penfadek 
L  2,  ça.wadiwc 
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€702.    cation,  &  d'y  avoir  même  enfuite  témoigne 

peu  de  vigueur.     Cette  journée  commença 

dUBadee  1'^cliP^e  de  fa  gIoire?  adonna  Heu  à  tous 
certeocca-  les  î°upç°ns  qu'on  eut  de  fa  conduite  juf- 
fiofl.  qu'à  fa  mort.     Ce   Général   railembla   fes 

Troupes  à  Stauffen  entre  Fribourg  &  Nieu- 
bourg.  Il  fut  joint  enfuite  par  une  partie  de 
celles  qu'il  avoit  laiflé  dans  la  Baffe  Alface, 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Thungen  , 
&  de  Stirum  ,  après  avoir  abandonné  Ha- 
guenavv  &  Bifchweiler,  pendant  que  l'autre 
qui  ne  faifoit  que  fix  mille  hommes  ,  s'é- 
toit  retirée  vers  la  Lauter ,  pour  la  garde 
des  Poltes  de  Weilfenbourg  &  de  Lauter- 
bourg.  Il  s'avança  alors  à  demi-lieuë  de 
Nieubourg,  dans  le  delléih  d'attaquer  l'Ar- 
mée Françoile ,  &  de  prendre  fa  revanche 
du  Marquis  de  Villars  vers  lequel  il  mar- 
cha. Mais  celui-ci  ne  trouvant  pas  de  fu- 
reté à  l'attendre ,  &  content  de  fon  premier 
avantage  ,  repaffa  le  Rhin  &  alla  camper 
à  Otmarfen,  d'où  il  etîvoïa  faire  des  plain- 
tes au  Duc  de  Bavière,  en  des  termes  qui 
exprimoient  fon  chagrin  ,  far  ce  que  ce 
Prince  n'avoit  fait  aucun  mouvement  pour 
,  le  féconder. 
Les  Bava-  Les  Impe'riaux  n'aiant  donc  pu  engager 
iois  rem-  les  François  dans  un  fécond  combat  ,  pri- 
P°rtent  rent  leur  marche  le  long  du  Rhin  ,  &  fu- 
avawage».  rcnt  camper  près  du  Fort  de  Kehl  .  d'où 
le  Prince  de  Bade  fit  un  Détachement  fous  les 
ordres  du.  Comte  de  Thungen  pour  cou- 
vrir Landau  ,  &  un  autre  commandé  par 
le  Comte  de  Stirum,  qui  marcha  vers  la  Forêt- 
noire  pour  couper  le  partage  aux  Bavarois. 
Ceux-ci  fefaiilrent  dans  ce  tems-làde  Kemp- 
ten,  Ville  Impériale  fur  l'Iler,  &  de  Weif- 

fen- 
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fenbourg  en  Franconie  ;  ils  battirent  le  Corn-     1  jaz. 

te  Pain"  commandant  un  Corps  de  Trou- 5 

pes  de  l'Empereur,  après  l'avoir  obligé  de 
quitter  fon  entreprife  fur  la  Ville  de  YVer- 
ting  qu'il  avoir  attaquée;  &  établirent  leurs 
quartiers  dans  une  grande  partie  de  la  Sua- 
be. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  en  Al-  Autres 
lemagne, d'autres  Armées  agiifoient  aux  en-  avantages 
virons  de  la  Sare  &  de  la  Mofeile,  &  vers  r?e^lcz 
le   Bas-Rhin.     Le   Comte  de   Taliard    ne  François 
pouvant  s'opofer  aux    progrès   des    Alliez,  vers  le  Bas- 
îbus  les  ordres  du  Comte  de  Marlborough,  Ç^^ 
dans  le.^  Provinces  de  Gueidre  &  de  Lie-  rais  dc 
ge  ,    entra  dans  l'Electorat   de   Cologne  ,  Jniici* 
pour  fe  joindre  aux  Troupes  de  l'Electeur 
de  ce  nom,  d'où  il  marcha  vers  le  haut  du 
Duché  de  Juliers.     Il  obligea  les  Troupes 
des    Alliez,   commandée?  par  le  Duc   de 
Saxe-Mingen,  campées  à  Mulheim,  de  fe 
retirer,  &  fît  contribuer  prefque  tout  le  Du- 
ché de  Berg,     S'étant   enfuite  aproché   de 
Cologne,  il  força  cette  Ville  à  accepter  la 
Neutralité,  &  à  ne  tenir  dans  fon  encein- 
te que  des  Troupes  du  Cercle  de  Weftpha- 
lie.     Cependant    le  Marquis   de  Lomenie 
qui  commandoit  un  Camp  Volant  près  de 
Sar-LouVs,  aiant  été  joint  par  un  Détache- 
ment envoie  par  le  Maréchal  deCatinat  fous 
les  ordres  du  Sr.  de  St,  Laurent  Lieutenant 
Général,  fe  rendit  Maître  de  Trêves.  La  Vil- 
le &   le  Château   de  Traerbach  tombèrent 
peu  de  jours  après,  avec  autant  de  facilité, 
au  pouvoir   des   François.     Le  Comte  de 
Tailard  s'étant  préfenté  devant  la  Ville  le 
3.1.  Octobre  y  entra  le  même  jour  ,  &  le 
Château  ,   où  la  Garnifon  s'étoit   retirée  , 
L  3  aiant 
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tyoï.    aiant  été  attaqué  le  lendemain, fe  rendit  par 
•  Capitulation  fept  jours  après, 

Le  Roi  Ces  divers  avantages  remporter  par  l'Ar- 

s'empare  mée  Françoife ,  ne  parurent  pas  fuffifans  au 
«cf^quéi  ^°*'  Pour  le  mettre  à  couvert  des  entre- 
pictcxte.  prifes  des  Impériaux  ,  qui  par  la  prife  de 
Landau  étoient  à  portée  de  pénétrer  dans 
les  Etats  du  Duc  de  Lorraine,  à  qui  l'Em- 
pereur  avoit  refufé  d'accorder  la  Neutralité, 
C'eft-pourquoi  Sa  Majefté  Très-_Ghrêtienne 
obligea  ce  Duc  à  lui  remettre  la  Ville  de 
Nanci,  &  fes  autres  Places  fortes,  où  le 
Comte  de  Tallard  mit  Garnifon,  fous  pré- 
texte de  les  défendre  contre  les  Allemans. 
Ce  Comte  entra  donc  en  Lorraine  avec 
un  grand  Corps  de  Troupes,  &  fe  préfen- 
îa  devant  la  Capitale.  Son  AlteiTe  Roïale 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  fe  défendre,  lui 
en  fit  ouvrir  les  portes,  &  fe  retira  enfui- 
te  à  Luneville ,  2près  avoir  répréfenté  les 
raifons  qu'elle  avoit  de  fouhaiter  une  par- 
faite Neutralité  pour  fon  Païs.  Cette  dé- 
marche de  la  France  fut  regardée  comme 
un  attentat  aux  droits  d'un  Souverain  7 
que  la  Loi  du  plus  Fort  obligeoît  de  fe 
foûmettre,  &  rompît  les  mefures  que  l'Em- 
pereur auroit  pu  prendre  dans  la  fuite, 
situation  ^n  ^ta^e  le  Prulce  Eugène  eut  à  foûtenîr 
4cs  affaires  le  s  plus  grans  efforts  des  deux  Couronnes, 
«a  Italie,  quoi -que  les  fecours  fuffifans  lui  euifent 
manqué  par  divers  contretems,  à  caufe  de 
la  guerre  du  Nord  ;  mais  fa  tête  &  fon  bras 
y  fupleèrent.  Environné  de  tous  cotez  par 
des  Armées  nombreufes,&  réduit  ou  à  quit- 
ter la  partie,  ou  à  hafarder  une  décifîon,  il 
prit  le  dernier  parti  ,  &  l'exécuta  avec  toute 
la  vigilance  &  l'habileté  d'un  Grand  Capi- 
taine. 
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taine.     Le  fuccès  lui  fut  favorable,  comme     1702, 

nous  le  verrons,  à  la  journée  de  Luzzara  , ! 

quoi-que  les  François aïent  prétendu  le  con- 
traire, &  qu'ils  aïent  voulu  mettre  l'hon- 
neur de  la  victoire  de  leur  coié  ;  mais  la 
réalité  fut  pour  lui,  en  demeurant  porté  fur 
le  champ  de  bataille,  jufqu'à  la  retraite  de 
l'Armée  des  deux  Rois. 

Philippe  V.  avoit  renforcé  la  fienne  juf-  Progrès 
qu'à  plus  de  cinquante  mille  hommes, &  en  p.^oi 
avoit  donné  le  Commandement  au  Duc  de  P1?e* 
Vendôme  à  la  place  du  Maréchal  de  Ville- 
roi,  Prifonnier  en  Allemagne.  A  l'aproche 
de  ces  Troupes  nombreufes,  le  Prince  Eu- 
gène leva  le  blocus  de  Mantouè',  qu'il  avoit 
tenue  ferrée  pendant  tout  l'Hiver  &  le  Prin- 
tems,  &  aiant  ralTemblé  toutes  fes  Forces, 
il  fe  mit  en  état  de  traverfer  les  deux  Rois 
dans  l'exécution  de  leurs  deiFeins  ,  autant 
que  l'infériorité  de  fes  Troupes  pouvoit  le 
lui  permettre.  Il  ne  put  empêcher  qu'ils 
ne  fe  fahiiTent  d'abord  de  Caneto,  de  Caf- 
telguifré,  &  de  Caliiglion  délie  Sri vere,  dont 
les  Garnifons  demeurèrent  Prifonnières.  La 
perte  de  ces  Portes  auroit  pourtant  été  de 
peu  d'importance  dans  la  fuite  ,  par  les 
mouvemens  que  ce  Prince  fe  donna  pour 
la  réparer,  fi  l'imprudence  du  Général  An- 
nibal  Vifconti  n'eût  donné  lieu  à  un  échec 
considérable  ,  que  reçut  un  Corps  de  trois 
mille  Impériaux  fous  fes  ordres. 

Le  Prince  Eugène  érant  allé  camper  près  Combat 
du  Croftolo,  fit  un  Détachement  de  trois  î.ntrc  le$_ 
Rcgîmens  de  Cavalerie  ,   &  d'un  de  Dra-  £52*5 
gons,  fous  les  ordres  de  ce  Général,  pour  impé- 
aller  au  delà  de  cette  Rivière  :   ce   que  le  lirtUX» 
Duc  de  Vendôme  aiant  fu  peu   après  fon 
L  4  ax- 
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1702.    arrivée  à  Caftelnovo,  avec  l'Armée  con> 

r— : mandée  par  le  Roi  Philippe  en  perfonne , 

il  partit  *  du  Camp  avec  vingt-cinq  Eica- 
drons,  &  quatorze  Compagnies  de  Grena- 
diers qu'il  divifa  en  trois  colonnes  ;  il  con- 
duîfoit  celle  de  la  droite,  le  Sr.  Albergot- 
ti  la  gauche,  &  le  Marquis  de  Crequi  cel- 
le du  milieu.  Pendant  qu'il  marchoit  dans 
cet  ordre,  un  Détachement  de  vingt  Gen- 
darmes pouffa  la  Garde  des  Impériaux  qui 
fut  ibûtenuë  par  leur  piquet;  mais  le  Duc 
de  Vendôme  s'étant  aproché  ,  ils  furent 
poufïtz  jufqu'a  une  Caiïme  qui  étoit  de- 
vant leur  gauche  ,  fur  le  chemin  de  Reg- 
gio  à  Guaitalle.  Leur  droite  étoit  à  Santa 
Vittoria,  &  ils  avoient  derrière  eux  la  Ri- 
vière de  Taflone  ,  fur  laquelle  il  y  avoit 
deux  Ponts  de  bois.  Le  Général  Vifcon- 
ti  qui  avoit  été  averti  de  la  marche  des 
François,  fans  pourtant  y  ajouter  foi,  les 
voïant  aprocher  jetta  des  Troupes  dans  la 
Canine,  pour  arrêter  leur  Cavalerie;  mais 
elles  en  furent  châtiées  par  le  Marquis  de 
Crequi  ,  après  un  combat  dans  lequel  les 
François  perdirent  beaucoup  de  monde.  Les 
Impériaux  avoient  au  delà  huit  Efcadrons  , 
faifant  face  à  cette  Canine,  un  autre  fur  le 
grand  chemin,  &  deux  fur  la  droite,  dif- 
pofez  pour  prendre  en  flanc  ce.  qui  s'avan- 
ceroit  ;  &  pour  s'opofer  aux  François  qui 
marchoient  à  la  gauche. 

Le  Marquis  de  Crequi  auffi-tôt  après  a- 
ni" s  fort  voir  combatu  les  Troupes  de  la  Canine  , 
battus  5c  rit  couler  le  long  d'une  digue  quelques 
prennent  Compagnies  de  Grenadiers ,  qui  firent  un 
la  fuite.  °  £eu 

Le  Z6.  Juillit* 
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feu  fi  violent  Taries  huit  Efcadrons,  qu'ils    1702. 

les  obligèrent  à  s'éloigner  ;    ce  qui  donna  — ! 

moïeiv  au  Duc  de  Vendôme  de  s'avancer, 
&  de  les  re-iîerr-er  dans  leur  terrain.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Crequï  continuant 
avec  les  Grenadiers  à  fuivre  le  grand  che- 
min, donna  facilité  au  Sr.  d'Albergotti  de 
s'avancer  avec  la  gauche  à  Santa  Vittoria, 
où  l'aiant  joint,  ils  chaiTèrent  enfemble  des 
maifons  voifines  quelques  Troupes  qui  s'y 
étoient  poiïées.  Alors  la  terreur  s'étant 
mife  parmi  les  Impériaux,  ils  prirent  la  fui- 
te, &  quittèrent  la  TaiTone  en  defordre, 
Ils  fe  rallièrent  pourtant  au  delà  par  deux 
fois ,  ce  qui  obligea  les  François  à  cefTer 
de  les  pouriuivre.  Le  Roi  d'Elpagne,  que 
le  Duc  de  Vendôme  avoit  fait  avertir  de 
la  dnpofi:ion  des  chofes ,  an  1  va  dans  ce 
tems-là,  plein  de  fatisfae&on ,  de  voir  com- 
me elles  s'étoient  paifées.  Les  Impériaux 
perdirent  dans  cette  occafion  fept  à  huit 
cens  hommes  tuez  ou  faits  Prifonniers  : 
du  nombre  de  ceux-ci  fut  le  Comte  de  Sta- 
remberg  ,  Lieutenant- Colonel.  Après  cet 
avantage  le  Roi  Philippe  fe  rendit  Maître  des 
Villes  de  Reggio  &  de  Modène,  qui,  aîant 
ouvert  leurs  portes  au  Sr.d'AIbergottî,reçu- 
rent  Garnifon  Françoise:  le  Duc  &  la  Du- 
chefie-  s'étoient  retirées  peu  auparavant  à 
Bologne. 

Ce  contretems  obligea  le  Prince  Eugène  Bilta;1Ied 
à  quitter  les  environs  de  Mantouë  ,    àdeLuzzara, 
la  Foflà  Maeftea,  &  lui  fit  prendre  la  rou-  çueiq.,e 
te  de  Borgofbrte  &  de  Governolo,  aban-',™  d°u" 
donnant   le   Seraglio.^  II   s'avança  en  fuite  enfin  '?*- 
près  de  Luzz,  ra,  &  aiant  palTé  lé  Zéro.,  il?néepar  je 
mit  Ion  Armée   en  bataille  le   je.  d'Août Plfnce  £u' 
Ly  furêeae< 
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*7°2-    fur  une  Chauffée  le  long  du  Pô ,  entre  Je 
"  Croftolo  &  le  Zéro.    Son  deflein  étoit  d'at- 

taquer l'Armée  Françoife,  qui  aiant  palfé 
le  même  jour  la  Parmegiana  &  la  Taglia- 
ta  ,  s'e'toit  avancée  devant  Luzzara  ,   que 
le  Roi  d'Efpagne  fit  fommer  de  ï'e  rendre. 
Les  Impériaux  s'étant   alors  aprochez  des 
François,  commencèrent  à  les  charger  par 
leur  gauche,  qui  aiant  d'abord  fait  quelque 
réfîftance,"  plia  enfuite,  quoi-que  foûtenuë 
par  des  Troupes  fraîches  que  le  Sr.  de  Be- 
zons  fit   avancer  ,   &  perdit   beaucoup  de 
terrain.     La  droite  fut  attaquée  avec  la  mê- 
me vigueur,  prefque  dans  le  même  tems, 
&  avec  un  feu   fi  extraordinaire  ,  que  les 
Troupes  des  deux  Couronnes  en  furent  é- 
branlées  r  &  obligées  de  plier  deux  fois.     Il 
y  avoit  aparence  d'une  déroute  générale  , 
fans  la  valeur  des  principaux  Officiers  Fran- 
çois qui   les   arrêtèrent   par   leur  exemple* 
Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  fut  tué 
dans    l'Armée   Françoife   le    Marquis    de 
Crequî,  avec  un  grand  nombre  d'Officiers,, 
dont  les  principaux  furent   le   Marquis  de 
Montendre,  le  Comte  de  Renel,  les  Srs. 
d'Arènes  &  de  Vandeuîl.     Le  Prince  Eu- 
gène s'y  fit  admirer  par  fa  conduite  ,   qui 
û t  connoître  que  les  François  n'avoient  ar- 
rêté la  victoire,  &  nel'avoient  rendue  dou- 
reufe,  que  par  la  grande  fupériorité  de  leurs 
forces.     La    nuit   aiant   terminé   l'action  , 
l'Armée  des  deux  Couronnes  abandonna  au 
Prince  Eugène  le  champ  de  bataille,  jon- 
ché de  flx  à  fept  mille  hommes  tant  d'une 
part  que  de  l'autre.  •  Les  Impériaux  perdi- 
rent le  Prince  de  Commerce,  &  le  Prince 
Philippe  de  DietrichUeirL 

Le 
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Le  lendemain  les  Impériaux  canonnèrent    1702- 

l'Armée  Françoife  avec  yo.  pièces  de  Ca-  — 

non ,    &  le   Prince   Eugène  aiant   détaché  ?**l£*fc 
plufieurs  Partis  ,   un  d'eux  battit  un  Efca-  La«z«a, 
dron  des  Gendarmes  François,    comman- parles  im- 
dé  par   le  Marquis  de   Flamareins   qui  fut  P"iâuX* 
tué  :  le  Marquis  de  Ganges  fut  blefïé  dans 
cette  occaiïon.     La  Ville   de   Luzzara  ne 
pouvant  être  fecouruê"  à  caufe  de  la  difpo- 
fition  des  Impériaux,  campez  au  delà  des 
François,  la  Garnifon  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre  à  dilcrétion.     Quand  l'événement   de 
la  bataille  auroit  été  douteux,  ces  deux  ex- 
ploits qui  la  fuîvirent,  luffiroient  pour  fai- 
re connoître  à  qui  on  doit  en  attribuer  le 
fuccès. 

Peu  de  jours  après  le  Prince  de  Vaude-  GfoâftaJIè 
mont  détacha  le  Marquis   de  Vaubecourt  P^Pj11  vfs 
avec  douze  Bataillons  ,    &  vingt-fix  Efca-  E  V**nQlS' 
drons  ,   pour  former  le  liège  de  Guaftalle 
par  ordre  du  Roi    d'Efpagne.    Le  Comte 
de   Solari   qui   y  commandoit  ,    fe  voïant 
hors  d'efpérance  d'être  fecouru  fe  rendit , 
après  dix  jours  de  défenfe,  par  une  Capitu- 
lation honorable. 

Le   Duc   de  Vendôme   qui  fe  regardoit  Le  Prince 
comme  victorieux ,  crut  que  les  Impériaux  Eugèae 
à  caufe  de  leur  infériorité  feroient  obligez  rorr'?r  les 
de  quitter  leur  Porte  ,   &  qu'en  ce  cas  il  ™%  Frreasn_ 
pourroit  profiter  de  leurs  mouvemens ,   &  çois;cnde- 
les  attaquer.     Dans  cette  vue*  il  réfolut  de  mcursnt 
ne  point  décamper  ;  mais  le  Prince  Eugé-  camp, 
ne  aiant  pénétré  fon  deffein  ,   continua  de 
refier  dans   fon  même  Camp  durant  près 
de  deux  mois  ,   quoï-'que  dans   une  faifon 
incommode  ,    &    manquant    d'ailleurs    de 
beaucoup  de   chofes   néceiTaires.    Le  Roi 
L  6  Phi- 
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1702.    Philippe  quitta  alors  l'Armée  des  deux  Cou- 
—    ronnes,  &  s'en  retourna  à  Madrid. 

Dans  les  événemens  fur  Mer  ,  les  Alliez 
n'eurent  qu'un  feul  contretems  ,  tout  le 
refte  leur  aiant réiïrfi  même  au  delà  de  leur 
attente.  L/Efcadre  de  Dunkerque  fut  blo- 
quée pendant  tout  l'Eté;  &  les  Armateurs 
François  n'ofèrent  prefque  paroître  fans  ê- 
tre  pris.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  prifés 
faites  fur  eux  y  &  fur  les  Vailfeaux  Mar- 
chands de  leur  Nation  ;  au  lieu  que  toutes 
les  FJotes  Angloifes  &  Hollandoifes ,  tant 
des  Indes  que  des  autres  Pais  du  Nord  t 
arrivèrent  heureufement  dans  leurs  Ports. 

En  Amérique  les  François  virent  enlever 
fur  eux  l'Ile  de  S.  Chrifrophe,  &  détruire 
plufieurs  autres  établiflemens  conildérables. 
Ils  éprouvèrent  en  cette  occafion  combien 
difficile  &  onereufe  feroit  la  garde  d'une 
auffi  vatte  étendue  que  celle  de  la  Monar- 
chie d'Efpagne.  Il  eft  vrai  que  l'expédition 
de  Cadix  ,  fur  laquelle  les  Alliez  avoient 
lieu  de  compter  ,  manqua  ;  mais  celle  de 
Vigo  fur  laquelle  ils  ne  comptaient  pas  , 
réunit  au  delà  de  toute  efpérance.  Leur 
defTein  dans  la  première  étoit  de  mettre  les 
Peuples  d'Efpagne  dans  la  nécefïîté  de  quit- 
ter les  engagements  qu'ils  avoient  pris  ,  la 
plupart  malgré  eux,  en  faveur  du  nouveau 
Roi.  La  chofe  ne  paroiffoit  pas  impofïï- 
ble,  puifque  les  Anglois  feuls  l'avoient  .exé- 
cutée au  commencement  du  fiècle  précé- 
dent avec  de  moindres  Forces  ,  fous  la 
conduite  du  Comte  d-'EfTex ,  par  les  ordres 
de  la  Reine  Elizabeth;  &  elle  n'auroit  peut- 
être  pas  moins  réiïifi  cette  année,  fans  le 
fecours  du  Roi  Très  -  Chrétien  qui  y  en- 

voïa 
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yora  fes  Galères  &  plufîeurs  VaiiTeaux,  ou-     1702, 

tre   les  précautions   qu'il  rit   prendre   d'en » 

fortifier  les  environs  du  Porr.     Quoi-qu'il 
en  foit,  voici  comme  la  chofe  arriva. 

L'Armée  Navale  d'Angleterre  &  de  Hol-  Ceque 
lande  compofée  de  foixante  &  dix  Vaiifeaux  l'on  publia 
de  guerre  des  deux  Nations,  et  d'autres  Bâ-  £?cbo±£ 
timens  de  toute  grandeur  ,  au  nombre  de  dinon. 
deux  cens  voiles,  partit  fur  la  fin  de  Juil-  .m wons* 
let  pour  cette  expédition,  &  arriva  le  23,  MSS* 
d'Août  à  la  vue  du  Port  de  Cadix.  Cet- 
te Flote  portoit  douze  mille  hommes  de 
débarquement  fous  les  ordres  du  Duc  d'Or- 
mond,  &  du  Général  Spar,  &  étoit  com- 
mandée par  le  Chevalier  George  Roock  , 
&  le  Vice-Amiral  Alemonde.  On  crut 
d'abord  ,  &  on  fit  courir  le  bruit  qu'elle 
venoit  faire  une  invaiion  dans  le  Roïau- 
me,  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  &  que  l'Archiduc  étoit  à  leur  tête 
pour  les  commander.  Sur  cela  les  Habi- 
tans  de  Seville  fe  retirèrent  plus  avant  dans. 
le  Païs.  Les  Moines  &  les  Prêtres  reçu- 
rent ordre  du  Cardinal  Porto-Carrero  de 
monter  en  Chaire  &  de  prêcher  au  Peuple 
„  qu'une  Armée  d'Hérétiques  ,  pires  que 
,,  les  Maurels  qui  avoient  autrefois  inondé 
„  l'Efpagne  ,  étoit  prête  d'entrer  dans  le 
„  Roïaume,  &  de  mettre  tout  à  feu  &  à 
„  fang;  que  fi  on  ne  prenoit  promtement 
„  les  armes  pour  s'opofer  à  leur  invasion,. 
„  c'en  étoit  fait.  Que  les  Eglifes  feroient 
„  expofées  à  la  profanation,  les  Vafes  i>a- 
„  crez  fouillez,  les  Autels;  renverfez  ,  les 
„  Mcnaftères  détruits,  la  Religion  Catho- 
„  lique  bannie  de  la  Monarchie  à  perpé- 
>,  tuité ,  la  Nation  menée  en  efclavage  > 
L  7  & 
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*702t    »,  &  tout  le  Païs  expofé  à   la  mifère  ot  â 

S  ,,  la  défolation.     Que  les  Efpagnols  aiant 

„  toujours  été  le  Rempart  de  la  Religion 

„  Catholique  &  Romaine,  il  était  tems  de 

,,  le  faire  paroître  :  que  tous  dévoient  fe  fi- 

„  gnaler,  Hommes ,  Femmes  &  Enfans ,  de- 

,,  puis  le  plus  grand  jufqu'au   plus  petit , 

,,  contre   des   Hérétiques   plus  à    craindre 

,,  que  les    Maures  &   les  Barbares  ,   dont 

,,  Dieu  par  fa  Clémence  les  avoit  délivrez. 

fit  <m  les        Tandis  qu'on  allarmoit  ainll  les  Peuples 

Alliez  la    &  qu'on  leur  infpiroit   des    terreurs-   pani- 

cerenT"'    qUeS  »    leS  AllieX   aiant  fondé   la   Côte  de" 
puis  Cadix  jufqu'à  San  Pedro  fe  difpofoient 

au  débarquement.  Ils  avoient  premièrement 
envoïé  un  Officier  dms  une  Chaloupe  por- 
tant Bannière  blanche ,  avec  une  Lettre 
du  Duc  d'Ormond,  adrefTée  à  Don  Scipion 
Brancacio,  Gouverneur  de  la  Place  "  psr 
„  laquelle  le  Générai  Anglois  lui  faifoit  fa- 
„  voir,  qu'aîant  fervi  en  Flandre  enfemble 
„  contre  les  François,  il  efpéroit  qu'avec 
„  le  fecours  de  la  Flote  Angloiiè  &  Hol- 
„  landoife,  il  fe  déclareroit  en  faveur  de  la 
„  Maifon  d'Autriche,  pour  laquelle  il  avoit 
„  paru  autrefois  fi  bien  intentionné.  "  Le 
Gouverneur  répondit  au  Duc  d'Ormond, 
,,  que  s'il  l'avoir  yu  fervir  le  feu  Roi  dTf- 
„  pagne  avec  honneur  ,  il  efpéroit  de  lui 
,,  faire  voir  le  même  courage  &  la, même 
,,  fidélité  pour  Philipe  V.  qu'il  connohToit 
„  comme  feul  &  légitime  Héritier  de  la 
„  Couronne,  Après  cette  réponfe  ,  à  la- 
quelle on  devoit  s'attendre  de  la  part  d'un 
homme  d'honneur  ,  quand  même  il  n'au- 
roit  pas  été  iï  attaché  aux  intérêts  du  nou- 
veau Roi,  le  Duc  d'Ormond  réfolutd'em- 

ploïef 
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ploïer  la  force.    Il  fit  d'abord  relâcher  un    1702. 
Bateau  de  Pêcheur  ,   qu'il  chargea  de  plu-  ■■ 

fleurs  Placars  en  forme  de  Manirèfte ,  par 
lefquels  les  Peuples  d'Efpagne  étoient  invi- 
tez de  fe  déclarer  en  faveur  de  l'Empereur 
&  de  fa  Maifon,  de  laquelle  on  leur  pro- 
metroit  toute  forte  de  protection.  Le 'len- 
demain il  fit  faire  defeente  dans  la  Baïe  des 
Taureaux,  entre  Rotta  &  Ste.  Catherine, 
proche  le  Port  Ste.  Marie.  Douze  cens 
Grenadiers  commandez  par  le  Lord  Com- 
te de  Donegall  ,  &  par  le  Baron  de  Pal- 
lant  mirent  les  premiers  pié  à  terre.  Un 
Corps  de  Cavalerie  Efpagnole  fe  préfenta 
en  même  tems  fur  les  hauteurs  ;  mais  il 
n'ofâ  s'avancer  à  caufe  du  Canon  de  quel- 
ques Frégates  légères.  Don  Félix  Vallaro, 
Officier  Èfpagnol  de  diftinction ,  voulut  en- 
fuite  donner  des  marques  de  fa  bravoure  à 
la  tête  de  quatre  Efcadrons  Efpagnols;  il  fe 
détacha  avec  trente  Cavaliers  &  alla  attaquer 
cinquante  Anglois  qui  firent  fur  lui  leur  dé- 
charge, &  le  mirent  par  terre.  Les  autres 
fe  votant  lï  bien  reçus  ne  penfèrent  qu'à  fe 
retirer. 

Les  Troupes  débarquées  marchèrent  peu  ns  po. 
après  vers  la  Ville  de   Rotta  ,   dont   elles  bli-m  k» 
s'emparèrent  après  une   médiocre  réliftan-  motlfs  d* 
ce,  de  même  que  du  Fort  Ste.  Catherine,  p^fc"116" 
La  Ville  du  Port  Ste.  Marie  eut  le  même 
fort;  elle  fut  d'abord  mife  au  pillage,   a- 
vec  beaucoup  de  violences  contre  les   Ha- 
bitans,  nonobftant  les  défenfes  des  Géné- 
raux.    Le  Duc  d'Ormond  fit  enfuite  pu- 
blier une  Déclaraticn  au  nom  de  la  Reine 
d'Angleterre,  portant,  "  qu'elle  avoir  joint 
n  fes  forces  avec  celles  des  Etats  Géné- 

„  raui 
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r703»    )>  raux  pour  la  confervation  des  droits  de 
•  "  y,  la  Maifon  d'Autriche,  en  exécution  des 

„  Traitez  faits  avec  l'Empereur  ;  que 
r>  le  Duc  d'Ormond,  avant  que  d'emploïer 
„  la  force,  avoit  jugé  à  propos  de  décla* 
„  rer,  qu'ilnevenoitpasàdeilèinde  s'empa>- 
„  rer  d'aucune  Place  au  nomdes  Anglois  & 
,,  des  Hollandois,ni  pour  y  entter  par  yoïe 
„  de  conquête  ,  ou  y  porter  les  malheurs 
^  „  ordinaires  de  la  guerre;    mais   pour  dé.- 

,,  fendre  les  fidèles  Sujets  de  la  Monar- 
„  chic  d'Efpagne,  &  les  délivrer  de  la  fer- 
,,  vitude  infuportable  de  la  France  ,  à  la- 
,,  quelle  ils  avoient  été  livrez  &  vendus; 
„  qu'ainfi  il  déclaroit  que  tous  ceux  qui  ne 
„  s'opoferoient  point  aux  Anglois  ni  aux 
„  Hollandois,  trouveroient  toute  la  proteo 
„  non  qu'ils  pouvoient  délirer  pour  leurs 
„  Perfonnes,  leurs  Privilèges  ,  &  leur  Re- 
„  lîgion  ;  Que  s'ils  ré/iftoient,  il  prenoit 
„  Dieu  à  témoin  qu'ils  ne  dévoient  fe  pren- 
3,  dre  quvà  eux-mêmes  des  hoftilitez  aux^ 
„  quelles  ils  fe  trouveroient  expofez. ,  en 
„  perdant  une  fi  belle  occafion  de  mon- 
„  trer  leur  fidélité,  &  d'agir  conformément 
,,  à  leur  intérêt.  "  Quelles  quefulTent  les 
raifons  portées  par  cette  Déclaration,  el- 
les ne  trouvèrent  point  de  créance  dans 
des  Efprits  naturellement  iuperititieux  ,  & 
prévenus  de  penfées  bien  différentes  ; .  c'ehV 
pourquoi  les  Alliez  recommencèrent  le  pil- 
lage de  la  Ville,  où  ils  firent  de  grans  des- 
ordres jufques  dans  les  Eglifes  même. 
Corrment  Quelques  jours  après  ils  s'avancèrent  vers 
die  é-  le  Fort  de  Matagorda,  borné  d'un  côté  par 
chou».  la  Rade  ,  &  de  l'autre  par  le  Canal  de  la 
Trocadera,  par  cù  il  faloit  s'ouvrir  l'entrée 

du 
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du  Port  pour  faire  le  fiège  de  Cadix.  Le  1702.  . 
Duc  d'Ormond  commanda  pour  cet  effet  ■  "■  ™ 
quatre  mille  hommes,  avec  leîquels  îe  Prin- 
ce de  Darmitad  débarqua ,  &  lit  drefler  des 
batteries.  Cependant  comme  le  terrain  fe 
trouva  extrêmement  marécageux  ,  on  ne 
put  y  placer  que  deux  Pièces  de  campagne  , 
&  deux  Mortiers ,  qui  même  ne  purent  agir 
avec  fuccès  ,  par  le  peu  de  folidité  qu'ils 
avoient.  Les  Efpagnols  profitant  de  ce  des- 
avantage ,  rirent  un  ri  terrible  feu  de  leur 
Canon  tant  de  la  Ville  &  de  leurs  Vaif- 
feaux  ,  commandez  par  le  Comte  d'Her- 
nannunez ,  Capitaine  Général ,  que  des  Ga- 
lères qui  étoient  dans  le  Port,  fous  les 
ordres  du  Sr.  de  Montelieu  &  du  Cheva- 
lier des  Pênes,  &  de  toute  leur  moufque- 
terie  ,  que  les  Anglois  &  les  Hollandois 
furent  obligez  de  fe  retirer  avec  perte,  a- 
près  avoir  été  fept  jours  devant  ce  Port.  Le 
Sr.  de  Colombine,  Général-Major  ,  &  le 
Chevalier  Smits  ,  furent  du  nombre  des 
morts.  Leurs  Généraux  voiant  l'impolTi- 
bilité  de  continuer  le  liège  de  Cadix,  tin- 
rent Confeil  de  guerre,  où  ils  réfolurent 
de  rembarquer  les  Troupes;  ce  qu'ils  firent 
fans  aucun  obttacle  le  16.  Septembre  ,  a- 
près  avoir  retiré  tout  le  Canon  &  les  Mor- 
tiers la  nuit  précédente.  Le  Marquis  de 
Villadarias  étoit  pourtant  aux  environs  a- 
vec  5-.  à  6.  mille  hommes ,  &  ils  avoient 
lieu  de  craindre  que  les  Efpagnols,  encou- 
ragez par  le  mauvais  fuccès  de  l'entreprife, 
ne  les  chargeaiTent  dans  leur  retraite. 

Les  Alliez  mécontens  de  n'avoir  pu  mer- ils  s'en 
tre  leur  d^fTein  à  exécution;  quoi-qu'il  leur  confoient 
eût  d'abord  paru  moins  difficile,  s'en  con-  j£r J," £"" 

fo- 
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1702.    folèrent  peu  après  par  la  prifedelaplusgran 
de  partie  de  la  Flote  Efpagnole,  venue  de  " 


font  furies  Nouvelle  Efpagne,  &  qui  étoit  des  plus  riches 
à  vifo  ^Ul  ^ut  ar"vée  depuis  long-tems  de  ce  nou- 
veau Monde.  L'Amiral  Roock  avoit  eu 
avis  par  le  Capitaine  Hardi,  détaché  de  la 
Flote  avec  fon  Vaiiîeau,  que  le  Comte  de 
Château-Renaud  ,  Vice-Amiral  de  France 
dans  les  Mers  du  Levant,  qui  avoit  el'cor- 
té  la  Flote  d'Efpagne  avec  vingt- trois  Vaifc 
féaux  de  guerre  François  ,  l'avoit  fait  en- 
trer dans  le  Port  de  Vigo  en  Galice.  Il 
forma  le  deiTeîn  de  l'attaquer  de  concert 
avec  l'Amiral  Hollandois.  Il  tint  pour  ce- 
la unConfeil  de  guerre,  où  tous  les  Offi- 
ciers portant  pavillon  furent  appelez  :  il 
leur  répréfenta  les  grans avantages  que  l'An- 
gleterre &  la  Hollande  tireroient  de  l'exé- 
cution de  ce  projet,  qui  outre  la  ruine  de 
la  Flote  de  France  ,  leur  procureroit  des 
Tréfors  immenfes,  &  que  cette  expédition 
étant  une  des  plus  glorieufes  qu'on  eût  en- 
trepris ,  il  ne  faloit  pas  la  différer.  Toute 
l'Armée  y  confentit  par  l'efpérance  du  bu- 
tin ,  &  de  la  gloire  qu'on  alloit  aquérir. 
La  Flote  des  Alliez  doubla  le  Cap  St.  Vin- 
cent ,  après  avoir  quitté  les  environs  de 
Cadix ,  &  arriva  à  Vigo  le  22.  Octobre  à 
la  faveur  d'un  brouillard.  Elle  s'avança  à 
trois  ou  quatre  milles  de  Redondello,  où 
celle  de  France  avec  les  Galions  s'étoit  pof- 
tée  dans  un  pafiage  étroit  ,  aîant  d'un  côté 
le  Château,  &  des  Plate-formes  à  droite  & 
à  gauche  de  la  Rivière  ,  fur  lefquelles  on 
avoit  mis  du  Canon  pour  en  défendre  l'en- 
trée, qui  étoit  d'ailleurs  fermée  par  une  for- 
te 
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te  Eftacade  faite  de  Mats,  de  Vergues,  de    1702. 
Cables ,  de  Chaînes ,  &  de  Tonneaux.  Dès  — — 
que  l'Armée  Navale  des  Alliez  eut  mouil- 
lé, on  tint  Confeil  de  guêtre  ,  où  les  Offi- 
ciers de  Marine  &   ceux   des   Troupes   de 
débarquement  furent  appelez.     11  y  fut  ré- 
folu  que  puifqu'on  ne  pouvoit  attaquer  a- 
vec  toute  la  Flote  les  Galions   dans  l'en- 
droit où  ils  étoient ,  on  feroit  un  Détache- 
ment de  quinze  VailTeaux,  foûtenu  par  tous 
les  Hrûlots  pour  former  l'attaque:  que  les 
Frégates  &  les  Galiotes  à  Bombe  compo- 
feroient  l'Arrière-garde  ,   &  les  grans  Na- 
vires fuivroient  après  ,  &  qu'on  débarque- 
roît  les  Troupes  de  terre  le  lendemain  ma- 
tin ,  pour  attaquer  le  Fort  au  midi  de  Re- 
dondello. 

Suivant  ce  projet  le  Duc  d'Ormond  mit  Les  Troa. 
d'abord  pie  à  terre  au  midi  de  la  Rivière  ,  pes  de  dé- 
avec  deux  mille  hommes,  &  ordonna  aubaiCluc' 
Vicomte  de  Shannon  de  fe  mettre  à  la  tête  dupent 
des  Grenadiers,  &  de  marcher  droit  au  Fort,  u  fou. 
qui  défendoit  l'entrée  du  Port  où  étoït  l'Ef- 
tacade:  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  rélblution  ,  &  de  bravoure  ,   malgré  la 
défenfe  de  fept  à  huit  cens  Soldats  François 
&  Efpagnols,  fous  les  ordres  du  Sr.  de  So- 
rel,  lnfpe&eur  des  Troupes  de  la  Marine, 
&  de  Don  Ferdinand  Chacon ,  Comman- 
dant des  VailTeaux  du  Vif-argent.     Sur  ces 
entrefaites  huit  mille  Efpagnols,  comman- 
dez par  le  Prince  de  Barbanfon  ,   parurent 
entre  le  Fort  &  les  Montagnes  ;  mais  ils 
lâchèrent   le  pié   aux  premières   décharges 
des  Grenadiers  Anglois ,  qui  poufièrent  un 
autre  Parti  Efpagnol  jufqu'au  Fort ,  &  fe 
rendirent  Maîtres  de  la  batterie  d'en  bas, 

Le 
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1702.    L.e  Régiment  du  Lieutenant-Général  Chur- 
!■  chil  ,   Frère  du   Comte  de  Marlborough  , 

voïant  cet  heureux  fuccès  ,  vint  enluite 
pour  foûtenir  les  Grenadiers.  D'abord  que 
les  Alliez  furent  Maîtres  des  batteries,  les 
François  &  les  Espagnols  fe  retirèrent  dans 
le  vieux  Château  ,  où  ils  fe  défendirent 
quelque  tems  ;  mais  aiant  ouvert  la  porte 
pour  faire  une  fortie  ,  les  Grenadiers  des 
Alliez  y  entrèrent  &  s'en  rendirent  Maî- 
tres. 11  y  avoit  dedans  trois  cens  Mate- 
lots &  cinquante  Soldats  Efpsgnols  ,  qui 
furent  faits  Prifonniers,  &  l'on  prit  quaran- 
te pièces  de  Canon. 
La  Flore  Pendant  que  les  Troupes  débarquées  agif- 
attaque  foient  avec  tant  de  iùccès,  la  Flote  s'étant 
5eux Rois  difpofée  à  faire  fon  attaque,  &  aiant  levé 
&  prend  l'ancre  fe  fit  paffage  pour  aller  aux  Galions» 
les  Ga-  L'Avant-garde  s'étoit  déjà  avancée  à  la  por- 
tons. t£e  du  Canon  des  batteries  ,  lors  qu'il  fur- 
vint  un  calme,  qui  obligea  encore  une  fois 
de  jetter  l'ancre.  Mais  fur  les  deux  heures 
après  midi  un  vent  frais  s'étant  levé  ,  les 
Navires  qui  étoient  les  plus  proches  des 
François  coupèrent  leurs  cables  ,  &  les  au- 
tres levèrent  l'ancre, eiîuïant  le  feu  de  l'Ar- 
tillerie de  toute  la  Flote  des  deux  Couron- 
nés,  jufqu'à  leur  aproche  de  l'Eftacade.  Le 
Vice-Amiral  Hopfon  fut  le  premier  qui  la 
força,  &  la  franchit  tout  d'un  coup  ,  mal- 
gré le  feu  de  deux  VailTeaux  François ,  com- 
mandez par  les  Marquis  de  la  GaliiToniere 
&  de  Monbault.  Les  autres  Navires  de  la 
divifion  Angloife,  &  l'Efcadre  Hollandoife 
du  Vice- Amiral  Vander  Goes  allant  de  front 
pour  attaquer  l'Eftacade  avec  plus  de  poids, 
trouvèrent  une  plus  grande  réiitrance,  &  fu- 
rent 
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d'une  décharge  générale  de   l' Artillerie  de 

part  &  d'autre.    Celle  des  Alliez  fut  fi  vi- 
ve ,   que    le    Comte   de   Château -Renaud 
voïantfes  VaiflTeaux  hors  d'état  de  lafoûtenir, 
lit  mettre  le  feu  à  une  partie,  pendant  que 
les    Alliez    s'emparèrent   des    autres  ,   les 
coulèrent  à  fond  ,   ou   les   rirent   échouer. 
Cette  perte  fut  également  confidérable  pour 
les  deux  Couronnes  ,   qui   outre  les  Vaif- 
ïèaux  ,  perdirent  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent aporté  de  la   Nouvelle   Efpagne  ,   & 
prefque  tontes    les  Marchand: les    de  grand 
prix:  comme  la  Cochenille,  l'Indigo-,  fans 
le  Cacao  ,    la   Vanille  ,    le  Sucre  ,   &  le 
Tabac.     Les  Alliez  en  aiant  chargé  leurs 
Navires,  auffi  bien  que  de  tout  le  Canon 
des  Vailleaux  brûlez  ou  échouez  ,    mirent 
à  la  Voile  pour  retourner  dans  la  Manche, 
emmenant   le   refte  des  Batimens  qui  n'a* 
voient   pas    été   endommagez.     C'eft   air, il 
, qu'une    Flore   amenée   du    Mexique   après 
tant  de  fatigues,  de  pertes  &  de  dépenfes, 
n'arriva  au  Fort  que  pour  y  périr  malheu- 
reufement  ;    &   que   l'Armée    Navale  des 
Alliez,  pour  fruit  d'une  entrcprife  fans  fuç- 
cès  ,   revint  chargée    de    riches  dépouilles 
qu'elle    ne    s'attendoit    pas   de   remporter. 
1/éloignement  de  cette   Armée    ne    rendit 
pas  à   l' Efpagne  le  calme  dont  elle  l'avoir 
privée  en  arrivant  fur  fes  côtes  ;  il  ne  fut 
pas  polîlble  aux  Peuples  de  ce   Roïaume  , 
de  revenir  lîtôt  de  la  confternation  où  Iqs 
avoit  jettez  la  perte  qu'ils  venoient  de  fouf- 
frir.    Leur  mécontentement ,  dont  on  avoit 
tout  à  craindre ,  caufa  de  l'inquiétude  à  la 
Cour,  furtout  depuis  la  retraite  de  l'Ami- 
rauté 
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1702.   rante  de  Caftille,  en  Portugal,  avec  3.  a  4. 
v  cens  hommes  :    ce  qui   le  fit  foupconner 

d'entretenir  des  intelligences  avec  l'Empe- 
reur. 
Affaires  du  Celle  du  Roi  de  Suède  avec  la  Cour  de 
Nord,  vie  France  lui  avoit  attiré  un  puiffant  Parti  en 
p°'rrtcéere^r  Pologne  ;  il  marcha  avec  une  Armée  de  25*. 
le  Roi  de  à  trente  mille  hommes  vers  Varfovie,  d'où 
Suéde  fur  le  Roi  de  Pologne  s'étoit  retiré  peu  aupara- 
roïocnc  vant"  ^  mit  Garnifon  dans  le  Château,  a- 
près  que  celle  qui  y  étoic,  en  fut  lortie  fans 
réiitlance,&  s'avança  enfuitevers  Cracovie, 
dans  le  dellein  de  combattre  le  Roi  de  Po- 
logne,qui  avoit  déjà  fait  la  moitié  du  chemin 
pour  le  même  fujet.  11  arriva  le  19.  Juillet 
à  Pinezow  à  demi-lieuë  de  l'endroit  où  ce 
Prince  étoit  campé ,  &  s'alla  mettre  en  ba- 
taille auprès  d'une  montagne  des  environs, 
en  défilant  par  fa  gauche  le  long  d'un  bois. 
Le  Roi  de  Pologne,  qui  n'avoit  pas  fu  d'a- 
bord la  marche  des  Suédois  ,  mit  aulfi-tôt 
fes  Troupes. en  bataille  ,  &  les  fit  marcher 
à  eux  :  il  étoit  à  l'Aile  droite  avec  les  Trou- 
pes Polonoifes  fortifiées  d'une  partie  de 
la  Cavalerie  Saxonne.  Le  Roi  de  Suède  fit 
alors  un  mouvement  comme  pour  attaquer 
l'Aile  gauche; mais  il  tourna  tout  d'un  coup 
contre  la  droite  qu'il  attaqua  avec  tant  de 
furie,  qu'il  la  mit  bien-tôr  en  détordre,  & 
en  fuite.  Le  Corps  de  bataille  &  l'Aile  droi- 
te, compofez  de  Troupes  Saxonnes,  com- 
battirent avec  beaucoup  de  vigueur,màis  celle- 
ci  étant  attaquée  ,  &  prife  en  flanc  par  l'Aîle 
gauche  des  Suédois,  elle  fut  rompue,  & 
prefque  entièrement  diiïipée.  Les  Suédois 
s'emparèrent  du  Camp,  du  Bagage,  de  la 
Chancellerie,  de  la  Caille  Militaire,  &  de 

l'Ar- 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIV.     2jï 

l'Artillerie, confïftant  en  *4  pièces  deCam-     1702. 

pagne  &  18.  Canons  de  batterie.     Les  Po-     , 

ionois  &  les  Saxons  eurent  4.  à  5*.  mille 
hommes  tuez  fans  les  bleilez;  du  nombre 
des  premiers  furent  le  Général-Major  Mat- 
wits,  le  Comte  de  Roeux  ,  &  le  Colonel 
Gersdorf;  &  parmi  les  autres,  les  Généraux 
Flemming  &  Wackerbart.  Les  Suédois 
perdirent  douze  cens  hommes  avec  le  Duc 
de  Holiïein-Gotorp,  Beau-Frère  du  Roi  de 
Suède  ,  qui  fut  tué  d'un  coup  de  Canon. 
Les  Généraux  Horn  &  Velling  furent  bleilez.  Le, Roi  de 
Ce  Monarque  animé  par  un  avantage  fi  romp^teut 
confid  érable,  le  préfenta  peu  de  jours  après  commet- 
devant  Cracovie  ,  dont  il  força  les  portes  «  avec  la 
par  un  Pétard,  fur  le  refus  qu'on  lui  gt  de  ^Vrès 
les  ouvrir,  &  arrêta  le  Commandant.  Il  le  Ennemis, 
rendit  le  même  jour  Maître  du  Château,  où 
il  fît  Prifonniers  quatre  cens  Polonois  qui 
le  gardoient.  Le  Roi  de  Pologne  ,  hors 
d'état  de  s'opofer  aux  Suédois  de  ce  côté- 
là,  fit  prendre  la  route  de  la  Pruife  à  lès 
Troupes ,  en  repartant  par  Varfovie  d'où 
les  Suédois  avaient  retiré  les  leurs.  11  ne 
lui  étoit  plus  poffible  de  diiîimuler  fon  ref- 
fentiment  contre  la  Cour  de  France,  après 
les  preuves  convaincantes  qu'il  avoit  des 
pratiques  de  fes  Minières  auprès  des  Polo- 
nois &  du  Roi  de  Suède,  pour  les  détour- 
ner des  voies  d'accommodement  qu'il  avoit 
offertes,  &  pour  leur  faire  prendre  des  ré- 
folutions  contraires-  à  fes  intérêts.  C'eft» 
pourquoi  il  fit  partir  de  Thorn  quatre 
Compagnies  de  Dragons  ,  fous  les  ordres 
du  Colonel  Bretlchnd-er,  qui  allèrent  en- 
lever à  Varfovie  le  Marquis  du  Héron  , 
AmbalTadeur  de  France  en  Pologne  ,  d'où 

ils 
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1702.     ils  le  condui (irent   à  cette   première  Ville. 
,^  Le  Marquis  de  Bonac,  Envoïé  de  France 

auprès  du  Roi  de  Suède,  fut  auffi  arrêté  en 
PrufTe  par  des  Troupes  du  Sr.  Oginski ,  & 
mis  fous  la  garde  d'une  Compagnie  ;   mais 
aiant  eu  l'adrefle  de  gagner  les  boldats  par 
une  fomme  confidérabîe,  ils  defertèrent  & 
le   conduisirent   dans    la  marche   de  Bran- 
debourg ,   où  ils  Je  mirent  en  fureté.     Le 
Marquis  du  Héron  aiant  été  détenu  quelque 
tems  à  Thorn,fut  enfuite  conduit  jusqu'aux 
frontières ,  pour  marque  que  le  Roi  de  Po- 
logne vouloit  rompre  tout  commerce  avec 
le  Roi  T.  C. 
Suite  des        ^e  ma*  ™'  col*voit  dans  le  fein  de  l'Al- 
mouve-      lemagne,  depiis  le  comm^ncvment  de  cet- 
mens  de    te  guerre,  continua  de  fe   manifeiter   Faii- 
d^Batfère  n<^e  ^u'vante  avcc  plus  de  force  qu'aupara- 
en  faveur    vaut.     L'Electeur  de  Bavière  qui  avoït  pa- 
rte iafran-  ru  garder  encore  quelques  mefures  pendant 
fe'  qu'il  fe  fentoit  le  plus  foible  ,   avoit   auffi 

achevé  de  lever  entièrement  le  mafque , 
comme  nous  l'avons  dit ,  dès  qu'il  fe  crut 
le  plus  fort,  &  qu'il  vit  la  lenteur  des  dé- 
marches &  des  préparatifs  qu'on  faifoit 
pour  s'opofer  à  fes  delîeins.  11  exerça  pen- 
dant tout  l'hiver  fes  Hoitilïteï  fur  la  Sua- 
be  ,  une  partie  de  la  Franconie  ,  l'Evêché 
de  Haichftet,  le  Comté  d'Oetting,  le  Ter- 
ritoire de  la  Ville  Impériale  de  Nordlin- 
gen  ,  &  fur  les  autres  Etats  voifins  de  Ion 
Eleclorat.  Il  eft  vrai  que  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne  prit  de  fortes  réfoîutions  pour  s'y 
opofer  ;  mais  elles  ne  furent  exécutées 
qu'en  partie  ;  &  fans  qu'il  foit  nécelfaire 
d'en  pénétrer  les  caufes  ,  il  fuffit  de  dire 
que  la  vigueur  &  le  ïèle  de  quelques  mem- 
bres 
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par  d'autres  ,   comme  le  bien  commun  le   

requeroit  ;  &  qu'on  ne  mit  ni  allez  de 
Troupes  en  Campagne,  ni  airez  tôt,  fans 
parler  de  divers.autres  manquemens  contre 
ce  qui  avoir  été  réfolu. 

Quoi-qu'il  en  foit  ,   les  Troupes  du  Cer-   1703, 
cle  de  Franconie  furent  les    premières  en 


mouvement  vers  les  frontières  de  la  Baviè-Mefure* 
re  ,  au  commencement  de  l'année  i703.3ansrEnî- 
dans  le  delTein  d'arrêter  ceux  de  l'Electeur,  pire  p0ut  * 
dont  leur  Pais  avoit  reflenti  plus  d'une  fois  s'y  opofe^ 
les  dangereux  effets.  Ce  Prince  qui  n'igno- 
roit  pas  le  motif  d'une  démarche  à  laquel- 
le il  avoit  lui-même  donné  lieu  ,  ne  laiflà 
pas  d'en  demander  la  raifon ,  &  feignit  d'en 
être  furpris ,  après  les  otfres  de  Neutralité 
qu'il  leur  avoit  faites.  Leur  réponfe  fut  , 
que  puijqu'il  avoit  rempli  Ces  Etats  de  Trou- 
pes étrangères  ,  &  fortifié  fa  frontière  ,  il 
ne  devait  pas  je  formai/fer  qutls  prifjent  de 
leur  coté  les  mêmes  furetez ,  &  que  la  con- 
duite quil  venoit  de  tenir  à  C égard  du  Cer- 
cle de  Suaùe  engageoit  les  autres  à  f  imiter. 
Depuis  le  pas  que  ce  Prince  avoit  fait  con- 
tre la  fidélité  due  à  l'Empereur  &  contre 
l'intérêt  de  tout  le  Corps  de  l'Empire  ,  il 
paroifToit  toujours  agité,  «&  ne  pouvoir  de- 
meurer tranquille  ,  même  durant  la  faifon 
rigoureufe  de  l'hiver.  11  s'avança  fur  la  fin 
de  Janvier  avec  un  Corps  de  Troupes  vers 
la  Ville  de  Newbourg,  Capitale  du  Duché 
de  même  nom,  apartenant  à  l'Electeur  Pa- 
latin ;  il  envoïa  d'abord  le  Comte  de  Rech- 
berg  à  l'Electrice  Douairière ,  Veuve  de 
Philipe-Guillaume  de  Bavière  ,  Prince  Pa- 
latin, Duc  de  Newbourg,  pour  fe  plaindre 
Tom.  FIL  M  de 
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1703.    de  ce  qu'on  avoir  fait  entrer  des  Troupes 
*      —    dans   cette  Place.     La    réponfe    de    cette 
PrincefTe,  plus  raifonnable  que   la  deman- 
de qui  n'avoit  aucun  rondement,  fut  qu'el- 
le en  étoit  fâchée,  puifqu'U  ne  le  trouvoit 
pas  à  propos,   mais  qu'elle  n'avoir  aucun 
pouvoir    d'y    remédier.     Alors    l'Electeur 
aiant  fait  aprocher   fes   Trcu.es,   fit  atta- 
quer la  Place   la  nuit   du  3».  Janvier,   & 
l'aiant  prefiee  fortement,  obligea  la  Garni- 
fon  compofée  de  milie  hommes  à  fe  ren- 
dre à  difcrétion. 
Maurais         "^es  alliez  n'eurent  Pas  dans  ce  tems-là 
futccs*dcs  te  même  fuccès  à  l'attaque  du  Château  de 
Alliez  cd   Samfembourg,  apartenant  à  la  Comtefie  de 
dcuxocca-de  la  Marck,   iitué   fur  la  Rivière   d'Ahr 
hcni*        dans  le  Païs  d'Eiffel  ,  non  plus  qu'à  l'en- 
treprife  formée  fur  Traerbach.     Le  Géné- 
ral Sommerfel   aiant   attaqué    la  première 
de  ces  Places  avec  quatre  mille  hommes  , 
fut  obligé   d'en   lever  le   liège  au  bout  de 
trois  jours.     Pour  ce  qui  elt  de  Traerbach, 
la  prife  de  la  Ville  qui  ne  rit  qu'une  mé- 
diocre réiiftance,  les  flatoit  de  l'efpérance 
d'emporter   en   peu  de  tcms  le  Château  ; 
mais  la  défenfe  du  St.  Baravi,  qui  y  corn- 
mandoit,  aiant  donné   le  tems  au  Maré- 
chal de  Tallard  de  marcher  à  fon  fecours, 
ils  fe  retirèrent  après  l'avoir  battu  inutile- 
ment durant  trois  femaines. 
Ce  mauvais  fuccès  fut  compenfé.  par  la 
qunesSCS  prïfe  du  Château  de  Veldentz,  &  de  la  Vil- 
repaient,    le  de  Rhinberg,  apartenant  à  PEle&eur  de 
Cologne.     Cette  Place  qui  avoit  été  ferrée 
durant  une  partie  de  l'hiver,  depuis  que  le 
Frère  du  Roi  de  PrulTe  eut  celle  de  la  bat- 
tre, fut  afTiègée  dans  les  formes  par  leCom- 
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te  de  Lottum,  Général  des  Troupes  de  ce  '^ 
Monarque,  fur  ïa  fin  de  Janvier,  &  obli- 
gée de  fe  rendre  le  9.  du  mois  fuivant , 
quoi-que  défendue  par  une  Garnifon  nom- 
breufe. 

Dans  ce  tems-là  la  Ville  de  Cologne  Lfl  ville  fc 
quitta  la  Neutralité  à  laquelle  elle  av oit  Cologne fc 
été  contrainte  ,  &  embraila  le  Parti  de  déclare 
l'Empereur  &  de  fes  Alliez;  elle  s'obligea  ^"i.  • 
même  de  leur  fournir  la  fomme  de  quatre 
cens  cinquante  mille  livres ,  pour  faire  le 
Gège  de  Bonn  ,  la  feule  Place  qui  reftoit 
à  fon  Archevêque  ,  réduit  par-là  à  une 
courte  efpérance.  Celle  que  les  Minières 
de  France  avoient  conçue  de  l'attachement 
indiferet  du  Duc  de  Bavière  ,  fon  Frère  , 
pour  les  intérêts  du  Roi ,  les  porta  à  en- 
voïer  des  forces  confidérables  dans  les  E- 
tats  de  cet  Electeur,  &  à  en  faire  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  Le  Maréchal  de  Vil- 
lars  fe  rendit  pour  cela  à  Strasbourg  vers 
la  fin  de  Janvier  ,  où  il  afïembla  une  Ar- 
mée de  30.  mille  hommes.  Il  la  fit  paf- 
fer  enfuite  fur  les  Ponts  d'Hunîngue  &  de 
Nicubourg,  &  marchant  tout  d'un  coup 
entre  Brifac  &  Fribourg ,  il  invem't  le 
Fort  de  Kehl ,  le  19.  du  mois  fuivant. 

Les  Impériaux  furpris  par  une  diligence  Les  Impe'- 
hors  de  leur  caractère,  abandonnèrent  peuriauxa- 
de  jours  après  les  trois    Villes    Impériales  bando°" 
e'Offenbourg,  de  Gegenbach,  &  de  Zell ,  filSrsPpîi- 
fituées  dans  la  Vallée  de  Kintfche,  ou  de  ces  &  pet- 
Kintzîg:  la  Ville  de  Wilfted,  à  l'endroit  où^1* 
la  Kintfche  fe  divife  en   deux   bras  à  une^Jy^ 
lieue"  de  Kehl,  &  celle   de  Raflad  dans  le 
Marquifat    de    Bade.    Ils    quittèrent   auïTï 
quantité  de  Forts  &  de  Redoutes ,  qu'ils 
M  a  a- 
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1703.    av oient  conftruits  fur  les  bords  du   Rhin  y 
-  &  de  la  Kintfche,  dans  plufieurs  defquels 

i[  y  avoit  du  Canon.  Le  Général  Bibra 
aiant  formé  douze  Bataillons  des  Troupes 
qui  occupoient  ces  Portes,  fut  fuivi  dans  fa 
retraite  de  fi  près ,  que  voïant  qu'il  ne  pou- 
voit  éviter  d'être  attaqué  &  défait  ,  s'il 
continuoit  de  fe  retirer  en  corps  ,  prit  les 
Drapeaux,  &  permit  aux  Soldats  de  fe  dif- 
perfer  dans  les  bois.  Ce  rut  inutilement  & 
trop  tard  que  le  Prince  de  Bade  fe  rendit 
le  18.  fur  la  Kintfche,  pour  y  affembler  fes 
Troupes ,  &  défendre  les  Retranchemens 
qu'il  avoit  fait  élever  fur  les  bords  de  cette 
Rivière;  il  n'en  eut  pas  le  tems,  &  fut  obli- 
gé de  les  abandonner  &  de  fe  retirer.  Il  ne 
put  dans  cette  conjonéture  éviter  le  blâme, 
qui  accompagne  ordinairement  la  mauvaife 
fortune  ,  &  bien  dus  gens  doutèrent  de  fa 
fidélité.  Après  ces  marques  de  foibleife 
des  Impériaux  ,  les  François  ne  trouvant 
point  d'obftacle  à  leurs  deifeins  ,  attaquè- 
rent dans  les  formes  le  Fort  de  Kehl  , 
que  le  Sr.  d'Ensberg  fut  obligé  de  leur 
céder,  après  douze  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 
Tre'cau-  L'Empereur  jugeant  par  cette  Conquête 
tions  de  des  François ,  que  leur  delTein  étoit  de  join- 
I'Empe-  cire  le  Duc  de  Bavière ,  donna  ordre  aux 
empêcher  Comtes  de  Schlik  &  de  Stirum,  de  fe  met- 
Ja^onaion  tre  en  campagne  dès  le  commencement 
des  Fran-  de  Mars.  Le  premier  aifembla  près  de  la 
l°,l^esRivièred'Ems,  entre  la  Haute  &  la  Balle 
Autriche  ,  les  Troupes  qui  dévoient  agir 
fous  fes  ordres,  &  s'avança  vers  la  Bavière 
par  l'Archevêché  de  Saltzbourg;&  le  Com- 
te de  Stirum  y  entra  par  le  Niewmarck  , 

& 


bavarois. 
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&  le  Haut-Palatinat.    Celui-ci  défit  à  fon    1703. 

arrivée  un  Corps  de  Troupes  Bavaroifes  , • 

&  s'empara  de  la  Ville  de  Ditfort  ,  dont  il 
fit  la  Garnifon  prifonnière.  Le  Comte  de 
Schlick  fe  rendit  Maître  prefque  dans  le 
même  tems  du  Porte  de  Baierbach.  qui  fut 
emporté  par  le  Lieutenant-Colonel  Geor- 
ge de  Weinbruch  ,  &  de  plufieurs  autres 
petites  Places;  &  fit  enfuite  publier  par  tout 
des  Lettres  Evocatoires  de  l'Empereur,  par 
lefquelles  il  déchargeoit  les  Magiftrats  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  à 
l'Electeur  de  Bavière  ,  &  .les  invitoit  à  fe 
ranger  fous  l'obéiïTance  de  Sa  Majefïé  Im- 
périale. Ces  premiers  mouvemens  alarmè- 
rent tout  le  Païs,  &  l'Electrice  de  Bavière 
avec  fa  Famille  chercha  un  aille  à  Ingol- 
ftad. 

L'Electeur  fon  Epoux,  dont  le  but  étoit  Tentatives 
d'amufer  les  Etats  de   Franconie   par   une  de  l'£i«c- 
fufpenfion   d'armes,    jufqu'à    ce   qu'il   eût  "™cd'®*" 
reçu  le  fecours  que  le  Roi  de  France  lui  a-  amuf«  le 
voit  deftiné  ,    fit  de  nouvelles  inftances  au-  Ccidede 
près  de  ce  Cercle,  l'alTurant  de  la  iïncérné  Fl;inc0Hlc* 
de  fes  intentions  ,  pour  vivre  en  paix  avec 
eux.     Il  leur  offrit  même  de  faire  évacuer 
les    Villes   d'Ulm    &   de    Memingen  ,   (1 
l'Empereur  &   l'Empire  vouloient   accep- 
ter les  proportions   qu'il    avoit  faites    à  la 
Diète  de  Ratisbonne.     Mais   les   Etats   de 
Franconie  ,   aprenant  alors  les  progrès  des 
Comtes   de  Schlick   &   de   Stirum  ,  firent 
réponfe  à   l'Electeur  qu'ils  avoient   réfolu 
de  demeurer  fermes  dans  leur  Alliance. 

Ce  Prince  voïant  donc  fes  intrigues  fans  Faufle 
fruit,  fit  marcher  une  partie  de  fes  Troupes  marche, 
vers  le  Danube,  pour  foûtenir  celles  qu'il î^1,^ 
M  3  avoit 
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1703.    avoit  dans  le  Haut-Palatinat ,   &  le  refte 

~ vers  la  Rivière  d'inn.     Il  s'avança  enfuite 

plVaux™'  vers  ^'raunau  &  Schardingen  ,  fur  la  mê- 
3>  iiaux.      me  ^jvj^re  :   fajfant    courir   le   bruit  qu'il 

alloit  attaquer  Paftau  ,  où  les  Impériaux 
avoient  peu  auparavant  jette  des  Troupes» 
Le  Comte  de  Schlick  prenant  le  change, 
&  craignant  pour  cette  Ville  ,  qui  n'étok 
pas  forte  &  qui  étoit  le  feul  partage  qu'il 
avoir  fur  l'Inn  ,  s'y  rendit  avec  prefque 
toute  fon  Infanterie  ,  ce  quelques  Troupes 
de  Cavalerie,  laifîànt  iîx  à  fept  cens  hom- 
mes de  pie,  &  le  refte  de  la  Cavalerie,  dans 
les  quartiers  qu'il  avoit  occupez,  fans  faire 
réflexion  qu'ils  étoient  en  danger  d'y  être 
forcez.  Cette:  imprudence  lui  fut  funerte. 
Le  Duc  de  Bavière  ne  lailla  point  perdre 
une  occafîon  fi  favorable  ;  il  commença  à 
faire  pafïèr  fes  Troupes  le  10.  Mars  à  cinq 
heures  du  foir  fur  le  Pont  de  la  Ville  de 
Schardingen ,  &  le  lendemain  il  les  fit  mar- 
cher en  une  feule  colomne  vers  le  Village 
de  Schardingberg ,  où  un  Régiment  de 
Cuiraffiers  &  un  de  Dragons  des  Troupes 
Impériales  étoient  portez.  11  les  chargea 
auffi-tôt,  &  les  mit  en  fuite. 

Ceux-ci  aiant  joint  les  autres  Troupes  de 
tefoTeux"  leur  Corps ,  la  plupart  Saxonnes ,  comman- 
tm  avanra-  dées  par  le  Général  Plefs,au  Village  d'Yfe- 
geconfidé  birn,  où  elles  avoient  leur  quartier, elles  s'y 
rangèrent  d'abord  en  bataille  fur  plulieurs 
lignes,  au  milieu   d'une  plaine  de'demi- 
lieuë   de  longueur,    &    terminée    par  des 
montagnes.    Elles  avoient  la  gauche  apuïée 
au  Village  d'Yfebirn  ,   &   la  droite    à    un 
bois ,    l'Infanterie  étoit  portée  près  du  Vil- 
lage.   Le  Duc  de  Bavière  fuivant  fon  pre- 
mier 
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mier  avantage,  fe  prévalut  de  fa  fupériorité;     1705:  ^ 
il  les  attaqua  prefqu'aufii-tôt ,   &  après  un  ■ 

rude  combat  il  renverfa  la  Cavalerie,  tail- 
la en  pièces  une  partie  de  l'Infanterie,  &  fe 
rendit  Maître  de  l'Artillerie,  des  Tentes,  & 
du  Bagage.  Il  perdit  le  Comte  Leopol 
d'Arco,  Capitaine  de  Carabiniers;  le  Mar- 
quis de  Beauvau  fut  bleiie.  Les  Impériaux 
curent  dans  cette  aclian  mille  hommes 
tuez,  &  on  leur  fit  quantité  de  Prifonniers, 
entr'autres  le  Général  Fiefs  ,  le  Comte  de 
Dietrichftein  ,  le  Baron  de  Delfs  ,  le  Co- 
lonel Widman,  &  le  Sr.  Oilerhaufen  ,  Lieu- 
tenant-Colonel. 

Cet  avantage  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ne  Autre  fHn> 
fut  pourtant  i'uivi  pour  les  Bavarois,  que  de  la  t:  de  ]'£- 
priiè  de  la  petite  Ville  de  Neubourg  fur  l'Inn,  poumom- 
pendant  que  le  Comte  de  Stirum  s'empara  per  le 
de  Niewrnarck,  de  Freidlladt,  &  de  Neuf-  Comte  de 
ta/Tel;  &  qu'il  rit  avancer  lbn  Armée  vers  Su:um- 
Ambcrg,  Capitale  du  Haut-Pa!atinat  de  Ba- 
vière ,   dans  le  deilein   d'eu  faire  le  fiège. 
L'Electeur  attentif  aux  progrès  du  Comte 
de  Stirum,  fit  faire  un  mouvement  à  fon  Ar- 
mée ,  comme  s'il  eût  voulu   empêcher   le 
fiège  d'Amberg,  quoi-que  fon    but   fût  de 
s'aifurer  de  Ratisbonne.     Le  Comte  de  Sti- 
rum alla  fur  cela  camper  entre  Niewmarck 
&  Ambcrg,  d'où  il  s'avança  pour  fe  faiiir 
des  paffages   de  la   Rivière  de   Wils.     Le 
Duc  de  Bavière  voulant  le  prévenir,  donna 
ordre  au  Général  Wekel  de  jetter  des  Trou- 
pes dans  Schmidmul  ,    à  l'embouchure  du 
Lauterbach   dans   le  Wils  ,   &   dans   Kal- 
muntz,   à  l'embouchure  da   Wils   dans   le 
Nab.     Les    Impériaux   trouvant   ces    deux 
Polies  occupez  ,   s'emparèrent  du   Village 
M  4  tf'Em- 
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'1703.    d'Emhorf,  fîtué  à  une  demi-lieuë"  au-deiTus 
^  de  Schmidmuld  ,   &  divifé  en  deux  par  la 

Rivière  de  Wils,  après  avoir  chalTé  les  Ba- 
varois des  environs ,  &  prirent  porte  dedans 
j&  alentour. 
Àaionen-      Le  Duc  de  Bavière  informé  de  la  difpo- 
tre  ces       fltion  où  ils  fe  trouvoient  ,  rafTembla  toutes 
aeiasxT"    **es  Troupes,  &  marcha  à  eux  toute  la  nuit. 
Il  arriva  le  28.  Mars  au  matin  à  la  vue  des 
Impériaux  ,   où   il    trouva  que   le   Comte 
d-'Arco,  fon  Maréchal  de  Camp  Général, 
qui   étoit  allé  joindre   le  Général  Wekel, 
s'étoit  opofé  à  leur  deiTcin  ,    autant  que  le 
peu  de  Troupes  qu'il   avoit  le  lui  pouvoir 
permettre.  Il  mit  en  même  tems  fon  Armée 
en  bataille,  &  rit  placer  fix  pièces  de  Canon 
fur  une  hauteur  qui  dominoit  l'endroit  où  la 
Cavalerie  Impériale  étoit  portée,  ce  qui  l'o- 
bligea de  Te  retirer  après  quelque  perte.     Le 
Bavarois  niant  fait  attaquer  peu  après  le  Vil- 
lage d'Emhorf  par  cinq  cens  hommes  de  pie, 
conduits  par  le  Comte  d'Àrco  ,  qui  les  fit 
foûtenir  par  quatre   Bataillons  ,    &  par   le 
relie  de  l'Infanterie,  le  força  en  moins  d'un 
quart  d'heure  ;   les   Impériaux  y   perdirent 
deux  à  trois  cens  hommes  ,   tuez  ou  faits 
Prifonniers.     Le  Prince  de  Bareith  eut  fon 
cheval  tué  ,    &  fon  Ecuïer  qui  étoit  auprès 
de  lui  le  fut  aufli.     Le  Prince  de  Brande- 
bourg d'Anfpach  reçut  un  coup  de  Mouf- 
quet  au  travers  du  Corps,  dont  il  mourut 
le  lendemain.    Il  avoit  combattu  avec  beau- 
coup de  valeur.    Les  Bavarois  y  firent  aufïï 
une  perte  confidérable. 
rElefteur      Le  Duc  de  Bavière  fe  retira  à  fon  quar- 
s'avance    tjer  général  de  Brugenfeld   après  cette  ac- 
vcwiucis-  iion^  dans  laquelle  11  avojt  eu  un  médio- 
cre 
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cre  avantage;    mais    aprenant   alors  que  la    1703. 
Ville  de  Ratisbonne  étoit  difpofée  à  don- 


ner paiïage  fur  fon  Font  au  Comte  de  5>tia  bonne* 
rum,  qui  avoit  projette  de  paifer  en  Baviè-  *,cauifit« 
re;  il  envoïa  ordre  à  fon  Député  à  la  Diè- 
te de  l'Empire  ,  qui  étoit  affemblée  dans 
cette  Ville-là,  de  demander  des  alïurances 
qu'on  ne  fe  ferviroit  point  contre  lui  de  ce 
pafiage.  Cependant  pour  n'être  pas  furpris, 
il  lailfa  dans  le  Haut-Palatinat  le  Général 
Wekel  avec  8.  à  9.  mille  hommes  de  Trou- 
pes réglées  outre  les  Milices  ,  &  marcha 
avec  fept  mille  hommes  ,  dont  il  fit  met- 
tre les  plus  fatiguez  fur  des  chariots  pour 
faire  plus  de  diligence.  Lors  qu'il  fut  ar- 
rivé devant  Ratisbonne,  &  qu'il  y  eut  fait 
camper  fon  Armée  ,  il  fit  travailler  aux 
aproches  ,  &  drelTer  des  batteries  de  Ca- 
nons &  de  Mortiers.  Et  fur  ce  qu'il  aprit 
que  la  Diète  &  les  Magiftrats  n'avoient  fait 
aucune  diligence,  pour  lui  donner  fat  i  s  fac- 
tion, il  leur  fit  déclarer,  que  pour  n'être 
plus  expofé  à  la  crainte  de  quelque  furprife, 
il  étoit  nécelTaire  que  le  Pont  lui  fût  livré. 
La  Diète  y  confentit:  on  lui  céda  le  Pont, 
&  les  deux  portes  voifines  du  Danube,  avec 
permifïion  de  les  faire  occuper  par  deux 
Bataillons  Bavarois. 

Tandis  que  ce  Prince  en  ufoit  avec  tant  campagne 
de  hauteur  avec  l'Empereur  &  les  Cercles  du  Bas- 
de  fon  voifînage ,  les  autres   Alliez   agîf- Rhin&  ** 
foient  dans  le  Païs-Bas  &  fur  le  Bas- Rhin  ^^^ 
avec  plus  d'utilité  pour  la  Caufe  Commu- 
ne.    Le  Comte  de  Lottum  après  la  prife 
de  Rhinberg  bloqua  la  Ville  de  Gueldre. 
La  diligence  du  Général  Anglois  fit  augu- 
1er  favorablement  pour  le  fuccès  des  ar= 
M  $  met 
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17^3-    mes  des  Alliez  fous  fa  conduite  ;  auffi  la 
L--  Campagne  fut-elle  heureufe  pour   eux   en 

ce  Païs-là  ,  malgré  les  Détachemens  qu'il 
falut  faire  pour  l'Allemagne.  La  Reine 
d'Angleterre  avoit  donné  au  Comte  de 
Marlborough  le  titre  de  Duc  à  fon  retour 
à  Londres ,  pour  marque  de  la  fatisfaction 
qu'elle  avoit  de  fes  fervices  dans  le  Com- 
mandement de  fes  Troupes ,  qui  lui  avoient 
auffi  procuré  la  confiance  des  Hollan- 
dois. 
siège  de  -^e  nouveau  Duc  étant  donc  refté  quel- 
Bonn  par  ques  jours  à  la  Haïe,  où  il  arriva  le  17.  de 
lcDucde  Mars,  affilia  pendant  ce  tems-là  aux  Con- 
H>ueh.°"  férences  que  tenoient  les  Etats  Généraux 
fur  les  projets  de  la  Campagne  ,  pour  la- 
quelle il  fe  difpoloit.  11  alla  enfuite  dans 
le  Brabant  faire  la  revue  des  Troupes  An- 
gloifes ,  &  aiant  formé  un  Camp  entre 
T ongres  &  Liège,  où  toutes  les  Troupes 
s'afTemblèrent  peu  de  jours  après  ,  il  entra 
dans  l'Ele&orat  de  Cologne  pour  former 
le  liège  de  Bonn.  Il  fit  d'abord  inveftir 
cette  Place  par  le  Général  Bulau,  pendant 
que  le  Comte  d'Hompefch  s'avança  autour 
du  Fort  de  Bourgogne  de  l'autre  côté  du 
Rhin.  Il  arriva  lui-même  le  lendemain  de- 
vant la  Ville,  avec  le  Baron  d'Obdam  &  le 
iefte  des  Troupes  qui  dévoient  être  em- 
ploi ée s  au  liège  ;  fon  premier  foin  fut  de 
faire  travailler  aux  Lignes.  Le  Marquis 
d'Alègre,  Gouverneur  de  la  Place,  fit  en 
même  tems  deux  forties  ,  mais  fans  aucun 
fuccès.  La  tranchée  aiant  été  ouverte  la 
nuit  du  7 .  au  3.  de  Mai ,  le  Général  Coehorn, 
fuivant  fa  nouvelle  méthode,  battit  la  Place 
avec  un  iï  terrible  feu  par  cent  pjèces  de 

Ca- 
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Canon  &  70.  Mortiers,   que   le  Fort   de    1703. 
Bourgogne  fut  en  peu  de  teins  entièrement  - 

ruïué,  &  eniùite  emporté  d'alfaut.  On  y 
rit  prisonniers  deux  cens  hommes  du  relie 
de  la  Garnifon  qui  s'étoit  retirée  à  Bonn, 
M  y  lord  Duc  attaqua  deux  jours  après  la 
Contreïcarpe  du  côté  de  la  porte  de  Colo- 
gne, &  nonobstant  la  féftftance  des  aiïîègei, 
il  fit  loger  fes  gens  au  bas  du  Glacis.  Il 
fe  préparoit  à  donner  le  lendemain  un  af- 
faut  général  à  la  Contrefcarpe,  &  au  Corps 
de  la  Place,  où  il  y  avoir  de  grandes  brèches; 
mais  le  Marquis  d'Alègre  nt  battre  la  cha- 
made pour  le  prévenir. 

Le  Roi  Te  rlatoit  d'une  Campagne  pîei-  Les  Fran- 
ne  de  profpéritez.     Il  avoit  pour  cela  fait  *01S  fur" 

j  5         '  -r  j-    ■  i  •    prennent 

des  préparatifs  prodigieux  ;  &  pour  pron-  5€i:x  Ea_ 
ter  du  tems  que  la  plupart  des  Troupes  taillons 
des  Alliez  étoient  occupées  au  liège  de dans  Tonr 
Bonn,  il  ordonna  au  Maréchal  de  Ville- gics* 
roi  ,  qui  avoit  été  racheté  &  qui  étoit  de 
retour  d'Allemagne  ,  de  fe  mettre  à  la  tê- 
te de  fon  Armée  du  Païs  -  Bas  5  qui  s'af- 
fembloit  entre  Mons  &  Namur.  La  di£> 
pofiuon  des  forces  des  Alliez  lui  fit  chan- 
ger le  deiXein  qu'il  avoit  eu  d'abord  d'en 
donner  le  Commandement  au  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  Maréchal  de  Yilleroi  aiantdonc 
affemblé  une  partie  de  l'Armée  à  Monte- 
naken,  au  delms  de  Landen,  far  la  Rivière 
de  Becke,  marcha  le  9.  de  Mai  vers  Ton- 
gres ,  où  il  fut  informé  que  cinq  à  fix  mil- 
les hommes  des  Alliez  étoient  en  quartier. 
Ceux-ci  fe  retirèrent  à  fon  aproche,  laiffant 
feulement  deux  Bataillons  dan*  la  Place,  <3t 
marchèrent  vers  Maeltricht.  Les  François 
M  6  étajat 
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1703.     étant  arrivez  peu  après   midi  devant  Ton- 
>■  gres  ,a  commencèrent  à  battre  la  Ville  dès 

le  même  jour  ,  &  continuèrent  le  lende- 
main. Comme  elle  n'étoit  pas  en  état  de 
défenfe,  les  deux  Bataillons  qu'on  y  avoit 
laifTez  fe  rendirent  à  difcrétion  ;  mais  les 
François  furent  obligez  eufuite  de  les  ren- 
dre. 
Leurs  pro-  ^e  Comte  d'Auverkerque  avoit  été  fait 
jctsdecon-  Velt-Maréchal  des  Troupes  Hollandoifes  à 

le"  Allie"  Ia  place  du  Gomte  d'Athlone,  mort  depuis 
1CZ'  peu  de  tems  à  Utrecht  ,  après  avoir  fuc- 
eedé  dans  le  même  emploi  au  Prince  de 
NaiTau-Sarbruck  ,  mort  aufli  à  Hilenaver 
près  de  Ruremonde  l'année  précédente.  Au 
bruit  de  lu  marche  des  François,  ce  nou- 
veau Général  affembla  fes  Troupes  ,  pour 
s'opofer  aux  defieins  du  Maréchal  deVil- 
leroi,  qui  félon  les  ordres  de  la  Cour  de- 
voir commencer  la  Campagne  par  le  liège 
de  Liège.  iMais  ce  projet  ne  pouvant  fe 
mettre  à  exécution  à  caufe  du  peu  de  durée 
du  fîège  de  Bonn  ,  que  le  Marquis  d'AIè- 
gre  avoit  déclaré  ne  pouvoir  défendre  que 
jufqu'au  12.  de  Mai,  parce  qu'après  cela 
les  Alliez  étoient  en  état  de  former  ,  en 
joignant  leurs  forces ,  une  Armée  de  beau- 
coup fupérieure  à  celle  de  France;  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  fe  contenta  de  faire  un 
mouvement  vers  Maefïricht  ,  où  il  croïoit 
furprendré  les  Alliez  qui  commençdient  à 
s'y  alTembler.  Mais  le  Velt  -  Maréchal 
d'Auverkerque  s'étant  retranché  fous  la  Con- 
crefearpe  de  cette  Ville  ,  &  à  Peterfen  , 
aiant  devant  lui  un  marais  impraticable,  & 
des  batteries  aux  deux  Aîles  &  au  Centre  , 

les 
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les  François  retournèrent  fur  leurs  pas  au    Mjo% 
Camp  de  Tongres  fans  rien   entreprendre.  . 

Cependant  le  Duc  de  Marlborough  aiant 
marché  dans  le  Pais  -  Bas  ,  y  donna  une 
nouvelle  face  aux  affaires  des  Alliez  ,  & 
renverfa  entièrement  les  projets  des  Fran- 
çois. 

Ce  Général  fit  dîverfes   tentatives  pour  Lc  DlIC  ^ 
engager  le  Maréchal  de  Villeroi  à  une  ac-  Mailbo- 
tion  ;  mais  celui-ci  l'évita  en  reculant  toû-  r?u§h 
jours,  &  alla  camper  auprès  de  Latremen-lvaa€jjjedfant. 
ge  &  de  Hiers  ,   pendant  que  l'Armée  des  rircr  le 
Alliez  fe  poltaprès  de  Wihogne.    Les  deui  Maréchal ^ 
Armées  firent  enfuite  plu  Meurs  mouvemens  ?cn^,ei°8 
fans  aucune  action  d'éclat.  Celle  de  France  action» 
étant  campée  à  St.  Servais-Lens,  le  Duc  de 
Marlborough  envoïa  de  ce  côté  -  là   deux 
Efcadrons  ,  &  cent  Huffars  qui  tombèrent 
fur  un  Parti  François  ,  le  battirent  &  firent 
quelques  Prifonniers.   Quelques  jours  après 
le  Duc  de  Guiche,  &  le  Sr.  de  Bai,  Lieu- 
tenant-Général dans  les  Troupes  Efpagno- 
Jes,  aiant  été  commandez  avec  un  Gros  de 
Troupes,  pour  enlever  les  grandes  Gardes 
des  Alliez,  s'avancèrent  avec  beaucoupde 
hardiefîe  &  de  précaution  pour  ce  deflein  ; 
mais  ceux-ci  les  aiant  découverts  ,  chargè- 
rent deux  Troupes  Françoifes  avec  tant  de 
vigueur,  qu'ils  les  remenèrent  julqu'à  leur 
gros.     Le  Sr.  de  Plantier,  Exemt  des  Gar- 
des du  Corps ,   eut  le  bras   cafîe  dans   ce 
choc  ;   le  Fils   du   Marquis   de   Bellabre , 
Capitaine  de  Cavalerie,  y  reçut  une  bleiTu- 
re  ,   &  le  Sr.  le  Camus  d'ivour  ,  Aide  de 
Camp  du. Maréchal  de  Villeroi,  fut  tué. 

Pendant  que  les   Armées   principales   é-  Lignes  du 
toîent  dans  cette  fituation  au  Païs-Bas,  l*?.f1$de, 
M  7  Gc-  Wa€s  f0î" 
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1 703.     Général  Coehorn,  qui  commandoit  un  Corps 

de  Troupes  dans  la  Flandre  Hollandoife, 

céesparlcs  débarqua  près  du  Fort  de  Lillo  trois  à  qua- 
Aijiez.  tre  miiie  hommes  ,  qui  s'avancèrent  vers 
Stabroek  &  Putten  ,  biffant  derrière  eux 
San-Vliet.  Le  Général  Spar  avec  un  Dé- 
tachement étoit  campé  aux  environs  de 
l'Eclufe.  Ces  deux  Généraux  réiblurent  de 
concert  d'attaquer  les  Lignes  de  la  Flan- 
dre Efpagnole  détendues  par  le  Marquis  de 
Bedmar ,  campé  près  de  Haesdoneck  dans 
le  Païs  de  Waes  ,  &  par  le  Comte  de  la 
Motte,  polté  près  de  Bruges.  Pour  cet  effet 
le  premier  s'étant  avancé  à  la  tête  des  Li- 
gnes du  côté  de  Calloo,les  força  avec  très- 
peu  de  perte.  L'attaque  étant  finie  ,  il  fit 
mettre  le  feu  à  plufieurs  maifons,  pour  don- 
ner au  Baron  Spar  le  lignai  dont  ils  étoient 
convenus.  Celui-ci  fe  mit  auffi-tôt  en  état 
d'exécuter  de  fon  côté  le  projet  formé  ; 
mais  pour  donner  le  change  au  Comte  de  la 
r  Motte,  il  fit  femblant  de  marcher  vers  Bru- 

ges.   Alors  revenant  tout  d'un  coup  fur  fes 
pas,  il  s'avança  droit  aux  Lignes  qu'il  at- 
taqua à  Steken,  où  il  les  força  l'épée  à  la 
main  après  un  combat  de  trois  heures,  le 
plus  opiniâtre  &  le  plus  fanglant  qu'on  eût 
encore  vu.    Le  Sr.  de  Vafîi,  Commandant 
du  Sas  de  Gand ,  y  fut  tué. 
LfDucde       ^e  Duc  de  Marlborough  de  fon  côté  étant 
Maribo-     demeuré  quelque  tems  dans  l'inaction  ,  après 
rough  fe    avoir  cherché  inutilement  l'occafion   d'atti- 
quî-Tqu/   rer  les  François  à  une  bataille  ,  voulut  em- 
emxcpiifc,  ploïer  le  relie  de  la  Campagne  à  quelque  ex- 
pédition avantageufe  à  la  Caufe  Commune. 
Dans  cette  vue  il  alla  à  Breda  pour  y  pren- 
dre les  mefures  néceifaires,  dans  un  Confeil 

que 
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que  les  Etats  Généraux  avoient  propofé  d'y    1705. 
tenir  ,où  trois  de  leurs  Députez  affilièrent  avec  . 

le  Baron  d'Obdam  ,  &  pluiieurs  Officiers 
Généraux  ;  laiifant  le  Commandement  de 
l'Armée  au  Velt-Maréchal  d'Auverkerquc. 
On  verra  dans  la  fuite  le  réfultat  des  ré- 
solutions qu'on  y  prit ,  par  les  Conquêtes 
que  fit  ce  Général,  quoi-quetraverfépardes 
incidens  imprévus ,  où  il  n'eut  d'autre  part 
que  celle  de  les  tourner  enfuite  à  fa  gloire. 

Tandis  que  les  Alliez  étoient  dans  cette  Le  Marc» 
Situation  aux   Païs-Bas,   le   Maréchal   de  chai  de 
Villars  voulut  peu  après  la  prife  du  Fort  de  Villars 
Kehl  faire  une  tentative  fur  les  Lignes  de  qCuucrr  ™*' 
StolhofTen,  défendues  par  le  Prince deBade;  Lignes  de 
mais   les   dirficultez    prefqu'infurmontables  sroihoffen. 
qu'il  y  trouva,  le  détournèrent  de  i'exécu- ^T.Zt 
non  de  ce  deûein.    Ce  Gqneral  s  étant  cm* 
paré  de  la  Ville  de  Kentzingen  ,  lïtuée  fur 
î'Eltz  ,   demeura  enfuite   durant   pluiieurs 
jours  fans  faire  aucun  mouvement.    Il  vou- 
loit  donner  quelque  relâche  à  fes  Troupes, 
&  prendre  fes  mefures  pour  aller  joindre  le 
Duc  de  Bavière,  &  donner  le  tems  au  Ma- 
réchal deTaliard  de  s'avancer  pour  l'apuïer 
dans   cette  entreprife.    Son   Armée    après 
avoir  agi  durant  une  partie  de  l'hiver  le  long 
de  la  Sare,étoit  cantonnée  depuis  Sarbourg 
jufqu'à  Vie.     Celui-ci  étant  donc  venu  s'a- 
boucher le  7.  Avril  à  Kokersberg  avec  le 
Maréchal  de  Villars,  il  fut  réfolu  que  ce 
dernier  tenteroit  de  forcer   les   Lignes   de 
StolhofTen ,   ce    qui    lui  auroit  donné    le 
moïen  de  pénétrer  enfuite  fans  aucun  obf- 
tacle  au  cœur  de  l'Allemagne  ,  fi  la  chofe 
eûtréiiffi;  ou  s'il  trouvoit  l'entreprife  trop 
dangereufe,  il  dévoie  marcher  aux  pailages  de 

la 
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1703.     la  Forêt-noire,  pendant  que  le  Maréchal  de 

■  Tallard  fcroit  diverfion  du   côté  de  Stol- 

hoffen.     Ce  Maréchal  reprit  le  même  jour 

la  route  de  Sarbourg  pour  faire  avancer  les 

Troupes  qui  étoient  fous  fes  ordres. 

..       Le  Maréchal  deVillars  pafla  le  Rhin  cinq 

dans  cette    J0UrS   aPrès   ^Ur    Ie   f>0nt  de   RnJnaw  1    aveC 

cmieprife.  quelques  Troupes,  &  aiant  été  joint  près  de 
Éetzingen  par  celles  qui  l'avoient  devance 
peu  de  jours  auparavant,  fous  les  ordres  du 
Marquis  de  Rozel,  &  près  de  Wilfted  par 
celles  qui  étoient  aux  environs  de  Stras- 
bourg, il  marcha  vers  les  Lignes  de  Stol- 
hoffen  ,  défendues  par  l'Armée  Impériale 
fous  les  ordres  du  Prince  de  Bade,  &  arri- 
va aux  environs  le  17.  Avril.  Etant  allé  les 
reconnoître,  il  les  trouva  inaccefîibles  par 
la  force  de  leurs  Retranchemens,  &  le  peu 
de  terrain  qu'ils  avoient  à  défendre  ,  aiant 
un  bois  fort  épais  à  la  gauche  ,  un  marais 
à  la  droite  ,  &  le  front  couvert  par  la  Ri- 
vière de  Stolhofferi,  où  étoient  les„Retran- 
ehemens.  11  voulut  pourtant  effaïer  de  les 
attaquer  par  leur  droite  ,  à  la  faveur  de 
quelques  montagnes  qu'il  occupoit  ;  mais 
le  Marquis  de  Blainville  ,  qu'il  avoit  dé- 
taché pour  cet  effet  avec  vingt-cinq  Batail- 
lons ;  le  Marquis  de  Chamarante  ,  &  le  Sr. 
de  Lée ,  Maréchaux  de  Camp  ;  aufli  bien 
que  le  Chevalier  de  TrefTemanes  ,  Major 
Général  ,  aiant  trouvé  que  ces  montagnes 
étoient  féparées  de  celles  où  étoient  les 
Impériaux,  par  des  fonds  impraticables  qui 
rendoient  cette  entreprife  ïmponlble  ,  le 
Maréchal  de  Villars  y  alla  lui-même  pour 
en  examiner  la  difpofition,  &  quitta  ce  def- 
fein  par  la  difficulté  d'y  réiïffir* 

Le 
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Le  Maréchal  de  Tallard  qui  avoit  patte     1703, 

le  Rhin  dans  ce  tems-là  ,  &  s'étoit  avancé 

vers  Lichtenaw  pour  faire  diveriion  du  côté  Jonftion 
de  Stolhoffen  ,  décampa  là-deiîus  ,  &  rc  %£***. 
paffa  ce  Fleuve  à  Kehl  ;  pendant  que  le  Ma-  ço;fe  &  * 
réchal  de  Villars  marcha  vers  la  Kîntfche ,  BmioLfe, 
pour  s'ouvrir  un  paiïàge  par  la  V allée  de 
ce  nom,  &  entrer  dans  la  Snabe.  Le  Mar- 
quis de  Blainville  aiant  été  détaché  avec 
vingt  Bataillons,  &  30.  Efcadrons ,  attaqua 
le  Pofte  deBibrach,c[u'il  força:  cent  hom- 
mes qui  le  défendoient  furent  partez  au  fil  de 
l'épée.  Il  prit  enfuite  le  Château  d'Haflach  , 
où  il  y  avoit  180.  hommes  qui  furent  faits 
Prifonniers.  Les  Retranchemens  près  de 
Wolfach  furent  aufli  forcez  ,  de  même  que 
ceux  de  la  Vallée  de  Hornberg  ;  arnlï  l'Ar- 
mée Françoilé  arriva  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté à  Donau-Efchingen,  où  elt  la  fource 
du  Danube  ;&  enfin  dans  la  plaine  de  Willin- 
gen  où  le  Duc  de  Bavière  avoit  fait  avancer 
un  Détachement  de  lbn  Armée.  Il  3e  lùivit 
lui-même  peu  après  ,  &  vint  camper  le  6. 
Mai  à  Riedlingen  ,  pendant  que  les  Fran- 
çois prirent  porte  à  Fridlinghen  &  à  Mes- 
kirken.  Ce  Prince  s'étant  avancé  enfuite  à 
Dutlingen  ,  le  Maréchal  de  Villars  fut  le 
voir  dans  fon  Camp;  &  le  lendemain  il  fut 
vifité  par  l'Electeur. 

Les  premiers  jours  de  cette  entrevue,  &  Dures  pro- 
de  la  jonction  des  Troupes  des  deux  Na-  polluons 
tions  ,   fe   palïèrent  dans   la  joïe   cV  dans  J..Mr'  vde 
une  fatisraction  réciproque.    Mais  le  Mare-  medeur, 
chai  de  Villars  ne  fut  pas  long-tems  fans  don- 
ner des  marques   de   la  domination   Fran- 
çoife:  il  demanda  à  l'Electeur  de  la  part  de 
la  Cour  de  France,  les  Villes  d'Ulm,  In- 

gol- 
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1703.  golftad  &  Brunau,  pour  Places  de  fureté, 
î— —  &  qu'il  eût  à  lui  céder  le  Commandement 
en  chef,  &  à  confentir  que  les  fommes  que 
l'on  tircroit  des  Contributions  fuirent  apor- 
tées  dans  la  caille  de  l'Armée  Françoiie. 
Le  Duc  de  Bavière  ,  également  furpris  & 
outré  d'une  pareille  proportion,  dit  haute- 
ment que  li  le  Roi  prétendoit  lui  faire  païer 
fi  chèrement  le  fecours  qu'il  lui  avoir  en- 
voïé,  il  pouvoit  rappeler  fes  Troupes.  Ce- 
pendant le  Général  François,  qui  avoir  les 
ordres  fecrets  de  la  Cour,  fit  femblant  d' en- 
voyer des  Couriers  à  Veriaiilcs.  Ces  Cou- 
riers  ne  pailbient  point  S'ràsbourg ,  & 
revenoient  à  peu  près  dans  le  tems  qu'il  fa- 
loit,  pour  faire  croire  qu'iis  arrivoient  de 
la  Cour  de  France.  Au  bout  de  quelque 
tems  le  Maréchal  de  Villarsdit  à  l'Electeur, 
que  le  Roi  avoit  trouvé  un  tempérament 
qui  lui  donneront  lieu  d'être  content  ;  & 
qu'on  feroit  entrer  dans  toutes  les  Places  des 
Garnifons  compofées  de  Troupes  Françoi- 
fes  &  Bavaroifes.  On  commença  par  Ulm, 
qui  manqua  d'être  furprilè  à  la  faveur  des 
intelligences  que  le  Comte  de  Stirum  y  a- 
voit. 
ComW  La  joïe  qu'eut  la  Cour  de  France  delà 
donné  près  jonction  de  fes  Troupes  à  celles  du  Duc  de 
d'hekexen.  Bavière  fut  renouveîlée  quelques  tems  après 
par  la  victoire  qu'elle  attribua  au  Maréchal 
de  Bouflers,  commandant  un  Détachement 
de  l'Armée  des  PaVs-Bas,  fur  un  Corps  de 
Troupes  des  Alliez  près  d'Eckeren,  dans  le 
Marquifat  d'Anvers.  L'avantage  que  ceux-ci 
avoient  eu  à  l'attaque  des  Lignes  de  la  Flan- 
dre Efpagnole,  fur  les  limires  de  la  Flandre 
Hollandoife  au  Païs  de   Vacs  ,  les  avoit 

mis 
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mis  à  portée  de  faire  quelqu'entreprife  fur  1703. 
les  Terres  de  la  domination  du  Roi  d'Ef-  —— 
pagne.  Le  Baron  d'Obdam ,  qui  étoit  en 
fcrabant  avec  un  Corps  de  Troupes  ,  dé- 
campa la  nuit  d'après  l'affaire  des  Lignes, 
&  alla  fe  polkr  entre  Ordren  &  Eckeren  , 
à  une  lieue  au  delà  d'Anvers  ,  dans  la  pen- 
fée  de  tenir  en  haleine  les  Troupes  des  deux 
Couronnes  dans  les  Lignes  d'Anvers  ,  & 
de  les  empêcher  par  là  de  faire  un  Détache- 
ment pour  la  Flandre.  Le  Maréchal  de 
Vilieroi  niant  eu  avis  de  ce  mouvement,  & 
jugeant  du  defîein  des  Alliez  ;  fit  un  Déta- 
chement fous  les  ordres  du  Maréchal  de 
Bouflers  de  30.  Efcâdrons  de  Cavalerie  & 
de  Dragons,  &  de  quinze  cens  Grenadiers, 
qui  joints  par  les  Troupes  qui  étoient  dans 
les  Lignes  d'Anvers  rirent  un  Corps  de  32. 
Efcâdrons,  &  de  33.  Bataillons  ,  fupérièur 
par  conféquent  à  celui  des  Alliez  qui  n'é- 
toit  que  de  13.  bataillons,  &  de  16.  Efcâ- 
drons. Le  Maréchal  de  Bourlers  s'étant 
aproché  d'eux,  jugea  par  fa  fupériorité  au- 
tant que  par  le  Polte  qu'ils  occupoient,  qui 
étoit  fort  découvert,  qu'il  ne  devoit  pas  ba- 
lancer à  les  atraquer  ;  ce  qu'il  lit.  Mais 
comme  le  détail  de  cette  action  eit  conté  fi 
différemment  par  les  deux  Partis,  qu'il  fe- 
roit  difficile  d'en  compofer  une  narration 
fûre,  j'aime  mieux  raporter  ce  qui  s'en  eft 
écrit  de  part  d'autre;  pour  laitier  enfuite  au 
Lecteur  une  entière  liberté  d'en  juger.  Voi- 
ci premièrement  ce  qu'on  en  publia  de  la 
parc  des  François. 
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T)u  Camp  du  Marquis  de  Bedmar 
àTDeuren  près  d  Anvers  le  r 
Juillet. 

d/ccucaf-  "  T  ^s  Alliez  après  avoir  forcé  quelques 
faire  pat  ,,  JL/ avenues  des  Lignes  du  Pais  de  Vaes, 
les  Fran-  „  avoient  formé  le  deflèin  de  venir  forcer 
J01S*  ,,  les  Lignes  d'Anvers,  ^a  cC attaquer  notre 
Armée ,  en  s'avançant  de  Stabroeck  entre 
Eckeren  &  Capelle ,  au  nombre  d'environ 
i6coo.  Combattans ,  fous  les  Généraux 
d'Obdam  &  de  Tilli. 

,,  Le  Marquis  de  Bedmar  en  fît  avertir 
aufïi-tôt  les  Maréchaux  de  Vi-'leroi  &  de 
Boufiers,  qui  aiant  apris  en  même  tems 
que  la  grande  Armée  ,  fous  le  Duc  de 
Marlborough,  étoit  en  mouvement  pour 
s'aprocher  d'Anvers,  firent  aufTi  marcher 
celle  des  deux  Couronnes  vers  Dieft. 
„  Le  Maréchal  de  Boufiers  s'étant  mis  à 
la  tête  de  30.  Efcadrons  &  de  30.  Com- 
pagnies de  Grenadiers,  marcha  avec  tant 
„  de  diligence,  qu'il  arriva  le  30.  au  matin 
dans  ce  Camp  ,  où  il  concerta  toutes 
chofes  avec  le  Marquis  de  Bedmar ,  pour 
attaquer  les  Ennemis  dans  le  leur. 
„  Les  Troupes  marchèrent  par  diverfes 
routes  aux  Ennemis  qui  ne  s'attendoîent 
pas  à  une  vilîte  ïî  inopinée.  Elles  com- 
mencèrent l'attaque  à  4.  heures  après- 
midi,  entre  Eckeren  &  Capelle.  On  les 
chargea  de  tous  cotez  avec  grande  furie  ; 
le  Marquis  de  Bedmar  avec  fon  Armée, 
&  le  Maréchal  de  Boufiers  en  flanc.    Ja- 

„  niais 


îl 


LOUIS  XIV.  Liv.  XIV.        273 
mais  on  ne  vit  de  plus  rude  combat.    La    1703, 
,,  victoire  balança  plus  d'une  fois  ;  mais  enfin  ■ 

„  on  les  pouffa  de  tous  cotez,  ci  après  les 
„  avoir  chailez  de  leur  Camp  &  pris  leur 
„  Artillerie ,  Munitions ,  Bagages  ^  &  Tente  s  y 
„  on  les  pouffa  fur  leurs  Digues  vers  FEfcaut 
»  jufau'à  1 1 .  heures  de  nuit. 

,,  Le  carnage  fut  horrible.  La  nuit  f au  o-^ 
„  rifa  la  retraite  des  Ennemis  ,  qui  fe  Jauz-è- 
.,  rent  dans  des  Bateaux  &  Chaloupes  qu'ils 
„  avoient  le  long  de  l'Efcaut.  Les  Vtéiê- 
„  rieux  refluèrent  toute  la  nuit  fur  le  Champ 
de  bataille,  d'où  le  Marquis  de  Bedmar 
eft  revenu  ce  matin  dans  notre  Camp. 
Si  le  terrain  eût  permis  de  faire  agir  la 
Cavalerie  dans  les  marais  ,  ravins  &  dé- 
filez ,  il  feroit  échapé  fort  peu  d'Enne- 
mis. 
„  Cette  vi&oîre  &  la  marche  du  Comte 
„  de  la  Motte  avec  un  Corps  dans  le  Pais 
„  de  Vaes,  ont  contraint  le  Général  Coe- 
„  horn  à  quitter  ledit  Pais  avec  grande  pré- 
„  cipitation. 

„  Les  Ennemis  ont  perdu  dans  ce  com- 
„  bat  plufieurs  Officiers, entr'autres  le  Mar- 
„  quis  de  Wefterlo  ,  le  Marquis  de  Ris- 
„  bourg,  le  Comte  de  Briac,  &  le  Colonel 
„  Zuniga:  les  Colonels  Val<mzar,&  Jacob,. 
„  &  quelques  autres  ont  été  blelfez.  Les 
„  Régimens  de  Valenzar,  de  Risbourg,  de 
„  Deinfe,  de  Jacob, &  les  Gardes  du  Mar- 
„  quis  de  Bedmar  ont  été  entièrement  déla- 
„  brez  &c. 

Voici  préfentement  de  quelle  manière  les 
Alliez  parlèrent  de  cette  affaire  ,  dont  les 
François  s'attribuoient  tout  le  fuccès. 

LET- 
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— —  LETTRE 

Zte  Mr.  leTréforier  Général  Hop 
aux  Etats  Généraux  ,  fur  le 
combat  donné  près  dEckeren  le 
30.  Juin  1703. 

Hauts  &  PuiJJans  Seigneurs ,      , 

Relation    „  /^i  Omme  j'arrivois   avant-hier  à  l'Ar- 
€on?baTC  "  Vr'  mée  près  d'Eckeren  ,  il  y  arriva  en 
parles      >'  même  tems  un  Exprès  avec  des  Lettres 
Alliez.      „  du  Duc  de  Marlborongh  &  de  Mr.d'Au- 
„  verkerque,nous  donnant  avis  de  leur  mar- 
„  che  ,   &  de  celle  qu'avoit  fait  l'Ennemi 
„  qui  s'étoit  en  même  tems  aproché  de  la 
„  Demer,  d'où  ces  mêmes  Généraux  con- 
„  cluoient  qu'il  lui  feroit  facile  d'envoïer 
,,  du  fecours  vers  les  Lignes  d'Anvers,  & 
,,  qu'ainfi  il  nous   faloit  tenir  fur  nos  gar- 
„  des;  mais  qu'ils  obferveroient  cependant 
„  l'Ennemi  d'aufïi  près  qu'ils  pourroient, 
„  &  ne  manqueroîent  pas ,   en    cas  qu'il 
„  fît  quelque  Détachement  ,  de  faire  auf- 
„  fi  la  même  chofe.     Cet  avis  nous  étant 
„  venu  dans  le  tems  qu'un  de  nos  Efpions 
„  nous  raporta  qu'un  gros  Corps  de  la  Ca- 
,,  valerie  Ennemie  s'étoit  avancé  vers  Dieft, 
„  le  Confeil  de   guerre  tenu  l'après-midi 
„  jugea    unanimement    que    notre    Camp 
„  d'Eckeren   n'étant  compofé  que  de   13. 
„  Bataillons  &  de  20.  Ei'cadrons,  &  pref- 
„  que  point  couvert  à  h  gauche,  &  l'Enne- 
„  mi  pouvant,  avec  des  forces  fupérieures, 
„  non  feulement  nous  couper  la  commu- 
„  nication  de  Berg-op-Zoom  &  de  Breda, 

„  maïs 
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„  mais  même  celle  de  Lillo  :  le  meilleur    1705. 

„  parti  étoit  d'envoïer  ,  comme  on  fit  hier    

,>  la  nuit,  le  gros  Bagage  à  Berg-op-Zoom, 
y,  de  changer  de  Camp  ,  &  de  fe  retirer  plus 
„  de  ce  côté-ci,  au  premier  avis  qu'on  au- 
„  roit  des  mouvemens  de  l'Ennemi.     Sur 
„  cela  on  apric  hier  vers  le  midi,  que  l'En- 
„  nemi  écoit  ibrti  de  fes  Lignes  avec  une 
'„  grande  quantité  de  Troupes  ;  &  la  Garde 
,-,  avancée  de  nôtre  Aile  gauche  ne  fat  pas 
,-,  long-tems  fans  s'en  apercevoir.    Mrs.  les 
,,  Généraux  s'étant  avancez  de  ce  côté-là , 
„  remarquèrent  bien-tôt  que  l'Ennemi  avec 
„  un  gros  Corps  défi  loir  du  côté  de  Hou- 
„  wen  &  de  Stabroeck  ,  &  qu'ainû*  on  voïoit 
,,  clairement   que  fon   intention   étoit    de 
,,  nous  couper.    On  réfolut  donc  au  même 
„  inftant  de  s'opofer,  s'il  étoit  poflîble,  à 
„  fon  deffein,   en  retirant  l'Armée  ;   mais 
„  comme  cela  ne  fe  put  faire  fi  prompte- 
„  ment,  que  l'Ennemi  ne  fe  fît  voir  auiîî 
,,  bien   derrière  nous    comme    devant ,  & 
„  auffi  à  côté  ,  on   commença  à  en  venir 
„  aux  mains,  &  le  combat  fut  fort  rude  en 
„  plufieurs  endroits  ,  aiant  duré  depuis  trois 
„  heures  après  midi jufqu'à  la  nuit,  le  fuc- 
„  ces  en  aiant  été  pluiieurs  fois  douteux; 
„  jufqu'à  ce  qu'enfin,  par  la  valeur  infati- 
„  gable,  &  qu'on  ne  peut  allez  louer,  des 
„  Troupes  de  la  Nation,  &  de  celles  des 
„  Princes  Etrangers  que  V.  H.  P.  ont  à  leur 
„  fervice,  un  des  principaux  Portes  par  le- 
„  quel  nous  devions  nous  raprocher,  favoir 
„  le  Village  d'Oteren  fut  forcé  &  conferve. 
„  La  Cavalerie  étoit  conduite  par  le  Major 
„  Général  Hompefch  ,  lequel ,  fuivant  le  té- 
v  moignage  de  Mrs.  les  Généraux  en  chef, 
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703.  „  s'eft  fignalé  d'une  manière  extraordinaire, 
—  ,,  &  s'eft  comporté  glorieufement  dans  cette 
„  action ,  étant  non  feulement  demeuré  fer- 
„  me,  expofé  pendant  3.  heures  entières  au 
„  feu  des  Ennemis  qui  étoit  fort  grand;  mais 
„  les  aiant  même  obligez  à  fe  retirer.  M.  le 
„  Lieutenant- Général  Fagel  a  été  blelfé  en 
„  cette  occafion  à  la  tête  &  au  pie  ;  mais 
„  fans  danger.  Le  Colonel  Palland  qui 
,,  commandoit  le  Régiment  de  M.  d'Ob- 
„  dam,  &  le  Colonel  Baudits  d'un  des  Ré- 
„  gimens  de  Dragons  de  Holftein ,  y  ont  été 
.,  bleiïez.  M.  le  Colonel  Kanemberg  y  a  été 
„  tué.  Les  Ennemis  nous  avoient  pris  au 
„  commencement 4.  pièces  de  Canon,  mais 
„  ils  furent  bien-tôt  obligez  de  les  abandon- 
,,  ner.  Les  nôtres  ont  pris  un  de  leurs  Ca- 
„  nons  avec  quelques  Munitions  de  guerre, 
„  plusieurs  paires  de  Timbales ,  deux  Eten- 
„  dars  des  Gendarmes  ,  &  quelques  Dra- 
„  peaux.  Us  ont  fait  aulîi  Prifonniers  le  Co- 
„  lonel  du  Régiment  du  Maine  ,  avec  le 
,,  Lieutenant-Colonel ,  plufîeurs  moindres 
„  Officiers,  &  quantité  de  fimples  Soldats. 
„  Il  eft  de  plus  demeuré  beaucoup  de  leur 
„  monde  fur  le  champ  de  bataille,  &  il  y 
„  en  avoit ,  félon  le  raport  des  Deferteurs, 
„  plus  de  400.  bleifez  à  Eckeren,  outre  un 
„  grand  nombre  qu'on  a  portez  à  Stabroeck, 
„  &  ailleurs  :  il  m'eft  encore  impofllble  de 
„  dire  ce  que  nous  avons  eu  de  monde  de 
„  tué  ou  blelTé  dans  un  combat  fi  rude.  M. 
„  d'Obdam  qui  s'eft  trouvé  pendant  long- 
„  tems  par  tout,  ne  fe  trouve  plus  depuis 
„  ce  tems-là,  &  a  été  conduit  à  Anvers, 
„  félon  Ite  raport  d'un  Lieutenant  qu'on 
„  a  fait  Prilonnier.    Le  refte  de  Mrs.  les 

„  Gé- 
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„  Généraux,  à  la  referve  de  Mr.  Fagel,font    1703, 
,.  en  bonté  fantë  ;   mais  les  Régimens  de    »■   ■ 
„  Friesheim,  Naiîau-Walon  ;  &  un  de  ceux 
„  de  Munfter  y  ont  le  plus  foufferr.     Ces 
„  Mrs.   les    Généraux   lé   font   diftinguez 
,,  chacun  à  leur  Polie,   &  c'eft  à  leur  bra- 
,,  voure,&  à  la  valeur  infatigable  des  Trou- 
„  pes,  après  la  virïble  bénédiction  de  Dieu 
„  tout-puilTant,  qu'en  doit  attribuer,   que 
„  les  Ennemis  ,   qui    félon    le  témoignage 
„  unanime   des  Prifonniers  ,   étoient   forts 
„  de  33.  Bataillons  ,  de  70.  Compagnies  de 
,,  Grenadiers,  &  de  32.  EfcadrODS,  com- 
„  mandez  par  le  Maréchai  de  Bou fiers,  & 
„  le  Prince  Tferclaes  de  Tillî,  n  Vient  pas 
„  coupé  &  entièrement  ruiné  une  Armée 
„  qui  n'étoît,  comme  J'ai  déjà  dit,  que  de 
„  13.  Bataillons  &  de  26.  Efcadrons     L'Ar- 
„  mée,  après  avoir  demeuré  toute  ia  nuit 
„  en  armes,  a  marché  à  la  pointe  du  jour 
„  d'Oteren  ici  ,    où  nous  fommes   arrn  ez 
„  vers  les  7.   heures  fans  autre  rencontre. 
,,  Nous  fommes  campez  la  gauche  du  côté 
„  de  Berendrecht  ,  &  la  droite  au  delà  du 
,,  Fort  de  la  Croix.   M.  le  Général  Coehorn 
„  aiant  remarqué  le  combat  de  l'autre  côté 
„  de  l'Efcaut  ,    nous  a  envoïé  hier  &  cette 
„  nuit  plufieurs  Bataillons ,  qui  campent  pré- 
,,  fentement  avec  nous.    J'ai  cru  qu'il  écoit 
„  de  mon  devo'r,  litôt  que  l'Armée  a  été 
„  arrivée  ici  ce  matin,  après  avoir  é.é  hier 
„  fauvée  deux  fois  comme  par  miracle,  de 
„  donner  avis  de  tout  ceci  à  V.  H  P.  par 
,,  un  Exprès.     M.  de  Sfangenboùrg  devant 
,,  à  la  première  occafron ,  lors  que  les  Trou- 
„  pes ,    dont  les  hommes   &   les    chevaux 
„  font  fort  fatiguez,  auront  pris  un  peu  de 
Tom.  VIL  N  »  re- 
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1703.    „  repos,  fe  donner  l'honneur  de  leur  faire 

. ,,  une  plus  ample  Relation  des  particulari- 

„  tez  de  ce  combat,  avec  quoi  je  fuis, 
„  Hauts  &  Puifîàns  Seigneurs  &c.  A  Lillo 
„  le  1.  Juillet  1703. 

Signé  J,  Hop. 
„  P.  S.  Le  Général  Baron  d'Obdam  ne 
„  fut  pas  fait  Prifonnier  ,  comme  on  le 
„  croïoit  ;  mais  aiant  été  coupé  dans  la 
„  mêlée  ,  il  fe  dégagea  des  Ennemis  &  fe 
,,  retira  à  Breda,  d'où  il  fe  rendit  le  lende- 
„  main  au  Camp. 

l       an-        Outre  cette  Lettre  de  Mr.  Hop,  L.  H. 
ço^refu"  P-  en  reçurent  encore  une  de  Mr.  le  Gè- 
lent de      néral  de  Slangenbourg,  &  une  Relation  de 
s'engager  y[x%  ]e  Lieutenant-Général  Fagel,qui  s'ac- 
afliondé-  cordent  toutes  avec  ce  qu'on  vient  de  lire; 
cifive.       c'eft-pourquoi  je   ne  les    raporterai  point. 
Cependant  les  François  ne  laiiïèrent  pas  de 
chanter  victoire,  &  prirent  la  réfolution  de 
ne  plus  rien  rifquer.     Cela  parut  lorfque  le 
Duc  de  Marlborough  voulut  enfuite  les  en- 
gager à  une  action  décifive.  Le  ?4aréchal  de 
Villeroi , qui  étoit  campé  à  S.  Job,  fit  croire 
d'abord  qu'il  n'en  éviteroit  pas  Poccafïon , 
&  dit  même  hautement  qu'il  vouloit  atten- 
dre Mylord  Duc  de  pié  terme.    Sur  cette  con- 
fiance ce  Général  fit  marcher  fes/  Troupes 
vers  Hoogftrate,  à  demi- lieue  de  l'Armée, 
après  avoir  détaché  la  nuit  d'auparavant  le 
Général  de  Slangenbourg  de  Lillo ,  pour  s'a- 
vancer entre  Eckeren  &  Capelle,  où  il  ar- 
riva de  grand  matin ,  avec  ordre  d'attaquer 
les  François  de   ce   côté-là.     Le   Duc  de 
Marlborough   de   fon   côté   s'avança  dans 
une  grande  plaine,  vis  à  vis  le  poite  qu'oc- 

cu- 
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cupoient  les  François,  &  fit  tirer  en  même  i;G3-  . 
tems  quatre  coups  de  Canon  pour  avertir  — ■ — ■£ 
le  Général  de  Slangenbourg  de  fe  dffpofer 
à  l'attaque  ;  mais  le  Maréchal  de  Viiïeroi 
ne  jugeant  pas  à  propos  de  rif  juer  un  com- 
bat, ou  plutôt  fe  réglant  fur  les  ordres  de 
la  Cour,  rit  mettre  le  feu  à  Ton  Camp,  &  fe 
retira.  Je  ne  fai  fi  cette  démarche  elt  fort 
propre  à  perfuader  que  le  gain  de  la  ba- 
taille d'Eckeren  ait  été  du  côté  des  Fran- 
çois. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'at  que  le 
Duc  de  Marlborough  ne  pouvant  les  enga- 
ger de  nouveau  au  combat ,  quitta  le  Bra- 
bant ,  &  entra  dans  le  Païs  de  Liège  ;  où  aiant 
fait  paflèr  la  Meule  la  nuit  du  14.  au  15*. 
Août  à  un  Corps  d'Infanterie,  avec  de  la 
Cavalerie  &  des  Dragons  ,  il  fit  invefiir 
Hui. 

A  l'aproche  de  ces  Troupes,  leSr.Milon,  Le  Duc  dé 
Gouverneur  de  la  Place  ,   fit  abandonner  ]aM-u:b°- 
partie  de  la  Ville  au  deçà  de  la  Meufe,  &™Shuî, 
rompre  le  Pont.     Deux  jours  après  le  Gé- 
néral des -Alliez  fir  attaquer  les  deux  Forts, 
iituez  fur  les  hauteurs  voiiines  du  Château, 
qui  furent  emportez  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur.    Le  Château  fut  enfuite  attaqué  de 
même  ,    &   battu   durant  trois  jours    avec 
l'Artillerie;  la  Garnifon,  cômpofée  de  huit 
à  neuf  cens   hommes  ,   qui   avoir,  d'abord 
témoigné  vouloir  fe  défendre  jrfqu'à  l'ex- 
trémité ,   fe  rendit  prifonnière  de  guerre. 

Comme  le  Maréchal  de  Viîieroi  n'avoit  \\  afilège 
fait  aucun  mouvement  pour  empêcher  la  Limbourg. 
prife  de  Hui  ,  le  Duc  de  Marlborough, 
quitta  les  environs  de  cette  Place,  &  alla 
le  y.  Septembre  camper  à  Hannuïe.  Ce 
mouvement  faifant  craindre  aux  François 
N  2  qu'il 
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1703.  qu'il  n'eûtdeiïein  d'attaquer  les  Lignes  qu'ils 
— 1— .  ■  faifoient  vers  la  Mehaigne  &  la  Meufe  , 
le  Marquis  de  Pracontal  y  marcha  auffi-tôt 
avec  un  gros  Détachement.  Mais  le  Gé- 
néral des  Alliez  avoir  d'autres  vues  :  il  fit 
marcher  le  lendemain  fes  Troupes  vers  St. 
Tron,  d'où  il  envoïa  deux  jours  après  in- 
vertir la  Ville  de  Limbourg  ,  Capitale  de 
la  Province  de  ce  nom  ,  une  des  huit  qui 
reOoient  encore  à  la  Couronne  d'Efpagnc 
dans  le  Païs-Bas.  Le  Comte  de  Reinac 
qui  y  commandoit,  fit  l'onzième  Septem- 
bre une  fortie  ;  mais  il  fut  repouflé  avec 
beaucoup  de  vigueur  par  la  Garde  de  la  Ca- 
valerie qu'il  avoit  voulu  attaquer  :  le  jeune 
Comte  de  la  Lippe  fut  blcfle  en  cette 'occa- 
sion, du  côté  des  Alliez. 
Tïgoureute  Le  Duc  de  Marlborough  voulant  exami- 
àefcnfe     ner  lui-même  la  difpofition  de  la  Place  ,  s'y 

g"  qïièfc  rcnd.'î  cn  Perfonne  3»  Jours  après,  avec  dou- 
fendcnr     zc  pièces  de  Canon  ;  mais  aiant  connu  par 
enfin  pri-  les  retranchemens  que  le  Sr.  de  Reinac  y 
fonniers     avojt  fait  faire,  &  par  la  réfolution  que  la 
«guerre.  <3arll;fon  avoit  témoignée  en  quelques  for- 
ties ,  qu'il  étoit  nécellàire  de  la  battre  avec 
une  plus  forte  Artillerie,  pour  l'obliger  de 
fe  rendre  en  peu  de  tems,  il  en  écrivit  fon 
fentiment  aux  Seigneurs  Députez  des  Etats 
Généraux,  &  au   Comte   de   Sinzendorf , 
Envoie  Extraordinaire  de  l'Empereur  ,   qui 
ctoient  à  Liège.     11  en  reçut  le  24.  quaran- 
te-cinq pièces  de  gros  Canon   &  quatorze 
Mortiers.     A  l'arrivée  de   ces  préparatifs  , 
Je   Sr.   de    Reinac    demanda   à   capituler  , 
ne  voulant  pas  attendre   qu'on   s'en  fcrvît 
contre  lui  ;    quoi-qu'il   fe  fût  défendu  juf- 
qu'alors  avec  beaucoup  de  vigueur,    Mais 

le 
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fe  Général  des  Alliez  n'aiant  voulu  le  re-  1703,* 
cevoir  qu'à  difcrétion,  il  réfolnt  de  fe  dé-  — 3 
fendre  jufqu'à  l'extrémité.  Mylord  Duc 
fit  là-ddïus  battre  la  Place  par  huit  batte- 
ries différentes  ,  qui  firent  un  feu  li  terri- 
ble ,  qu'en  moins  de  fix  heures  la  Ville 
fut  bouleverfée  pas  les  Bombes,  les  murail- 
les renverfées  par  le  Canon,  &  les  Trou- 
pes Françoifes  obligées1  de  fe  retirer  derriè- 
re les  brèches  ,  avec  des  fafeines  ,  &  des 
pièces  de  bois  faute  de  terre,  la  Ville  étant 
bâtie  prefque  toute  fur  le  roc.  Le  Com- 
te de  Reinac  voïant  enfuite  que  le  Géné- 
ral des  Alliez  fe  préparoit  à  donner  l'afïàut, 
&  ne  fe  croïant  pas  en  état  de  fe  foûte- 
nir,  fit  battre  la  chamade.  Mylord  Duc 
fit  en  même  tems  ceilèr  de  tirer ,  mais 
comme  il  periiltoit  à  ne  vouloir  recevoir 
la  Garnifon  qu'à  diferétion,  &  que  le  Gou- 
verneur ne  voulut  pas  y  confentir,  le  feu: 
recommença  de  p^rt  &  d'autre  ,  avec 
tant  de  violence  de  la  part  des  Affiègeans, 
que  Mylord  Duc  apréhendant  que  la  Ville 
ne  fût  entièrement  détruite,  envoïa  deman- 
der a  parler  au  Comte  de  Reinac.  Il  lui 
témoigna  que  par  l'eitime  qu'il  avoit  pour 
lui,  il  confentoit  à  le  recevoir  Prifonnier 
de  guerre  avec  fa  Garnifon  ,  &  qu'on  laifc 
feroit  aux  Officiers  &  aux  Soldats  leurs 
équipages  :  ce  qui  fut  exécuté  le  même 
jour. 

Les  fuccès  des   armes  de  France  &  de        % 
Bavière    en    Allemagne    furent    beaucoup v°?IÏq* 
plus  confidérables  que  ceux  des  Alliez  dansvière  en 
le  Pais-Bas.     L'entrée  des  Troupes  Fran-lMli5  ['Àas 
çoiles  dans  la   buabe   &   la   Bavière   avoit fucc"* 
d'abord  paru  ne  répondre  pas  aux  efpéran- 
N  3.  ces 
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1703.    ces  que  l'Electeur    en    avoit  conçues  ,   à 

caufe  des  mouvemens  infructueux  qu'y  rît 

durant  quelque  tems  le  Mare'chal  de  Vil- 
Jars;  elle  donna  pourtant  jour  aux  projets 
formez  par  la  Cour  de  France  d'empêcher 
aux  Impériaux  l'entrée  de  l'Italie  ,  &  de 
s'emparer  de  Brîfach  &  de  Landau.  Le 
Duc  de  Bavière  fut  chargé  d'exécuter  le  pre- 
mier, qui  paroilloit  lui  convenir  par  raport 
à  la  fîtuation  de  fes  Etats.  Il  entra  donc 
avec  un  grand  nombre  de  Troupes  dans 
le  Tirol,  où  il  s'empara  du  Fort  de  Schar- 
nîtz,  de  Kurrïtein,  du  Château  de  Raten- 
berg,  des  Salines  de  Hall  d'un  grand  re- 
venu pour  l'Empereur  ,  &  d'Infpruck  mê- 
me, après  avoir  bai  tu  aux  environs  de  cet- 
te Ville  les  Troupes  Impériales  comman- 
dées par  le  Général  Gefchwind.  Il  s'avan- 
ça eniùfteju  (qu'aux  limites  des  Grifons,  & 
dans  le  Trentin,  où  le  Duc  de  Vendôme 
pénétra  de  l'Italie.  Mais  ces  deux  Prin- 
ces furent  obligez  peu  après  de  reprendre 
chacun  la  route  par  laquelle  ils  étoient  ve- 
nus, &  d'abandonner  des  Conquêtes  ,  qui 
non  feulement  n'avoient  rien  produit  d'a- 
vantageux pour  leur  Parti  ,  mais  dont  la 
continuation  paroiiïbit  remplie  de  mille 
difficultez.  C'eft  ainii  que  de  iimples  Paï- 
iàns  &  Chafîeurs  ,  aidez  d'une  poignée 
d'Impériaux,  challèrent  l'Electeur  de  cet- 
te Province  en  auiîl  peu  de  tems  qu'il  l'a- 
voit  conquife  ,  &  d'une  manière  i\  vive  , 
que  fes  meilleures  Troupes  y  périrent  ,  & 
que  fa  perfonne  même  y  fut  en  danger  & 
comme  éclipfee  pendant  quelque  tems  :  ce 
qui  donna  lieu  à  tant  de  doutes  &  de  bruits 
diflérens  fur  l'état  de  ce.  Prince.    Le  Duc 

de 
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de  Vendôme  de  fon  côté  ,  après  avoir  at-    ij&£ 

tendu  long-tems  de  fes  nouvelles  dans  le 

Trentin,  voïant  fa  jonction  échouée  ,  fut 
contraint  de  s'en  retourner  auffi  ,  mais  avec 
moins  de  Troupes  qu'il  n'en  avoit  mené. 

L'éloignement  du  Prince  de  Bade  des  Li- Siège  de 
gnes  de  Stoihorren,  où  il  n'avoit  laiifé  quej^i'achpai 
if.    Bataillons    Hollandois    avec   quelques ^^  C 
Milices  ,   facilita  aux   François   le   moVen  gnc. 
d'entreprendre    le    liège    de    Bnïach.     Le 
Roi  douta  fi  peu  du  fuccès,  qu'il  donna  le 
Commandement  de  l'Armée,  conduite  fur 
les  bords  du  Rhin  par  le  Maréchal  de  Tal- 
lard,  au  Duc  de  Bourgogne.     Quoi-que  ce 
Prince  tût  arrivé  en  Al  lace  au  commence- 
ment de  Juin,  il  n'attaqua  cette  Place  que 
fur  la  fin  d*AnQt.     Il    étoit  demeuré  jus- 
qu'alors dans  l'inaction,  tant  à  caufe  de  la 
préfence  du  Prince  de  Biàe,  que  parce  que 
la  Cour  de  France  mcditoit  en  ce  tems-là 
une  entreprife  fur  Landau  ,  à  la  faveur  de 
quelques  intelligences  qu'elle  avo't  ména- 
gées   dar  s   la  Place  ;    mais   qui  s'évanouît 
par  la  découverte  qui  en  fut  fiiite.  On  foup- 
çonna  même  qu'on  avoit  fait  de   pareilles 
démarches   auprès   de   ceux    qui  comman- 
doient  dans  Brifach,  par  le  peu  de  réfillan- 
cee  qu'ils  firent,  aiant  capitulé  après  13.  jours 
de  tranchée  ouverte  ;  auffi  le  Comte  d'Ar- 
co,  Gouverneur  de  la  Place,  eut-il  pour  ce- 
la le  cou  coupé  ,  &  le  Comte  de  Marfïlli 
fut  dégradé   &  cafîe  de   tous  fes  emplois. 
Le  Duc  de  Bourgogne  quitta  peu  après  les 
bords  du  Rhin ,  &  s'en  retourna  en  Fran- 
ce, les  chofes  n'étant   pas   difpofées  à  lui 
faire  exécuter  de  nouvelles  entreprifes.     Le 
Prince  de  Bade  entra  dans   la  Suabe  peu 
N  4  avant 
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avant  la  prife  de  Brifach,  &  s'aprocha  de 
l'Armée  du  Maréchal  deVillars,  fans  rien 
entreprendre.  Ces  deux  Généraux  firent  di- 
vers mouvemens  incapables  de  rien  décider, 
Le  Général  François  s'avança  plulieurs  fois 
vers  les  SuilTes  pour  les,  alianner .,  ou  pour 
attirer  de  ce  côté-là  les  Impériaux  ,  com- 
me s'il  avoit  eu  delTein  de  les  engager  au 
combat  ;  mais  Je  Prince  de  Bade  s'étant 
aufïï  préfenté  aux  François,  le  Maréchal  de 
Villars  fe  retrancha  pour  l'éviter. 

Le  Général  des  Impériaux  voïant  qu'il  ne 
pouvoir  l'engager  à  une  affaire  générale  , 
décampa,  pour  marcher  dans  la  Bavière, 
&  fit  les  préparatifs  néceïïaires  pour  la  con- 
/rruéfion  d'un  Pont  furie  Danube.  Le  Ma- 
réchal deVillars  qui  en  fut  averti,  détacha 
dix-huit  Efcadrons,  &  une  Brigade  d'Infan- 
terie fous  les  ordres  du  St.  de  Légal,  qui, 
aiant  laifïé  le  Marquis  du  Héron  avec  fix 
Efcadrons  &  l'Infanterie  à  Hchingen,  deux 
lieues  au  deflbus  d'Ulm,  s'avança  avec  le 
refte  vers  cette  Ville,  fous  prétexte  d'arrê- 
ter les  courfes  des  Ennemis  aux  environs. 
Dans  ce  tems-îà  le  Prince  de  Bade  détacha 
le  Comte  de  la  Tour ,  à  la  tête  de  lix  mil- 
le Chevaux,  avec  ordre  de  faire  un  Pont  à 
Mundcrkingen  fix  lieues  au  deflbus  d'Ulm: 
ce  que  le  Sr.  de  Légal  aiant  fu,  il  marcha  à 
eux,  après  s'être  renforcé  de  quelques  au- 
tres Troupes.  A  fon  aproche  les  Impériaux 
fe  rangèrent  en  bataille  à  la  tête  de1  leur 
Camp.  Il  y  mit  auffi  peu  après  les  Hennés; 
&  les  deux  Partis  s'avancèrent  en  même 
tems  avec  beaucoup  de  hardieffe  Les  Im- 
périaux rirent  d'abord  une  grande  décharge;, 
mais  les  François  les  aiant  chargez  l'épée  à 

Ut 
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la  main,  les  firent  plier.    Néanmoins  étant    i7°3- 

foûtenus  par  des  Troupes  fraîches  ,   ils  fi- 

rent  à  leur  tour  plier  l'Aîle  gauche  des 
François ,  commandée  par  le  Marquis  du 
Héron  ;  ils  étoient  même  fur  le  point  de 
l'enveloper  ,  lorfque  l'Infanterie  Françoife 
s'étant  avancée  en  bataille  dans  la  plaine, 
la  Baionette  au  bout  du  Fufil  ,  les  arrêta  , 
&  donna  le  tems  à  cette  Aîle  de  fe  rallier. 
Celle-ci  étant  revenue  à  la  charge  en  même 
tems  que  la  droite  ,  les  Impériaux  furent 
renverfez  ,  &  prirent  la  faite  vers  Munder- 
kingen.  Le  Prince  Chriilian  de  Brunswick- 
Hanover,  Frère  de  l'Electeur  de  ce  nom, 
fe  nota  en  paflant  le  Danube.  Du  côté  des 
François  ,  le  Marquis  du  Héron  &  le 
Comte  d'Aubufïbn  furent  bleffez,&  les  Srs. 
de  Serre  &  de  la  Peroufe ,  Lieutenans- 
Colonels,  tuez. 

Le  Prince  de  Bade  après   ce   contretems ,  Les  Bava- 
laifla  dans  fon  Camp  d'Hausheim  le  Com-rois  v«u- 
te  de  Stirum  ,   avec  les   Troupes   Hollan-1^5'6"1" 
doifes  ,   celles   de   Prufle  ,   &    une    partie  d'Augs- 
de   celles   des    Cercles,    &    marcha  avec  bourg  & 
vingt-iix  mille  hommes  vers  Echingen,  où  lont  bat" 
il  paifa  le  Danube.     Sur  le  bruit  de  fa  mar- 
che le  Duc  de  Bavière  partit  de  Munich  , 
où  il  étoit  depuis  fa  vaine  expédition  du  Ti- 
rol ,  &  aiant  joint  le  Maréchal  de  Villars, 
il  fit  avancer  le  Comte  d'Arco  avec  cinq 
mille  hommes  auprès  d'Augsbourg,  dans  le 
delTein  de  fe  faire  remettre  deux  portes  de 
cette  Ville  ,  comme  il  l'avoit  déjà  deman- 
dé.    Le  Prince  de  Bade,  qui  en  fut  averti 
par  les  Habitans  ,  fit  en  diligence  avancer 
fon  Avant-garde,  dont  une  partie  entra  dans 
la  Ville,  &  fit  tirer  le  Canon  fur  les  Bava- 
N  f  rois? 
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^7703-    r9js,  qui ,  après  avoir  paiTé  une  petite  Ri- 
^—  vière  en  fe  retirant,  fuient  battus  &  obligez 

de  prendre  la  ruire.     Le  Prince  de  Bade  s'é- 
tant  aproché  enfuite  de  Fridberg,  s'en. em- 
para fans  opofition.     Dans    le  même  tems 
le  Général  Auttas ,  Commandant  des  Trou- 
pes du  Cercle  de  Franconie  ,  prit  la  Ville 
de  Roteroberg  dans  le  Haut-Palatinat,  mal- 
gré les  efforts  que  fit  le  Duc  de   Bavière 
pour  l'empêcher. 
Défaite  du      Le   Maréchal   de    Villars   aprenant   les 
comte  de  mouvemens  du  Prince  de  Bade,  nt  marcher 
uum,      ^,n  ^rmée  ^e  concert  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière  vers  Norendorf,   à   trois    lieues   de 
l'embouchure  du  Lech, pendant  que  les  Ba- 
varois s'aifemblèrent  à   Rain  ,   au  delà  de 
cetre  Rivière,  comme  pour  la  palier  &  mar- 
cher avec  toutes  leurs  forces  contre  les  Im- 
périaux.    Le  Comte  de  Stirum,  qui  en  fut 
averti,  quitta  auffi-tôt  fon  Camp  retranché, 
&  s'avança  vers  le  Village  de  Gremmer,  à 
une  lieue  au  deiTus  de  Donawert  ,   pour  y 
dreiîer  un  \  ont  fur  le  Danube  ,  &  marcher 
\ers  Augsbourg,  le  long  de  la  rive  gauche 
du   Lech  ,   dans  la  vue  d'aller  joindre  le 
Prince  de  Bade.     Sur  cela  le  Duc  de  Ba- 
vière, qui  n'attendoit  que  cette   occafion  , 
fit  marcher  toutes  fes  Troupes  vers  le  Pont 
de  Donawert,  &  envoïa  ordre  au  Marquis 
d'Ufîon  qui  étoit  reflé  dans  le  Camp  de 
Dilingen  &  de   Lawingen  avec  20.  Batail- 
lons &  14  Efcadrons,  de  s'avancer  à  por- 
tée des  Impériaux  pour  les  charger  de  fon 
côté  ,   au  lignai  de  trois  coups  de   Canon 
qu'on  lui  feroit  ,   pendant    qu'on   les  atta- 
queroit  de    l'autre.     Le  Comte  de  Stirum 
ctant  venu  enfuite  à  Schweningen  aux  en- 
vi- 
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virons   d'Hochftet  ,   y   refta  les  jours   fui-   1703. 

vans,  pour  donner  le  tems  à  l'Artillerie  de -3 

le  joindre;  &  aiant  eu  avis  le  29.  Septem- 
bre à  quatre  heures  du  matin  du  paiïage  des 
François  &  des  Bavarois,  il  rangea  auffi-tôt 
en  bataille  fon  Corps  d'Armée  ,  compofé 
de  45".  Efcadrons,  ôc  de  26.  Bataillons.  A- 
lors  aiant  entendu  tirer  ?.  coups  de  Canon 
du  côté  de  Donawert  ,  auxquels  le  Mar- 
quis d'Uilbn  répondit  par  fi  x  autres,  il  ju- 
gea qu'il  alloit  être  accablé  par  le  grand 
nombre  ,  &  donna  ordre  au  Comte  Pain 
d'aller  avec  fon  Détachement  attaquer  ce 
Général  François  ,  avant  qu'il  eût  joint 
l'Electeur  &  le  Maréchal  de  Villars.  Le 
Marquis  aiant  été  chargé  par  les  Impériaux, 
commençoit  déjà  à  plier  ,  lorfque  le  Duc 
de  Bavière  étant  furvenu  avec  30.  Batail- 
lons &  5-5-.  Efcadrons  ,  attaqua  le  Comte 
de  Stirum,  dont  la  Cavalerie  rut  obligée  de 
fe  retirer  derrière  la  féconde  Ligne  ,  qui 
foûtint  le  combat  avec  beaucoup  de  valeur. 
Mais  l'infériorité  des  Impériaux  les  met- 
tant hors  d'état  de  rélilter  plus  long-tems, 
ils  fe  retirèrent  enfin  fous  le  Canon  de 
Nordlingem 

La  défaite  du  Comte  de  Stirum  rompit  siège  de 
les  mefures  qiravoit  pris  le  Prince  de  Bade  Landau 
pour  pénétrer  dans  la  Bavière  ,    en  même  £ar  ^s. 
tems  qu'elle  ravorifa  le  delîein  que  le  Roi    ian'01 
avoit  pris  depuis  long-tems  de  faire  le  iiègè 
de  Landau.    La  Place  fut  donc  invertie  par 
le  Comte  de  Marfin  le  14.  Octobre  ;    &  le 
Maréchal  de  Tallard  fit  ouvrir  la  tranchée 
trois  jours  après.     Le  feu  que  le  Comte  de 
Friezen ,  Gouverneur  de  la  Place  ,  fit  faire 
ce  jour-là  &  le  lendemain,  coûta  beaucoup 
N  6  de 
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1703.   de  monde  aux  Affiègeans;  le  Sr.  de  Roche- 
1  P^te  ,   Capitaine  de  Cavalerie  ,   fut  de  ce 

nombre.     La  nuit  du  22.  au  23.  les  Affiè- 
gez    fortirent  au   nombre   de   quatre  cens 
hommes,   pouffèrent  les  Travailleurs,   &. 
renverfèrent  plufieurs  Gabions.    Les  Affiè- 
geans perdirent  le  Sr.  des  Roches,  Capitai- 
ne^de  Grenadiers  ,   &  le  Sr.  de  St.  Lars  , 
Brigadier  d'Ingénieurs, 
vïgoureufe     Les  François  aiant  poufïé  leurs  travaux 
ictiftance   les  jours  fuivans  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
des  Affiè-  fe  rendirent  Maîtres  d'une  partie  du  Che- 
sez*  min  couvert ,  &  des  trois  Angles  faillans. 

Ils  attaquèrent  enfuite  la  Demi-Lune  le  4. 
Novembre,  &  l'emportèrent,  les  Affiègez 
Taiant  abandonnée  après  une  légère  réiiftan- 
ce.  Ils  avoient  pourtant  fait  jouer  trois- 
Fourneaux  qui  firent  fauter  deux  Compa- 
gnies. Le  Maréchal  de  Tallard  ût  attaquer 
deux  jours  après  les  deux  Contre-Gardes  par 
les  Marquis  de  Gramont  &  d' Haute-fort. 
A  l'aproche  des  François  les  Aiîiègez  firent 
un  fi  grand  feu  fur  les  Grenadiers ,  que  le 
St.  de  la  Fite,  premier  Capitaine,  fut  tué 
avec  les  premiers  rangs  de  fa  Compagnie  , 
&  tous  les  autres  mis  hors  de  combat.  Le 
defordre  fe  mit  alors  dans  les  Troupes  des 
Affiègeans,  qui  fe  retirèrent  avec  beaucoup 
de  précipitation,  faus  que  les  Officiers-Gé- 
néraux puffent  les  arrêter:  il  y  eut  en  cette 
occafion  4.  à  <;.  cens  hommes  tuez  ou  blef- 
fti  ;  les  Marquis  de  Gramont  ce  d'Haute- 
fort furent  du  nombre  des  derniers.  Ce 
mauvais  fuccès  fut  réparé  fix  jours  après 
par  la  prife  de  ces  Ouvrages  ,  qui  coûtèrent 
des  efforts  extraordinaires,  &  une  perte  con- 
sidérable aux  Affiègeans^ 

Dans 
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Dans  ce  tems-là  le  Prince  de  Helle  quit-    1703. 
ta  les  frontières  du  Pais  de   Luxembourg 


avec  l'Armée  qui  avoit  été  fous  fes  ordres  Les  indé- 
pendant la  Campagne,  &  qui  étoit  compo-  nmxjHn- 
fée  de  26.  Efcadrons,  &  de  12.  Bataillons,  ^Landau", 
&  s'avança  près  de  Spire  le  13.  Novembre,  &  font 
chargé  par  l'Empereur  &  les  Alliez  de  ten-  défaits. 
ter  le  fecours  de  Landau.  Il  fe  joignit  aux 
environs  au  Comte  de  Naffau-Weil bourg, 
qui  s'étoit  détaché  des  Lignes  de  Stolhof- 
fen  avec  7.  à  8.  mille  hommes.  Ces  deux 
Princes  réfolurent  d'attaquer  le  lendemain 
le  Maréchal  de  Tallard  ;  mais  la  lenteur 
de  la  marche  de  dix  Bataillons,  qu'ils  cru- 
rent devoir  attendre  ,  les  aîant  fait  différer 
de  s'avancer  ce  jour-là  vers  Landau,  leur 
fît  perdre  non  feulement  l'avantage  dont  la 
fupériorité  de  leurs  Troupes  fembloit  les 
flater  ;  mais  fut  caufe  de  leur  entière  défai- 
te. Le  Marquis  de  Pracontal  qui  étoit  par- 
ti des  environs  de  la  Meufe  avec  un  Déta- 
chement confidérable  ,  eut  le  tems  par  ce 
moïen  de  joindre  le  1  f.  au  matin  le  Maré- 
chal de  Tallard.  Celui-ci  encouragé  par  ce 
renfort  qui  étoit  de  24  Efcadrons  partit 
d'auprès  d'EiTingen  à  demi-lieuë  de  Landau, 
où  il  s'étoit  avancé  le  jour  précédent,  avec 
vingt-fept  Bataillons,  quarante  Efcadrons, 
mille  Chevaux  détachez  ,  &  vingt  pièces  de 
Canon ,  après  avoir  laiiïé  au  Sr.  de  Lauba- 
nie,  Lieutenant-Général ,  le  foin  du  fiège  & 
la  garde  du  Camp  ,  &  marcha  contre  les 
Alliez.  Ceux-ci  furpris  de  fon  aproche,  au- 
tant que  de  la  diligence  du  Marquis  de 
Pracontal ,  fe  mirent  en  bataille,  la  gauche 
à-la  petite  Hollande,  &  la  droite  tirant  vers 
Spire.  Le  Comte  de  Weilbourg  engagea  le 
N  7  pre- 
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I7°3-    premier  le  combat  ;  il  attaqua  d'abord  avec 
1  la  gauche  une  partie  de  la  Cavalerie  Fran- 

çoise, &  la  renveria;  mais  celle-ci  s'étant 
ralliée  auprès  de  ion  Infanterie,  revint  à  la 
charge,  &  fit  plier  celle  des  Alliez,  après 
avoir  eiluïe  une  rurieufe  décharge  de  leur 
Infanterie.  Celle  des  François  profitant  de 
ce  mouvement ,  attaqua  en  même  tems  cel- 
le-ci avec  la  Baionette  au  bout  du  Fulil,  & 
Tenfonça  après  une  grande  tuerie.  Le  Prin- 
ce de  Heiîe  de  fon  côté  pouffa  les  François 
dès  le  commencement  de  Tadion  avec  beau- 
coup de  vigueur;  il  tailla  en  pièces  pluiîeurs 
Régimens  avec  les  Grenadiers  ;  mais  la  dé- 
route du  Comte  de  Weiibourg  lui  aiant  at- 
tiré far  le  Corps  toute  l'Armée  Françoife,. 
arrêta  tout  d'un  coup  la  victoire  qui  alloit 
fe  déclarer  en  fa  faveur.  Cependant  il  ne  fe 
déconcerta  point;  fes  Troupes  animées  par 
fon  exemple  fournirent  le  combat  avec  tant 
de  fermeté,  que  les  François  furent  repouf- 
fez pluiîeurs  fois.  Comme  ce  Prince  s'ex- 
pofoit  beaucoup,  &  qu'il  fe  trouvoit  aux  en- 
droits les  plus  dangereux  ,  un  Officier  lui 
porta  un  coup  d'épée  fur  la  tête  qui  lui  fit 
tomber  fon  chapeau  ;  le  Prince  fans  s'éton- 
ner le  tua  de  fa  propre  main.  Mais  la  fupé- 
riorité  des  forces  Françoifes  ne  pouvant  lui 
permettre  de  réiîfter  plus  long-tems,  il  fe 
retira  en  combattant  à  travers  le  champ  de 
bataille  vers  Dudenhaufen,  où  fes  Troupes 
repafîèrent  le  Spirback  affaiblies  par  la  perte 
de  f.  à  6.  mille  hommes  tuez.  De  ce  nom- 
bre furent  le  Prince  de  Heffe-Hombourg, 
le  Général  Tettau,  commandant  les  Trou- 
pes de  Heffe-CaiTel.,  le  Général  Hofkir- 
Ken,  le  Prince  de  Saxe-Meiningen,  le  jeune 

Comte 
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Comte  de  NaiTau- Weilbourg  ,  &  le  Colo-   1705 
nel  Loo. 


Il  y  eut  deux  à  trois  mille  hommes  tuez  cette  dé- 
dans l'Armée  Françoife  &  un  grand  nom-  faite  eft 
bre  d'Officiers  ,   dont  les  principaux  furent  ^vi*udela 
le  Sr.  de  Pracontal  ,    Lieutenant-Général,  tio^£.;l" 
le   Sr.   d'Auriac  ,    Brigadier  ,  commandant  Ldodao 
la  Cavalerie  ,  le  Comte  de  Calvo  ,  le  Sr. 
Gaetano,  Brigadier  des  Troupes  d'Elpagne, 
le  Marquis  de  Beaumanoîr ,    Fils  du  Mar- 
quis de    Lavardin  ,    le   Prince    de    Crouï, 
&  le  Marquis  de  Meufe,  Colonels  ,  le  Sr, 
deBarat,  Lieutenant-Colonel,  &  le  Mar- 
quis de  Puiguion.    Le  Gouverneur  de  Lan- 
dau ,  concerné  par  la  défaite   du    fecours 
qu'il  attendoit,  battit  la  chamade  le  ïbir  du 
même  jour  ,  &  capitula  le  lendemain. 

Ainli  fut  prife  une  Place  très-glorieufe-Récapitu- 
ment  défendue,  &  qui  avoit  donné  tout  le i"ijpn  des 
tems  de  la  fecourir.    Mais  ce  fecours,  pour  ^Hcma- 
s'êrre  trouvé  incomplet  par  le  retardement  gDC. 
de  quelques  Troupes  ,    ci  pour  n'avoir  pas 
agi  de  concert  ,    perdit  tout  le  fruit   de  la 
diligence.     Ce  fut  ce  déraut  de  concert,  & 
d'exécution  qui  donna  prife  de  tous  cotez  à 
r.invafïon  dans  l'Empire.     Il  vit  le  mal  qui 
lui  arriva  par  un  de  fes  membres,  pour  ne 
l'avoir  pas  prévenu  aiTez  tôt,  &  pour  ne  îui 
avoir  ré  lifté  qu'à  demi.     Ce  Prince  ,    tout 
fier  d'avoir  introduit  des  armes  étrangères 
dans  le  fein  de  fa  Patrie  pour  déchirer  fes 
entrailles,  joignit  encore  la  dérifion  à  l'in- 
fulte,  en  fe  jouant  de  la  Majellé  de  l'Em- 
pire, dans  la  perfonne  de  ceux  qui  le  ré- 
préfentoient  à  Ratisbonne,  &  en  violant  un 
azile    qui   lui   devoit  être   facré  ,   fur  tout 
après  tant  de  promelles  rendues  £ar  lui  illii- 

fQh- 
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1703.    foires.     Il  pouffa  même  la  dérifion  jufqifâ 

vouloir  conferver  fon  droit   de  féance,  & 

avoir  part  aux  délibérations  ,  pour  fe  mo- 
quer en  pleine  Diète  de  celles  qui  avoient 
été  prifes  contre  lui. 
Campagne  Mais  fi  les  Impériaux  foufTrîrent  tant  de 
«PiMlie.  pertes  fur  le  Rhin  &  fur  le  Danube,  ils  foû- 
tinrent  mieux  la  gloire  des  Campagnes  pré- 
cédentes en  Italie,  fous  la  conduite  du  Gé- 
néral Comte  de  Staremberg  ,  malgré  leur 
foibleffe  &  l'abfence  du  Prince  Eugène  de 
Savoïe.  Le  Duc  de  Vendôme  pour  s'en 
prévaloir  ,  fît  plulieurs  mouvemens  peu 
après  être  forti  de  fes  quartiers  ,  pour  les 
combattre  dans  les  Portes  retranchez  qu'ils 
occupoient  ;  mais  la  conduite  du  Comte 
Gui  de  Staremberg  aiant  rompu  fes  mefures, 
il  s'appliqua  à  les  ferrer  par  le  rrroren  de  di- 
vers Détachemens  fous  les  ordres  du  Prince 
de  Vaudemont ,  du  Grand- Prieur  de  Fran- 
ce, &  des  Comtes  d'Eftaing  &  Albergotti  , 
&  à  leur  ôter  la  communication  avec  l'Al- 
lemagne &  les  Ftats  de  Venife.  La  prife 
du  Polie  de  Bondanella  à  l'embouchure  de 
la  Parmegiana  dans  la  Secchia,  qui  fut  for- 
cé par  le  Comte  de  Vaubecourt  au  com- 
mencement de  l'année,  fut  fuivie  du  bom- 
bardement de  Berfello,  qui  aiant  été  enfuite 
attaqué  dans  les  formes,  fe  rendit  au  bout 
de  quelques  mois.  Carpi  &  Zelo  fur  leTar- 
taro  eurent  le  même  fort; le  Général  Fran- 
çois les  aiant  fait  attaquer  par  le  Comte 
d'Aguilar  ,  Lieutenant-Général  des  Trou- 
pes Efpagnoles,  s'en  rendit  Maître  fans  au- 
cun obftacle.  Néanmoins  le  Comte  de  Sta- 
remberg aîant  eu  avis  que  le  Comte  Albergotti 
s'étoit  avancé  avec  un  gros  Détachement 

vers 
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vers  la  Mirandole,  où  il  avoit  été  renforcé    1703. 

par  le  Comte  de  Murcé  ,  à  la  tête  de  huit — 

cens  Chevaux  &  mille  hommes  de  pié,  af- 
fembîa  7.  à  8.  mille  hommes  ,  &  marcha 
en  diligence  contre  lui,  dans  le  tems  que  le 
Comte  de  Murcé,  aiantreçu  ordre  du  Prin- 
ce de.  Vaudemont  de  le  rejoindre,  fe  fépa- 
roit  du  premier  Détachement,  11  fit  enfuite 
avancer  un  corps  considérable  de  Troupe's 
entre  ceux  des  Généraux  François  pour  les 
empêcher  d'unir  leurs  forces  ,  d'autant 
mieux  que  la  difpoiïtion  du  terrain  coupé 
rendoit  leur  jonction  encore  plus  difficile. 
Les  Impériaux  attaquèrent  peu  après  la  Ca- 
valerie du  Comte  Albergotti  ,  i'envelopè- 
rent  &  la  renverfèrent  ,  de  forte  qu'elle 
auroit  été  entièrement  défaite,  fans  la  ré- 
fîftance  de  quelques  Troupes  de  Dragons» 
qui  lui  donnèrent  le  rems  de  faire  leur  re- 
traite avec  moins  de  confulion  &  de  defor- 
dre.  Le  Comte  de  Murcé  revint  là-defius 
fur  fes  pas  ;  mais  voïant  qu'il  ne  pouvoit 
joindre  le  Comte  Albergotti,  il  attaqua  de 
fon  côté  les  Impériaux  ,  dont  le  feu  fe 
trouvant  fupérieur  à  celui  de  fes  Troupes, 
l'obligea  de  les  faire  retirer  avec  précipita- 
tion après  avoir  été  fort  maltraitées.  11  eut 
en  cette  occafion  fix  cens  hommes  tuez  , 
fans  les  prifonniers  &  les  bleiïez.  Le  Mar- 
quis d'Efpînch3l  ,  Colonel  de.  Cavalerie, 
fut  du  nombre  des  premiers»  Le  Duc  de 
Vendôme  pour  fe  venger  de  cet  échec,  par- 
tit de  fon  Camp  de  Cafiagnara  dans  le  de£> 
fein  d'attaquer  le  Baron  de  Vaubone,  com- 
mandant un  Corps  de  Troupes  Impériales, 
&  marcha  à  Nogara  fur  le  haut  Tartaro; 
mais  ce  fut  inutilement,  par  la.  précaution 

que. 
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1703.    que  prirent  les  Impériaux  de  fe  retirer. 

Ils   firent  divers    Détachemens  vers    le 

Sf™""  Trentin,  pour  obfcrver  les  François  qui  y 
fruaieûres  Soient  entrez,  dans  la  vue*  de  féconder  le 
des  Fran-  Duc^ de  Bavière,  qui  après  être  entré  dans 
çois  dans  leTirol  s'étoit  emparé ,  comme  j'ai  dit,  de 
IcTrennn.  toutes  les  piaces  de  cette  Province;  mais  la 
difficulté  qu'il  trouva  à  les  conferver  ,  fit 
évanouir  les  deifeins  &  ceux  de  la  France, 
qui  vouloit  envahir  les  Païs  Héréditaires  de 
laMaiïbn  d'Autriche  &  lui  fermer  les  paifa- 
ges  de  l'Italie.  Tel  étoit  le  projet  dont  le 
Duc  de  Vendôme  avoit  été  chargé ,  &  pour 
lequel  on  avoit  pris  des  mefures  qui  fem- 
bloient  promettre  les  plus  belles  efpérances. 
Le  Général  François,  pour  les  faire  réiifiir, 
s'avança  à  Dezenzano,  précédé  d'un  Déta- 
chement commandé  par  le  Comte  de  Mc- 
davi,  après  avoir  fait  prendre  à  fon  Armée 
du  pain  pour  frx  jours.  Il  força  le  Corps  de 
Troupes  du  Baron  de  Vaubone  retranché  à 
Aqua-Negra  près  de  Montebaldo  ,  &  fe 
rendit  Maître  des  Châteaux  de  Torbole  & 
de  Nago,  des  Villes  de  Riva  &  d'Arco, 
avec  fon  Château,  fïtué  fur  la  pente  d'une 
montagne  au  pie  de  laquelle  patte  la  Ri- 
vière de  Sarca  ,  après  quelques  jours  de 
fiège.  Ceux  de  Madruzzo  &  de  Toblino 
eurent  le  même  fort  ;  mais  la  Ville  de 
Trente  fut  le  terme  de  fes  Conquêtes  in- 
fru£tueufes  ;  car  l'aiant  bombardée  fur  le 
refus  qu'elle  fit  de  lui  païer  des  Contribu- 
tions ,  il  reprit  la  route  d'Italie,  abandonnant 
toutes  les  Places  dont  il  s'étoit  rendu  Maî- 
tre peu  auparavant.  L'éloignement  du  Duc 
de  Bavière,  qui  avoit  été  obligé  d'abandon- 
ner le  Tirol  pour  accourir  à  la  défenfe  de 

fes 
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fcs  Etats  attaquez  par  le  Prince  de  Bade,  &    1703. 

les  engagemens  que  le  Duc  de  Savoie  prit 

avec  l'Empereur  &  fes  Alliez  ,  donnèrent 
également  lieu  à  un  changement  fi  fubit,  qui 
déconcerta  la  Cour  de  France. 

Le  Roi  irrité  du  procédé  de  S.  A.  R.  qui  Mauvais 
après  avoir  rompu  les  mefures  étoit  fur  le«aitement 

r  .        ,     .    .  A-       1  1  au'us  font 

point  de  lui  cauier  de  nouveaux  embarras ,  JJUX  Trou. 
réfolut  de  s'en  venger;   &  croïant  mettre  pes  du  duc 
ce  Prince  hors  d'état  de  lui  nuire,  il  donna  de  Savoie, 
ordre  au  Duc  de  Vendôme  de  defarmer  les 
Troupes  qui  étoient  au  fervice  de  France, 
au  nombre  de  y.  à   6.  mille  hommes ,  &  de 
les  faire  prifonnières.     Le   Général  Fran- 
çois fit  polter  pour  cet  effet  la  nuit  du  28. 
au  29.  Septembre  des  Troupes  Françoifes 
entre  les   Retranchemens  élevez  le  long  de 
la  Secchia,  &  les  Troupes  dn  Duc  de  Sa- 
voie, de  peur  que  venant  à  favoir  le  trai- 
tement qu'on  leur  préparoit,  elles  ne  fe  re- 
tiraient par  là  vers  l' Armée  Impcnaié^  qui 
étoit  de  l'autre  côté  de    cetre  Rivière.     Il 
fe  rendit  le  lendemain   au    matin   chez   le 
Marquis  Palavicini  ,    qui  commandoit   les 
Troupes  de  Savoie,  &  le  fit  arrêter.     On 
traita  de  même  les  Officiers,  &  on  défor- 
ma les  Soldats  dont  la  plupart  furent  dé- 
pouillez, &  le  Bagage  des  premiers,  pillé. 
Leurs  chevaux    &  ceux    des   Cavaliers   & 
des  Dragons  furent  pris  ,    &  l'on   difperfa 
ces  Troupes  par  toute  la  France,  dans  la 
vue  de  les  diffiper.     Le  Roi  fit  publier  un 
Manifefte  pour  jullifier  fa  conduite   à   l'é- 
gard du  Duc,  &  fit  voir  que  cette  démar- 
che, toute  violente  qu'elle  étoit,  lui  étoit 
devenue  nécelTaired^ns  les  conjonctures  où 
Il  fe  trouvoit. 

Le: 
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T7°3-        -L»e  Duc  de  Savoïe,  ne  pouvant  diiîîmu- 

— 7 —  1er  fon  relTentiment,  ufa  de  reprefailles  fur 

déclare"6  tous  les  François  qui  fe  trouvèrent  dans  les 

gueixeà  la  -Etats  ,   &  fe  mit  en   Campagne    avec  un 

France, &  Corps  de  Troupes   après  avoir  déclaré  îa 

fecoiis^cs  5Uefre  à   L°UÏS    XIV-      Cette    Déclaration 

Impériaux!  ^ut  précédée  d'un  Traité  de  Ligue  offenfive 
&  défenfive  fait  avec  l'Empereur  &  les  Al- 
liez, par  le  Miniitère  du  Comte  d'Avers- 
berg,  Envoie  de  S.  M.  I.  .Le  Duc  de  Ven- 
dôme s'avança  en  même  tems  avec  vingt 
mille  hommes  vers  le  Piémont  ,  autant 
dans  la  vue  de  couvrir  le  Monferrat,  que 
pour  faire  repentir  ce  nouvel  Ennemi  de 
la  France  du  pas  qu'il  avoit  fait,  en  fe  dé- 
clarant contre  elle.  Le  Comte  de  Starem- 
berg  fe  trouvant  moins  ferré  dans  les  Pof- 
tes  qu'il  avoit  occupé  ju (qu'à lors,  par  l'é- 
loignement  de  ces  Troupes  ,  fit  un  Déta- 
chement de  trois  mille  Chevaux  ,  fous  les 
ordres  du  Générai  Ànnibal  Vifconti,  pour 
aller  joindre  le  Duc  de  Savoïe,  malgré  les 
obftacles  prefqu'infjrmontables  qui  paroif- 
foient  s'opofer  à  undefïein  fi  hardi.  Le  Duc 
de  Vendôme,qui  jugea  par  la  route  quepre- 
noient  les  Impériaux  vers  le  Plaifantin,  du 
delTein  qu'ils  avoient  de  paiTer  en  Piémont, 
fe  mit  en  marche  pour  les  fuivre,  après  avoir 
envoie  des  Troupes  dans  tous  les  lieux  de 
leur  pafTage.  Les  aiant joints  le  25*.  d'Octobre 
près  du  Village  de  Sanbaftiano  ,  il  attaqua 
d'abord  trois  de  leurs  Efcadrons ,  qui  faifoîent 
l'Arrière-garde ,  &  les  mit  en  confufion  ;  mais 
le  refte  du  Détachement  aiant  gagné  une 
montagne  voifine,  continua  fa  marche  mal- 
gré les  efforts  des  François,  &  vint  s'afTem- 
bler  à  St,  Pierre  d'Arènes  près  de  Gèfîes; 

Corn- 
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Comme  il  trouva  les  partages  de  la  Tofca-     1703. 
ne  fermez   par   les  derniers  ,   il    s'arrêta   à  - 

Cavari  fur  la  Côte  de  Gènes  ,  &  pénétra 
enfuite  dans  le  Piémont  par  Caito  ,  après 
une  marche  de  cent  milles  d'Italie  en  trois 
jours,  il  elt  vrai  qu'il  fe  trouva  prefque 
diminué  de  la  moitié,  &  qu'il  avoit  perdu 
la  plus  grande  partie  de  fon  Bagage.  Le 
Général  François  qui  avoit  iuivi  les  Im- 
périaux jufqu'i  Gènes  ,  voïant  alors  qu'il 
ne  pouvoir  plus  les  empêcher  de  continuer 
leur  marche,  retourna  à  Alexandrie  ;  d'où 
il  marcha  vers  Ail  ,  Capitale  du  Comté  de 
ce  nom,  apartenant  au  Duc  de  Savoie.  U 
s'en  rendit  Maître  fans  aucune  réfiftance,  de 
même  que  de  Ville-neuve  d'Aft,  à  quatre 
lieues  de  Turin. 

Ce  ne  fut  que  le  f.  Décembre  que  le  Roi  .  ^ 

fit  à  fon  tour  publier  fa  Déclaration  de  guer-  déclare  la 
re  contre  le  Duc  de  Savoie.  On  s'étonna  *  gueue  \ 
après  ce  que  nous  venons  de  raporter,  "  d'y  fon  tour- 
„  voir  un  fait  capable  de  ne  donner  pas 
,,  beaucoup  de  créance  aux  autres;  lavoir, 
„  que  les  deux  mille  Chevaux  commandez 
„  par  le  Général  Vifconti  avoient  étéentiè- 
„  rement  défaits,  avant  d'avoir  pu  joindre 
„  Son  AltefTeRoïale.  On  vit  auffi  confirmer 
,,  leFaitavancé  par  M. l'Envoie  deSavoïe, 
„  touchant  les  Places  de  fureté  demandées 
„  au  Duc  fon  Maitre  ;  ce  qui  faifoit  voir 
„  qu'il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  laforce  ;  car  la 
„  France,  qui  vouloit  impofer  cette  condi- 
,,  tion,  n'auroit  pas  voulu  qu'on  l'exigeât 
d'elle  pour  fureté  de  fes  Traitez.  On  ne 
prit  pas  garde  non  plus,  qu'en  alléguant 

,;pour 

*  Lettre  étri;t  de  ShïJJ*  U  lé.  Décembre  1703, 
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1703.    „  pour  motif  de  la  Déclaration  de  guerre 

„  la  violation  d'un  Traité  ,  c'étoit  recon- 

„  noitre  la  jum'ee  de  la  guerre  des  Alliez, 
„  a  moins  qu'on  ne  voulût  fonder  la  difpa- 
„  nté  fur  le  droit,  du  plus  fort,  auquel  cas 
„  tous  avoient  raifon  de  s'y  opofer.  "  Sa 
Majeité  T.  C.  avoit  déjà  fait  marcher  des 
1  roupes  dans  la  Savoie  fous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Telle,  &  du  Duc  de  la  Feuil- 
lade.  Us  la  réduisent  toute  entière  fous 
Ton  obéïlTance,  &  obligèrent  le  Marquis 
de  baies  de  patter  les  Monts  ,  n'aiant  pas 
de  forces  fuffifantes  pour  leur  réfitter. 
Le  Roi  de     La  rupture  du  Roi   de    Portugal    avec 

SmSlfc  d  î"png??  ne  caufa  Pas  moins  ^'embarras  au 
Sd«    R°»  P^Iippe,  que  celle  du  Duc  de  Savoie 
Alliez.       donna  d'inquiétude  à  la  France.   Elle  fut  le 
fruit   des   Négociations   du  Sr.  Methwin , 
AmbaiTadeur    de  la   Reine    d'Angleterre , 
apuiées  des  intrigues  de  l'Amirante  de  Caf- 
tille,  qui  s'étoit  retiré  depuis  l'année  précé- 
dente dans  ce  Roïaume,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué. 
L'Archi-        L'Empereur  profita  de  la  difpofition  où 

couronné     r™  l*  C°Ur  de  U^OUC  ;  &  fuivant  les  fol- 

Roid'Ef  "Citations  de  l'Amirante,  qui  lui  avoit  écrit 
pagne  lous  plusieurs  fois  d'envoïer  l'Archiduc  en  Por- 
r£Tcde  tuSal»  ailffi  bi^nque  les  inlhncesde  la  Rei- 
chanes  d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux  ,  il 

fit  couronner  ce  Prince  en  qualité  de  Roi 
d'Efpagne  le  12.  Septembre  fous  le  nom 
de  Charles  111.  Le  nouveau  Roi  fut  recon- 
nu &  iïilué  en  cette  qualité  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Reine  d'Angleterre ,  du  Roi 
dePrulTe,  des  Etats  Généraux  &  de  l'Elec- 
teur de  Hanover  ,  enfuite  de  quoi  il  partit 
de  Vienne  pour  le  rendre  à  la  Haïe  où  il 

ar- 
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arriva  le  3.  d'Octobre.  Il  y  fit  quelque  le-  1703. 
jour  en  attendant  le  vent  favorable  pour  — _ 
palier  en  Angleterre  &  de  là  en  Portugal. 
Ce  voïage  avoit  été  précédé  d'un  Manifejle, 
contenant  [es  Droits  de  Charles  III.  Roi 
cFEfpagne  ,1  &  les  jujîès  motifs  de  [on  expé- 
dition. 

Il  s'agifToit  de  favoïr  fi  les  deux  Monar- 
chies de  France  &  d'Efpagne  demeureroient 
unies,  où  li  celle  d'Efpagne  retourneroit  à 
la  Maifon  d'Autriche,  dans  la  perlonne  du 
nouveau  Roi.  C'étoit  la  grande  affaire  qui 
intérefîoit  tous  les  Princes  Liguez  &  dont 
un  avenir  impénétrable  voiloit  le  dénoue- 
ment à  tous  les  efprits.  H  n'y  avoit  per- 
fonnne  qui  ne  craignît  que  fi  la  France 
venoit  à  bout  de  fon  deffeih  ,"  ce  ne  fût 
fait  de  la  liberté  de  l'Europe  ;  &  comme 
on  ne  pouvoit  détourner  ce  coup,  que  par 
une  promte  &  puiiîante  union  ,  chacun  fe 
mit  en  état  d'augmenter  fes  efforts  à  pro- 
portion du  danger  dont  on  fe  voïoit  me- 
nacé. Mais  la  France ,  qui  n'étoit  pas  af- 
fez  forte  pour  réiifter  feule  à  tous  ceux 
qui  s'uniiïbient  contr'elle,  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  les  divifer  afin  de  régner  feule 
fur  tous.  Les  troubles  de  Hongrie  en  font 
un  exemple. 

Pendant  qu'elle   les   fomentoit ,  elle   en  soulève- 
éprouva  dans  fon  propre  fein ,  qui  auroient  ment  dans 
eu  des  fuites  très-confidérables,  fi  les  Sujets les  Cevea- 
du  Roi  qui  prirent  les  armes,  au  lieu  d'ex-ncs* 
ercer   des   hoftilitez    cruelles    contre   leurs 
Compatriotes,  les  euilent  excitez  à  fe  join- 
dre  à   eux  pour   défendre   tous    enfemble 
leur  liberté.     Je   veux   parler   du   foulève- 
jnent  des  Cevennes,  caufé  par  les   Cruau- 
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I7°3-    tel  exercées   contre   ceux   de   la  Religion 

Réformée,  qu'on   avoit   contraints   par  la 

force  de  renoncer  à  leurs  opinions.  Pouf- 
fez à  bout  &  réduits  au  defefpoir  par  ces 
violences  ,  plufieurs  s'armèrent  dans  la 
Province  de  Languedoc,  premièrement  au 
nombre  de  3.  à  4.  cens,  enfuite  de  fix  mil- 
le ;  &  firent  de  grans  defordres  aux  envi- 
rons des  Ville  d'Alais,  de  Nîmes,  &  d'U- 
fez,  exerçant  des  cruautés  fur  les  Prêtres 
&  les  Religieux,  &  généralement  fur  tous 
les  Catholiques ,  fans  penfer,  dans  la  cha- 
leur de  leur  mécontentement  ,  que  ces 
derniers  n'étoient  point  coupables  des  mau- 
vais traitemens  que  la  Cour  leur  avoit  fait 
fouffrir  ,  &  qu'ils  avoient  tous  au  contrai- 
re un  égal  fujet  de  s'en  plaindre:  on  don- 
na à  ces  gens-là  le  nom  de  Fanatiquts  & 
de  Camifars  \  Le  Roi  craignant  les  fui- 
tes d'un  foûlèvement  dans  lequel  plufieurs 
de  fes  Sujets  Catholiques  pouvoient  en- 
trer ,  envoVa  en  Languedoc  le  Maréchal 
de  Montrevel ,  avec  un  grand  nombre  de 
Troupes  réglées  ,  fans  qu'il  pût  venir  à 
bout  par  Ja  force  ,  d'arrêter  le  cours  de 
ce  mal.  Au  contraire  les  avantages  qu'il 
remporta  contre  les  Mécontcns ,  &  les  pu- 
nitions rïgoureufes  de  ceux  qui  tombèrent 
entre  fes  mains  ,  ne  firent  qu'irriter  les 
autres  plutôt  que  de  les  intimider.  Ils 
continuèrent  leurs  defordres   durant  quel- 

que 

*  Le  premier,  parce  que  plufieurs  tPentr1 eux  publiaient  quils 
avtient  le  don  de  Prophétie,  &  qu'ils  étoient  illuminez.,  du 
met  Grec  çtivco  eu  (t>oim,  lucto ,  doit  on  a  fait  Fanatique. 
Le  fécond,  parce  qu'il  portoient  lews  Chemifts  ou  CamifeS  , 
en  langage  du  ['aïs,  par  deffut  leurs  autres  htbits;  on  en  a  fi  t 
CamiUid. 
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•que  tems  avec  divers   fuccès.     Tel   fut  le    1703. 
fruit  de  tant  de  violences   exercées  par  le  \ 

faux  zèle  de  ceux  qui  eom'ptoient  pour  rien 
les  droits  facrez  de  la  Confcience  &  la 
jmlice  qu'on  doit  aux  Peuples  :  qui ,  fous 
prétexte  de  fervir  le  Roi  ,  commettoient 
mal-à-propos  fa  puilTance  contre  fes  pro- 
pres Sujets:  &  qui  au  lieu  de  prévenir  ou 
<i'adoucir  le  mal ,  ptirent  à  tâche  de  le  ren- 
dre incurable  ,  en  pouflànt  la  patience  à 
bout  &  la  changeant  en  fureur.  Il  en  coû- 
ta cette  année  la  défoîation  d'une  Provin- 
ce; &  nous  verrons  dans  la  fuite  les  me- 
fures  que  l'on  prit  pour  y  remédier. 

Une  rébellion  lémblable  étoir ,  comme  Soûles 
on  a  dit,  fomentée  en  Hongrie  par  les  in-menr  ec 
trigues  de  la  Cour  de  France  ,  qui  conti-  Hon»ric« 
nuant  d'exciter  Ragotski  à  entrer  dans  ce 
Roïaume  ,  pour  y  caufer  de  nouveaur 
troubles  à  l'Empereur,  y  rallumèrent  une 
guerre  qu'il  ne  fut  pas  facile  de  terminer, 
L'Empereur  l'avoir  craint,  après  l'évation 
de  Ragotski  ;  néanmoins  la  Hongrie  ^'toit 
demeurée  tranquille,  &  l'on  n'avoit  point 
entendu  parler  de  ce  Prince,  ni  de  fes  Ad- 
herans  ;  foit  que  le  progrès  des  armes  de 
fEmpereur  6c  de  fes  Alliez  leur  eût  paru, 
un  contretems  pour  exécuter  leurs  deifeïns, 
foit  que  de  leur  côté  les  chofes  ne  fuf- 
fent  pas  encore  dilpofées  de  la  manière 
qu'ils  fouhaitoiem  pour  y  réuffir.  On  ne 
douta  point  après  la  retraite  de  Ragotski 
en  Pologne,  où  il  demeura  caché  quelque 
tems  ,  qu'il  ne  fît  un  voïage  à  la  Cour 
de  France  pour  y  prendre  des  mefures  fur 
le  projet  formé  ,  jrour  y  convenir  des 
moïens  ,  &  recevoir  les   fecours  néceffai- 

Tom.  VIL  O  res 
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1703.    res  dans  la  lîtuation  où  il  fetrouvoit.  L'em- 
!T— —    barras  où  étoit  l'Empereur  par  les  troubles 
que  lui  fufcitoit  le  Duc  de  Bavière,  parut 
à  Ragotski  une   conjoncture   propre  à  {es 
defleins  :  &  il  commença  de  faire  agir  fes 
Partifans.     Le   feu  de   la   rébellion  fe  re- 
nouvella  fur  la  fin  de  Mai  aux  environs  de 
Zatmar  en  la  Haute  Hongrie.,  où  plulîeurs 
gens  armez  firent  de  grans  defordres.    On 
ne  douta  point  que  Ragotski  ne  les  y  eue 
pouffez,  &  Ton  lut  qu'il  devoir  les  foûte- 
nir  avec  quelques  Troupes  Valaques.     Ce 
Prince  parut  deux  mois  après  avec  unCorps 
coniidérable    près    de    Pinfie    à    quelques 
lieues  de  Mongars  ,    où    il  entra  enfuite. 
Cette  Place  avoir  apartenu  à  Cqs  Ancêtres, 
mais  il  ne  1  ailla  point  d'en  être  challc*  par 
le    Comte   de    Montecuculi.     Le    Comte 
Bereziuî  pénétra  dans  ce  tems-là  par  la  Po- 
logne dans  la  Haute   Hongrie  ,   où   il    fut 
joint  par  trois  à  quatre  mille  hommes.    Les 
Mécontens  s'emparèrent  enfuite   du  Petit- 
Varadin  ,  de  Calo  ,   du  Fort   de  Huit  fur 
les  limites  de  la  Traniïlvanie  ,  &  de  quan- 
tité d'autres  Places  :   ce   qui   fut   fuivi  du 
foûlèvement  prefqu'entier  du  Roïaume. 
Celui  de  Pologne  ,   agité  des  mêmes  di- 
J,07*?0?     V1'll0ns  dès  l'année  précédente,  fe  vit  expo- 
dois  en      Té  à  une  invsfion  générale  des  Suédois,  qui 
Pologne,    après  avoir  battu  ,   fous  les  ordres  de  leur 
Roi  près  de  Pultausk  Air  le  Narew,  fept 
mille  hommes  du  Roi  de  Pologne,  com- 
mandez par  le  Comte  de  Steînau ,  prirent 
après  un  fiège  de  quelques  mois  la  Ville  de 
Thorn  à  diferétion  ,  nonobîtant  la  réiiftan- 
ce  du  Sr.  Robel,  Gouverneur  de  la  Place, 
&  du  Baron  de  Canitz  ,  Commandant  des 

Trou- 
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Troupes  Saxonnes.  Elbing  fut  enfuite  obli-    1705. 
gé  de  leur  ouvrir  les  portes ,  aulîi  bien  que  - 

Pofnanie  qui  fat  prife  par  le  Général  Ren- 
fchild.  Ces  avantages  mirent  les  Mofcovi- 
tes  hors  d'état  d';ig:r  avec  lucres  ,  &  leurs 
progrès  fe  terminèrent  à  la  prife  de  Neu- 
fchans  dans  la  Finlande  Un  de  leur  Corps 
s'éiant  avancé  dans  la  Livonie  ,  fut  défait 
près  de  Pitzar  par  le  Colonel  Guitave  Ski- 
ren  ,  Commandant  de  Derpt. 

Le  feu  de  la  guerre  allumé  par  la  fran-ivcne- 
ce  ou  par  fes  intrigues  dans  toute  l'Europe  naens  ma- 
•■s'étendit  auffi    fur    la  Mer  ,  jufques   dans  Avantage 
l'autre   Hemîfphère.     L'Efcadre   Françoiie  remporte 
de  Dunkeraue  ,  commandée  pur  le  Ch'eva-  p«uneEf- 
lier  de  St.  Pol ,  étoit  fortîe  du  Port  de  cet-  SKS"" 
te  Ville  le  20.  Avril  ;   aiant  découvert   le  une  Fiotc 
lendemain  une  Flote  Angloife,  venant  de  Angloifc. 
la  Meufe ,  efeortée  par  quatre  Vaitlèaux  de 
guerre  ,  elle  alla  d'abord  attaquer  le  Com- 
mandant; mais   celui-ci   l'aiant  évitée  ,    o- 
bîigea   le  Chevalier   de  St.  Pol   à    tourner 
fur  un  autre  Vaiiîeau  qu'il  força  de  fe  ren- 
dre, après  avoir  eïTuïé  deux  Bordées.  Dans 
le   même   tems   le   Commandant    Anglois 
s'aprocha  pour  le  fe  courir,  mais  aiant  été 
attaqué  dd  nouveau  ,  il  fut  pris  après  une 
heure  &  demie  de  combat.     Les    deux  au- 
tres  Vuiifeaux  fe  fauvèrent  en  faifant  vent 
arrière  ,   avec  le  relie  de  la  Flote,  qui  ne 
perdit  que  3.  à  4.  Batimens  enlevez  par  les 
Armateurs. 

Le  Chevalier  de  St.  Pol  ne  fut  pas  moins  Autre  a- 
heureux  peu  de  mois  après  dans  une  occa-  ?antage^ 
lion  femblable.     S'étant  mis  en  Mer  avec  J.emPort« 
quatre  Vaiifeaux ,  ii  rencontra  au  Nord  de  q^VT/rê- 
rEcolTe,  près  des  Orcades ,  une  Flote  decatesHoi- 

O   z  <jeuxian4oilcs. 
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-1703.     deux  cens  Barques  de  Pêcheurs  de  Harangs, 
*  efcortées  par  4.  VaiiTeaux  'de  guerre  Hol- 

fjrlm"    iandofs'  i!  kur  d°n-na  la  chaife,   &  s'en 
Lettre'     ^nt  aproché  à  neuf  heures  du  marin,  le 
fojïcnde.    vent  étant  au  Sud,  il  fe  mit  en  état  de  les 
attaquer.     Le  Commandant  Hoilandois  fit 
en  même  tems  mettre  fes  Vaifîeaux  en  Li- 
gne, fe  tint  au  vent  de  la  Flore,  afin  de  lui 
•donner  le  tems  d'échaper  ,   &  fit  pluiïeurs 
manœuvres  pour  évirer  l'abordage  ;   néan- 
moins il  fut   acroché   par  le   Chevalier  de 
St.  Pol,  pendant  que  les  trois  autres  Na- 
vires François,  commandez  par  les  Srs.  de 
Sève,  de  Roquefeuille  &  de  Marillac  ,  a- 
bordèrent  les  trois  autres  Hoilandois.     Le 
Sr.  de  Sr.  Pol    s'empara  du  Commandant 
après  un  combat  fort  opiniâtre  ,  &  le  Sr. 
de  Sève    étoit  fur   le  point   de  fe   rendre 
Maître  du    Vaiiîeau   qu'il   avoit   attaqué  , 
quand  le  feu  prit  aux  poudres  de  celui-ci , 
-qui  fauta  en  l'air  &  endommagea  de  telle 
forte  le  Vaitfeau   du    Sr.   de   Sève,    qu'il 
coula  à  fonds  un  moment  après  ;  auifi-tôt 
le  Sr.  de  St.  Pol  fit  lignai  aux  deux  autres 
d'aller  fecourîr  l'équipage.     Le  Sr.  de  Ro- 
quefeuille aiant  en  ce  tems-là  pris  le  Vaif- 
feau  qui  lui  étoit  opofé,  y-envoïa  fa  Cha- 
loupe &  fon<Canot  ,    &  le  Sr.  de  Maril- 
lac, après  avoir  abandonné  le  Vaiiîeau  qu'il 
combattoit,  s'avança  du  même  côté  ,    en 
même  tems  que  la  Chaloupe  &  le  Canot 
du  Sr.  de  St.  Pol  approchoient  ;    mais  ce 
fut  un  peu  trop  tard  pour  le  Sr.de  Sève, 
pour  le  Sr.  de  FoiiTi,  fon  premier   Lieute- 
nant ,  &  pour  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
quipage ,  qui  furent  noiez.     On  fauva  feu- 
lement le  Sr.  4e  la  Boulaïe  ,  Lieutenant , 

le 
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te  Sr.  de  Vandermeck  ,  Capitaine  de  Flû-     1703. 
te  ,    avec    $0.  Matelots   où  Soldats.     La  ^ 

Flote  s'étant  égarée  durant  le  combat,  le 
Capitaine  François  jugea  qu'elle  ne  pou- 
voit  pas  être  fort  éloignée  ;  c'eit- pourquoi 
il  prit  fa  route  pour  l'aller  chercher,  &  aiant 
fait  voile  vers  Jes  Iles  de  Schetland  ,  il  la 
trouva  à  la  partie  Orientale  de  l'Ile  de 
Mainlandi  II  en  brûla  une  partie,  &  écarta 
le  relie.  Il  aprit  enfuite  qu'il  y  avoit  encore 
20.  Barques  dans  le  Port  de  Breiïei-ibnd ,  & 
y  étant  entré  il  les  brûla  fous  le  Fort  de 
Leervic,  dont  les  Hollandois  s'étoient  fai- 
fi* 

Peu  de  teins  après  le  Sr.  de  St.  Pol  fit  Rencontr* 
éprouver  le  même  fort  à  une  antre  Flore  de  quei- 
fur  les  Côtes  d'Aberdeen  en  EcoiTe,  après  J}ues  Vai(" 
avoir  pris  trois  VailTeaux  qui  l'efcortoient.  f^cau 
La  rencontre  qu'eut  le  Marquis  de  Coetlo-  &  HÔiiaa- 
gon  fur  fa  route  par  la  Méditerranée  avec  dois» 
f.  VailTeaux  ne  fut  pas  moins  funefte  aux 
Hollandois.  Une  de  leurs  Flotes  Marchan- 
des venant  de  Lisbone  ,  compofée  de  cent 
Voiles  &  efcortée  par    cinq    VaifTèaux  de 
guerre,  aiant  trouvé  ces  VailTeaux  François 
par  le  travers  du  Cap  Spichel  ,  entre  l'em- 
bouchure du  Tage  &  Setubal,  en  fut  atta- 
quée &  perdit  fon  efcorte,  dont  un  Vaif- 
ïèau  fut  coulé  à  fonds,  &  les  autres  qua- 
tre pris.     On  trouva  dans   l'un   le  Comte 
de  Waleftein  ,    Envoie  de  l'Empereur  au- 
près  du    Roi  de    Portugal  ;   les  VailTeaux 
Marchands  fe  difperfèrent,  &  prirent  la  fui- 
te pendant  le  combat, 

Ces  avantages  furent  balancez  par  un  é-  prife  faite 
chec  conlldérable  que  fournirent  à  leur  tour  'uries 

O   3  ^François. 
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1704.   les  François.     Le   Contre- Amiral   Dilkes 
aiant  fait   voile  le   2.  d'Août   de  Spithead 
avec  l'Efcadre  Angloife  qu'il  commandoit, 
aprit  qu'une  Flote  Françoife   faifoit   voile 
vers  Granville,  fur  quoi  aiant  tenu  Confeil 
de  guerre,  il  réfolut  de  les  aller  attaquer. 
Le  6.  au  matin  ,   il  aperçut  les  François  à 
l'ancre,  à  une  lieue  de  Granville,  &  ceux- 
ci  le  voïant  aprochtr, mirent  à  la  voile  pour 
gagner  la    terre  ;    mais    il    les   pourfuivit 
d'auffi  près  qu'il  put,  &  voïant  qu'il  man- 
quoit  4.  pies  d'eau  pour  les  joindre,  il  ar- 
ma  toutes   fes   Chaloupes  avec   les  petits 
Bâtimens.     Les  François  étoient  au  nom- 
bre de  43.  Navires  Marchands,  &  3.  Vaif- 
feaux  de  guerre.     A  midi  il  avoir  pris   1  f ... 
Navires,  en  avoit  brûlé  6.  ,  &  coulé  3.  à 
fond.     Le  refte  s'étoit  retiré  dans  la  Baie 
entre  Avranche  &  le  Mont  St.  Michel ,  où 
les  Pilotes  jugèrent  qu'on  ne  pouvoit  les 
attaquer;  cependant  les  Ennemis  réfolurent 
le  7.  dans  un  Confeil  de  guerre,  d'entrer 
dans  la  Baï'e  avec  les  Vaifleaux  le  Hefiorr 
la  Sereine,  un  Brigantin ,  en  Bâtiment  de 
6.  pièces  de  Canon,  pris  le  jour  précédent 
fur  les  François  ,  une  Ketche  équipée  en 
Brûlot ,  &  toutes  les  Chaloupes  de  l'Efca- 
dre  ;    ce  qui  fut   exécuté  entre  10.  &   11. 
heures  du  matin,  le  Contre- Amiral  y  étant 
en  perfonne  ,   accompagné   des   Capitaines 
Fairfax,  Legg,  Mighels,  Lampier  &  Pipom 
11  y  eut  3.  VailTeaux  de  guerre  des  Fran- 
çois, l'un  de  18  pièces  de  Canon  ,   qu'ils 
brûlèrent:  un  autre  de  14.  auquel  Mr.  Paul, 
premier  Lieutenant  de  Kent,  fit  mettre  le 
feu  ,  &  le  3.  étoit  de  8.  pièces  de  Canon. 

Dix- 
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Dix-fept  autres  Navires  Marchands  furent  I7C3- 
brûlez  &  de'truits  ,  de  forte  que  de  toute  — -i— 
cette  Flote,  il  ne  s'en  fauva  que  4.  ,  qui 
fe  retirèrent  fous  le  Fort  de  Granville. 
Les  François  durant  ce  combat  ,  firent 
l'ortir  plulieurs  grandes  Chaloupes  de  Gran- 
ville, mais  fans  aucun  fuccès  ,  parce  que 
le  Contre  -  Amiral  Lake  avoit  armé  un 
Brigantin  de  So.  hommes,  &  un  autre  Bâ- 
timent de  40.  qui  couvroient  toutes  les 
Chaloupes  des  Anglois.  Le  dernier  e'choua, 
ce  qui  obligea  le  Contre  -  Amiral  de  le 
brûler.  Il  y  avoit  plus  de  5-000.  hommes 
fur  la  Cô:c.  Le  foir  l'Efcadre  Angloife 
revint  mouiller  à  la  hauteur  de  Granvil- 
le ,  où  étoient  les  autres  Vaifieaux  &  les 
Prifes. 

La  Reine  d'Angleterre  &  les  Etats  Gé-  Seconfs 
néraux  vouloient  tbûtenir  le  Roi  de  Por-  Jortuga*11 
tugâî  depuis  les  cngâgettiefis*  qu'il  avoit  pris  pari:An- 
avec  eux  &   leurs   Alliez.     Pour- faire  <j[-  gï««n«* 
verfion  en  fa  faveur  ,   ils   mirent    en  Mé  fe2?L 
une  Flote  de  45-.  a  5-0.   Voiles  ,   ious  les 
ordres  du    Chevalier  Showel  ,    &   du  Vi- 
ce -  Amiral  Allemonde.    Le  fecours  qu'el- 
le porta   à   Lisbone  ,    &  l'allarme   qu'elle 
caufa  fur  les  Côtes  d'Efpagne  ,   aurTi  bien 
qu'au   Roïaume   de  Naples  ,    produisent 
plus  d'effet  qu'on  ne  s'y  étoit  d'abord  at- 
tendu.    Elle  donna  en  même  tems   une  i- 
dée  avantageufe  de  la  puifïance  de  ces  deux 
Etats  ,  &  difpofa  les  efprits  à  favorifer   la 
Caufe  Commune  à  la  première  occafion  fa- 
vorable. 

Le  Roi  étoit  Ci  content  du  fuccès  de  fes  Suite  des 
armes  &  particulièrement  de  celles  de  l'E-  Prosr«  d« 
le&eur  de  Bavière  en  Allemagne,  qu'il  lui  ^cJ}ut 
O  4  ccri- 
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1703.    écrivit  à  la  fin  de    la  campagne  ,   pour  le 

e^ féliciter  fur  les  avantages  qu'il  avoit  rem- 

îfDrendb<r'  Portez-    Et   Pour  l'encourager  à  de  nou- 
Kempen    veJles  entreprifes ,  il  lui  promit  de  lui  en- 
&  Aigs.    voïer  un  puiflant  renfort  au  Printems  fui- 
baurg,       vant ,    l'exhortant   à  continuer  d'agir  pen- 
dant l'Hiver,  pour  profiter  de  l'abfence  des 
Troupes  Impériales   &   Allemandes  ,   qui 
lahTeroient ,  difoit-il ,  le  champ  libre  à  fes 
deffeins  ,   n'étant  pas   d'humeur   à    quitter 
leurs   quartiers.     L'Electeur  ,   fui  vant  cet 
avis,  fe  remit  en  campagne  dans  le   tems 
qu'on  croïoit  tout  fini  rur  le  Danube  ,  & 
attaqua  la  Ville  de  Kempten  ,   dont   il   fe 
rendît  Maître.     Il   forma  enfuite   le   iiège 
d'Augsbourg,  qu'il  battit  avec  cent  trente 
pièces  de  Canon  &  quarante-cinq  Mortiers: 
ce  qui  obligea  les  Habitans  à  preffer  le  Gé- 
néral Bibra  ,    qui  commandoit  les  Troupes 
de  l'Empereur  &  des  Alliez,  de  fe  rendre 
après  s'être  défendu  durant  huit  jours.    Le 
Duc  de  Bavière  y  fit  entrer  dix  Efcadrons, 
&  feize  Bataillons  de  Troupes  Françpifes* 
qui  furent  logez  chez  les  Bourgeois*    Outre 
les  mauvais  traitemens  que  leur  fit  le  Prinr 
ce,  il  leur  demanda  cent  mille  écus  pour 
les  frais  du  fiège  ,  &  dix  mille  pour  le  ra- 
chat des  cloches:  ne  penfant  pas  qu'il  feroit 
un  jour  une  ample  reftitution  de  fes  rapi- 
nes. 
*>     hu.       C'eft  ainfi  que  cet  Electeur  fervoit  d'in- 
leDuc  fer- ftrument  a  élever  lui-même  une  Puiïiance 
voit  utile- formidable,  qui  n'avoit  prefque  plus  qu'un 
ment  la     pas  a  fajre  p0ur  arriver  à  la  Monarchie  Uni- 
ice*      vcrfelle.     Pour  y  parvenir,  elle  avoit  femé 
Tefprit  dediviiion  dans  les  Etats  où  elle  ne 
pouvoir  entrer  par  la  force,  &  le  Duc  de 
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Bavière  ,   de  concert  avec  elle,   travaillait     1703. 
à  faire  régner  cet  efprît  ,  &  à  recueillir  le  ± 

fruit  des  femences  jettées  par  l'Article  IV. 
du  Trai:é  de  Ryswick.  Ce  fut  ce  même 
efprit  ,  dît  le  judicieux  Auteur  *  de  qui 
j'emprunte  ces  Remarques  ,  qui  pendant 
qu'il  fe  couvroit  du  voile  de  la  Religion, 
le  fer  vit  de  deux  pies  &  de  deux  mefures  ; 
qui  trouva  bon  que  la  France  emploïât  des 
forces  Protettantes  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche ;  mais  qui  ne  put  fouffrfr  que  celle- 
ci  s'en  fetvît  pour  fa  juite  défenfe  :  qui  de 
cette  guerre,  purement  Politique,  préten- 
dit faire  une  guerre  de  Religion  :  &  qui  (s'il 
en  faut  croire  ce  qu'on  en  difoit  en  France) 
travailla  fous  main  à  mettre  l'Electeur  de 
Bavière  à  la  tête  d'une  Ligue  Catholique  ; 
comme  fi  l'Empereur  ,  le  Roi  des  Ro- 
mains &  les  Electeurs  Ecclefiaitiques  qui  lui 
étoient  opofez  avec  l'Elecleur  Palatin,  é- 
toient  moins  Catholiques  que  Electeur  de 
Bavière  :  eux  qui  n'agilToient  que  pour  la 
de'fenfe  de  l'Empire  &  de  la  Liberté  Con> 
mune ,  au  lieu  que  ce  Prince  ne  cherchoît 
qu'à  s'agrandir  fur- les  ruines  de  l'un  &  de 
l'autre. 

Que  n-eut-il  pas  fait  dès  l'année  précé-  n  faît  par 
dente;  ii  le  deffein  de  fa  jonétion  avec  le  fer  cette' 
Duc  de  Vendôme  lui  eût  réihTi?  N'avoit-  suerre 
il  pas  déjà  infinué  par  trait  que  c'étoit  une  p^rrr"nd^. 
guerre  de   Religion  ,   en  forte   qu'il   falut  idigloiw 
que  fEmpereur  &  l'Empire  donnaient  des 
Déclarations  publiques  contre  ces  fauiles, 
mais  artificïeufes  impreffions  ?    Cependant 
05-  ce 

*  Mr.  Tronchin  du  Breail  dms  fa  t(/Jtextuii  ftêr  la  tvé- 
TiUntru  de  cet:*  annt:,- 
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17°?-     ce  fut  dans  cette  vue' que  laiiïant  en  proie 
1  ton  Haut-Palatinat,  il  prit  à  tâche  de  s'em- 

parer de  plufieurs  Villes  Libres  &  Protef- 
tanres ,  de  Ratisbonne  ,  d'Ulm  ,  &  tout 
fraîchement  de  Kempten  &  d'Augsbourg, 
Voilà  par  où  ce  Prince  prc'tendoit  s'ériger 
en  dernier  De'fenfeur  de  la  Liberté  Germani- 
que :  pour  laquelle  il  étoit  en  effet  bien  à 
îbuhaiter,  que  ce  Prince  fût  véritablement 
le  dernier  qui  troublât  ainli  l'Allemagne  & 
qu'elle  n'eût  plus  de  tels  Defenfeurs. 
Q«el  inte-  La  plus  grande  partie  du  Corps  Germani- 
AHkza  <3ue  unie  à  îon  Chef,  fit  à  la  vérité  des  ef- 
voièm  \  f°rt„s  Pcur  s'y  opofer ,  mais  non  tels  qu'ils 
s'yopofer.  euifen:  été,  iï  l'autre  partie  ne  fe  fût  laifïée 
entamer  par  cet  Efprit  de  divifion ,  qui  tan- 
tôt fous  prétexte  de  divers  intérêts  particu- 
liers, tantôt  fous  prétexte  de  Religion,  ne 
tendoit  au  fond  qu'à  bouleverfer  l'Empire. 
Les  Etats  Neutres  qui  fe  contentèrent  d'en 
être  les  Spectateurs,  étoknt  dans  le  même 
danger  que  les  Acteurs.  Les  uns  &  les  au- 
tres ne  pouvoient  donc  fe  tenir  plus  long- 
tems  à  l'écart ,  fans  courir  tous  le  même 
rifque.  On  avoit  vu  de  quelle  manière 
la  France  venoit  de  traiter  le  Duc  de 
Savoïe,  arrêtant  fes  Troupss  fur  de  fîm- 
ples  foupçons,  &  ne  gardant  aucunes  mefu- 
res  avec  un  Prince  qu'elle  avoit  tant  d'in- 
térêt de  ménager.  On  favoit  que  la  Neu-, 
tralité  du  Duc  de  Lorraine  n'avoit  pu  l'ex- 
emter  de  la  néceffité  de  céder  fa  Capitale. 
La  République  de  Venife  ,  fî  circonfpecle 
dans  toutes  fes  mefures,  n'avoit  pu  éviter 
en  temporifant  de  fubir  la  dure  condition 
qui  lui  fut  impofée  ,  à  peu  près  comme 
autrefois  à  celle  de  Gênes.  Il  falut  qu'el- 
le 
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le -donnât  par   fon  Ambaflàdeur  une  fatis-    1703. 

faction   publique   à    Verfailles   pour   avoir    

puni  deux  Particuliers  *  ,  qui  n'étoient  ni 
les  Sujets  ni  au  fervice  de  5a  Majefté  T. 
C.  ;  &  cela  fur  la  première  fommation  , 
&  dans  un  tems  de  guerre  ,  où  elle  avoïc 
une  Armée  de  l'Empereur  à  fes  portes. 
Que  reftoit-il  à  attendre  dans  un  autre  tems-, 
fi  tout  eût  continué  de  rire  à  cette  Cou- 
ronne, n'non  de  fubir  le  fort  d'Orange? 

Le  Prince  de  Conti  s'étant  emparé  de  Le  Roi 
cette  Ville  &  de  la  Principauté  depuis  la  s'empare 
mort  du  Roi  d'Angleterre,  les  Habitans  ^Orange, 
s'étoient  flàtc  de  vivre  du  moins  en  repos 
fous  la  domination  d'un  Prince  débonnai- 
re ,  qui  s'é;oit  engagé  de  les  maintenir 
dans  leurs  Libertez  &  leurs  Privilèges.  Mais 
le  Roi  l'aïant  obligé  l'année  précédente  de 
lui  en  faire  ceffion,  y  envoïa  le  Comte  de 
Grignan,  fon  Lieutenant-Général  en  Pro- 
vence; qui  aiant  pris  pojïèffibn  le  28.  de 
Mars  de  cette  année  de  la  Ville  &  de  la 
Principauté  ,  au  nom  de  Sa  Majellé  ,  fît 
fermer  les  Temples  des  Reformez  à  Oran- 
ge &  à  Cotirtefon.  Le  deiTein  de  la  Cour 
éroit  de  tirer  de  cette  Principauté  de  grof- 
fes  Çpmribtftibns'j  &  de  forcer  une  fécon- 
de fois  les  Proteirans  d'Orange  d'aller  à  la 
MelTe.  On  vouloit  d'autant  moins  épar- 
gner ce  Païs  ,  que  par  une  paix  on  fer  oit 
obligé  de  le  rendre.  La  ruine  inévitable  à 
laquelle  il  fe  vit  expole  ,  fit  encore  plus 
O  6  re- 

*  Cttoitnt  deux  Bandits,   ont  les  Vénitiens  firent  étraxjltr 
de  nmt  ,   p&rce  Qu'ils  croient   revcr.as   à    VeniÇt  ,    nprèi    avoir 
vmtz*     Le  %oi  les  réclama  /»«  fTCKXH  9»'»/$ 
àwitnl  des  eommijfiens  du  r^oi  f  . 
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1703.    regretter  le  Prince  de  Conti  de  qui  Ton  eiv 
; — - —  pcroit  un  traitement  plus  favorable.    Tou- 
te l'Europe  fut  furprife  de  ce  zèle  Catho- 
lique de  la  France  fi  à  contretems.     On 
s'étoit  aperçu  depuis  long-tems  à  la  Cour 
que  la  perfécution  pour  caufe  de  Religion 
étoit  une.  faute   capitale:  on  le  fentoit  en- 
core dans  l'affaire  des  Camifars  d'une  ma- 
nière   mortifiante.     Cependant   le  Confeil 
ne  changea  point  de  maxime.     Les  Catho- 
liques Romains  qui  étoient  dans  le  voifïna- 
ge  en  furent  fort  allarmez,  dans  la  crain* 
te  que  cela  ne  reveillât  les  nouveaux  Réu- 
nis dans  le  Daufiné  &  dans  le  Vivarets , 
&  qu'il  n'entrât  dans  ce  procédé  de  la  Cour 
quelque  chofe  de  plus  qu'un  zèle  de  Reli- 
gion. 
wjj&U        Quoï-qu'il  en  foit  on  ne  vit  que  troubles 
&  qu'agitations  de  tous  cotez,  &  il  fembloît 
Suite  des     ?lle  les  maux  &  les  defordres  fu  fient  arrivez 
expedi-      à  leur  comble,  &  qu'on  touchât  de  près  à 
tions  du     ces  dernières  extrêmitez,  qui  enfantent  les 
Sère     *"  grandes  révolutions.     Auffi   en    arriva-t-il 
Mémôirei    une  très- considérable  pour  la  France  à  la 
ém  Ttms.    fin  de  cette  année  1704.  ;   que  nous  com- 
mencerons par  la  continuation  des  progrès 
du  Duc  de  Bavière  en  Allemagne. 

Ce  Prince  aiant  fini  l'année  précédente 
par  la  prife  d'Augsbourg,  commença  cel- 
le-ci par  l'attaque  de  Pafïaw,  Ville  Impé- 
riale fur  le  Danube  ,  devant  laquelle  il  fe 
préfenta  le  f.  Janvier  ,  avec  des  forces 
confidérables  &,  toutes  les  chofes  néceiîai- 
res  pour  un  fiège.  S'étant  mis  en  état 
d'en  faire  les  aproches,  il  fit  dire  aux  Ha- 
bitans  que  s'ils  ne  fe  rendoient  fans  atten- 
de, qu'il  les  attaquât,  il  ferait  réduire  leur 

Ville. 
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Ville  en   cendres.     Ses  menaces  produin*-    1704. 

rent  l'effet  qu'il  en  attendoit;  car  après  u — 

ne  délibération  de  quelques  heures,  le  Car- 
dinal de  Lambert ,  Evêque  &  Prince  de  la 
Ville,  députa  auprès  de  lui  quatre  Comtes 
qui  lignèrent  la  Capitulation.  L'Ele&eur  y 
entra  trois  jours  après,  &  mit  enfuite  Garr 
nifon  au  Château  d'Oberhaufen  iërvant  de 
Citadelle  à  la  Ville. 

Pendant  que  les  Bavarois  étoient  devant  Les  Frai>: 
PaiTaw,  le  Maréchal  de  Marlîn,  qui  avoit  çoisfereiH 
fuccédé  au  Maréchal  de  Villars,  parce  qu'il  dent  Maî- 
s'étoit  rendu  désagréable  à  l'Electeur,  s'a^ ,r"  dLc 
vança  au  nord. du  Danube  pour   faire  di-  puces!" 
verfion ,  &  empêcher  que  les  Impériaux  ne 
fecourufïent   cette    Ville.     Il  prit  la  Ville 
Impériale  de  WeifTembourg  en  Franconie 
à  fix  lieues  de  Nuremberg ,  vers  la  fource 
de  Rednitz,  força  les  Lignes  que  les  Im- 
périaux avoient  fait  près  de  là  &  les  Portes 
de  Pleinfeld  ,  d'Ellingen  ,  de  Wedinghen, 
&  de  Harbourgh,  où  il  mit  Garnifon  ;  & 
le  Marquis  de  Blainville  étant  forti  d'Ulm, 
s'empara   de   la  petite  Ville  Impériale  de 
Giengen  à  fix  lieues  de  là  ;   la  Garnifon 
compofée  de  4.  à  5*.  cens  hommes  fut  fai- 
te prifonnière  ,   fans  que  les  Impériaux  fe 
milfent  en  état  de  venir  à  fon  fecours. 

Celui  que  le  Comte  de  Staremberg  avoit  campagne 
envoie .  au   Duc  de  Savoïe  fur   la  fin  de  de  Pié- 
l'année  précédente ,  ne  paroiffant  pas  fuffi-  monr-   Le 
fant  à  ce  Prince,   pour  le   mettre  en  état  sta^m-^ 
de  s'opoftr  aux  progrès  des   François,    lebergvaau 
Général  des  Impériaux  fe  mit  en  marche  ,ecours  du 
pour  pafler  lui-même  en  Piémont  avec  la  sayo^ 
plus  grande  partie  des  Troupes  de  fon  Camp 
de  la  Secchia,  où  il  étoit  relié  durant  tour 
O  7  ce 
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1704.    te  la  Campagne.    Pour    cet   effet   il  païTa' 
.  cette  Rivière  fur  là  fin  de  Décembre  ,  & 

traverfa  le  Modenois.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme, averti  de  la  marche  des  Impériaux, 
&  jugeant  de  leur  dellein,  fe  rendit  à  Reg- 
gio  du  Camp  de  San-Benedetto  ,  où  il  é- 
étoit  revenu  depuis  qu'il  eut  établi  fes  quar- 
tiers en  Piémont.  Il  y  aflembla  les  Trou- 
pes cantonnées  dans  les  lieux  des  environs, 
&  fe  mit  en  marche  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu'il  joignit  l' Arrière-garde  des  Impé- 
riaux le  4.  Janvier  près  de  Stradella  à  l'en- 
trée du  Ivîilanez,  à  une  lieuë  du  Pô.  L'ai- 
ant  d'abord  attaquée  il  la  mit  en  defordre, 
&  lui  enleva  quelques  bagages  ;  mais  cet  é- 
cbec  &  un  autre  qu'il  leur  fit  fouffrir  an 
pafTage  de  la  Rivière  de  Scrivia  près  de 
Tortone,  ne  les  aiant  pas  détourné  de  leur 
route,  il  ne  fe  rebuta  pas  non  plus  ;  il  fit 
jetter  un  Pont  fur  l'Orba  le  10.  du  mois, 
&  aiant  découvert  près  de  Cafte!  no  vo  fur 
îa  Bormia  un  Corps  de  Troupes,  compo- 
fé  de  fix  Bataillons  &  de  quelques  Efca- 
drons  fous  les  ordres  du  Comte  de  Sola- 
ri,  il  détacha  les  Srs.  de  St.  Fremont  & 
^  de  Bezons  avec  la  Cavalerie,  &  le  Sr.  Al- 
bergotti  avec  les  Grenadiers  ,  pour  l'atta- 
quer. L'infériorité  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale l'obligea  de  palTer  la  Bormia  avec  pré- 
cipitation fans  faire  réliftance;  mais  le  Com- 
te Solari,  &  le  Prince  de  Lichtenftein  s'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  l'Infanterie,  qui  étoit 
au  delà  de  la  Rivière  ,  firent  faire  un  fi 
grand  feu,  que  les  François  furent  repouf- 
fez piufieurs  fois.  Cependant  la  trop  gran- 
de ardeur  de  ces  deux  Seigneurs  les  aiant 
fait  expofer  jufqu'à  s'avancer  dans  la  Bor- 
mia; 


LOUIS    XiV.  Liv.  XIV.      315- 
mia  contre  les  François,  ils  y  furent  tuez    1704. 

avec  plufïeurs  de  leurs  gens  ,  pendant  que . 

les  autres  marchèrent  en  diligence  vers  Stre- 
vi  &  Acqui,  Les  François  perdirent  dans 
ce  choc  deux  à  trois  cens  hommes  6c  qua. 
rante  Officiers  ;  le  Marquis  de  Goe^briant 
y  fut  blelTé  avec  les  Srs.  de  Goaz ,  de  St. 
Pater ,  &  de  Morangiez.  Le  Comte  de. 
Staremberg  continua  fa  route  fans  opo  fi- 
tion  ,  parce  que  le  Duc  de  Vendôme  fe 
trouva  hors  d'état  de  le  fuivre.  Il  arriva 
donc  dans  le  Piémont  avec  autant  de  gloire 
pour  lui,  que  de  joïe  pour  le  Duc  de  Sa- 
voie qui  Tattendoit  avec  impatience. 

Dans  le  tems  que  le  Comte  de  Starem-  Le  pv0; 
berg  alloit  au  fecours  de  ce  Souverain  ,  le  cfaaiktYi 
Roi  Charles  III.  (car  c'eft  ainfi  que  nous  eaPoitv- 
nommerons  déformais   l'Archiduc)  fe  dif- f.,!g'e$A0ve,n' 
pofoit  à  aller  joindre  le  Roi  de  Portugal ,  philipc  v. 
qui,  pour  le  favorifer  dans  fes  prétentions  coutre  lui. 
fur  la  Couronne  d'Eicagne,  avoit  embraf- 
ie  le  Parti  des  Alliez  contre  le  Roi  Phiiipe 
&  la  France.    Ce  Prince  étant  donc  parti 
de  la  Haïe  le  3.  jour  de  Janvier,  arriva  le 
6.  en  Angleterre  ,  &  fut  trois  jours  après 
à   Windfor  ,   où  la  Reine  l'artendoit.     En 
étant  revenu  le  12.  ,  il  fit  voile  au  bout  de 
quatre  jours;  mais  les  vents  contraires  o- 
bligèrent  la  Flote  qui  le  conduifoit  de  re-- 
lâcher  à  Torbaî,  d'où  il  ne  put  repartir  que 
le  24.  du  mois  fuivant.     Sa  navigation  . 
enfuite  très-heureufe  :   il  arriva  le  6.  Mars 
à    Lisbone   avec  40.  VaiiTeaux   de  guerre 
Anglois  &  Hollarîdois  ,   &  deux   cens  au- 
tres Bâttmens  chargez  de  quantité  de  provi- 
fions,  &  portant  dix  millle  hommes  de  dé- 
barquement.   Ce  fecours,  quoi-que  coniï- 

dé- 
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•    1704,    dérable,  &  la  préfence  de  ce  Prince,  ne  ptr» 

- rent  néanmoins  empêcher  que  le  Roi  Phili- 

pe,  après  avoir  fait  publier  fa  Déclaration 
de  guerre  contre  le  Roi  de  Portugal  qu'il 
ne  traita  que  de  Duc  de  Bragance  ,  ne  fe 
mît  à  la  tête  de  fes  Troupes  ,  &  de  cel- 
les de  France  ,  commandées  par  le  Duc 
de  Berwick  ,  &  ne  marchât  contre  lui.  Il 
entra  dans  le  Portugal ,  où  il  fe  rendit  d'a- 
bord Maître  de  Salvatierra ,  de  Secura,  de 
Portalègre  ,  &  de  quantité  d'autres  Pla- 
ces ,  qui  ,  bien  que  peu  confidérables  ,  fu- 
rent pourtant  un  fujet  de  triomphe  pour 
ce  Prince  auprès  de  fes  Peuples ,  &  une  oc» 
ca-fion  d'ail  arme  aux  Portugais. 
Efforts  des  Ceux-ci  s'étant  mis  enfuite  en  campagne 
Portugais  fous  les  ordres  du  Duc  de  Schomberg,  du 
pour  s'y  Marquis  das  Minas,  &  du  Général  Fagel, 
ofofer.  arrêtèrent  tout  d'un  coup  des  progrès  Ci 
rapides,  &  reprirent  quelques  Places  après 
avoir  fait  prendre  la  fuite  à  un  Corps  de 
Troupes  Ëfpagnoles,  commandé  par  Don 
Francifco  Ronquillo  ,  &  par  le  Marquis 
de  GeofTreville.  Cependant  la  difpofition 
des  affaires  fe  trouva  bien  éloignée  de  l'i- 
dée avantageufe  que  les  Alliez  s'étoient 
faite  de  l'Alliance  du  Portugal,  &  des  es- 
pérances dont  l'Amirante  de  Caftille  les  a- 
voit  liatez. 
DeiTein  Celle  que  le  Prince  de  HefTe-Darmftad  a^ 

des  Alliez  voit  conçue  du  côté  de  la  Catalogne  ne  fut 
fur  Barce-  pas  p]U5  folide.  Ce  Prince  s'étant  embar- 
fucâs?08  9U^  à  Lisbone  fur  une  Flote  compofée  de 
45-.  Vaiffeaux  ,  fous  les  ordres  du  Cheva- 
lier Roock,  arriva  le  28.  Mai  devant  Bar- 
celone. Il  en'voïa  auffi-tôt  une  Chaloupe 
à  terre,  avec  un  Drapeau  blanc,  pour  faiV 
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re  favoir  au  Gouverneur  qu'il  vouloit  lui    1704^ 

parler  au  nom  de  l'Empereur.     Mais  n'en ■ 

aiant  point  eu  de  réponle  fatisfaifante ,  non 
plus  qu'aux  Lettres  qu'il  avoit  adreifées  aux 
principaux  membres  de  la  Députation  de 
Barcelone,  il  fit  mettre,  à  terre  deux  mille 
cinq  cens  hommes  qui  fe  formèrent  à 
quelque  diftance  de  la  Ville.  Tout  cela 
fut  inutile,  perfonne  ne  parut  fe  déclarer 
en  fa  faveur  ,  quelque  bien  intentionnel 
que  fufTent  la  plupart  des  habkans,  à  caufe 
des  précautions  prifes  par  Don  Francifco 
Velafco,  Gouverneur  de  la  Ville.  Ce  con- 
tretems  aiant  fait  prendre  d'autres  mefurts 
aux  Alliez.,  ils  bombardèrent  Barcelone  deux 
jours  après;  mais  cette  violence  ne  produï- 
fn  aucun  effet  conforme  à  ce  qu'ils  s'é- 
toient  propofé,  &  comme  ils  ne  reçurent 
aucune  nouvelle  qui  pût  leur  faire  efpérer 
ûu  heureux  fuccès  de  l'intelligence  qu'ils 
avorent  dans  cette  Place,  il  remirent  à  la- 
voile.  Dans  ce  tems-là  le  Comte  de  Tou~ 
loufe,  Amiral  de  France  ,  entra  dans  la. 
Méditerranée  venant  de  Bref!  avec  23.  Vaif- 
feaux.  Il  rencontra  la  Flote  des  Alliez. 
peu  de  jours  après  leur  départ  de  devant 
Barcelone,  à  vingt  lieues  de  Minorque  vers 
le  Levant,  &  il  couroir  rifque  d'en  être 
accablé,  n*  le  vent  qu'il  avoit  fur  eux,  & 
la  manœuvre  qu'il  fît  après  que  le  vent  eut 
changé  en  leur  faveur  ,  ne  l'eufTent  tire 
d'affaire.  Le  Chevalier  Roock  fut  blamd 
à  fon  retour  de  n'avoir  pas  profité  de  l'oc- 
éan" on,  &  quelques  raifons  qu'il  pût  allé- 
guer dans  la  fuite  pour  jultifier  fa  condui- 
te ,  la  Reine  d'Angleterre^lui  ôta  le  com- 
mandement, &  l'obligea  de  fe  défaire  de  fes 
Charges.  La 
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1704.        La  jonction  du  Duc  de  Savoïe  au  Parti 
des  Alliez  ne  rappela  pas  en  Italie  la  For- 


Affaires      ~tunc  qUj  y  avojt  abandonné  les  Impériaux, 
Le^Fr'an  &  les  fecours  qu'ils  fournirent  à  ce  Prince 
çoisyrem-ne  purent  le  garantir  de  la  perte   de   plu- 
poitcnc     /îeurs  de  fes  Places.     Le   Grand-Prieur  de 
ayacurtsages>  France,  Général  des  Troupes  laiilées  par 
'  Je  Duc  de  Vendôme  fon  Frère  au  Camp 
de  San-Benedetto,  chalfa  les  Impériaux  de 
la  Ville  de  Concordia,  &  les  obligea  d'a- 
bandonner   Rovere  ,    Place  bien  fortifiée. 
Il  marcha  en  fuite  dans   le   Ferrarois  qu'ils 
ne  vouloient  pas  quitter  ,   les  fit  fortir  a- 
vec  précipitation  de  Figarolo ,  &  bloqua  la 
Mirandole,  fans  que  le  Comte  de  Linan- 
ge,  qui  avoit  fuccedé  dans  le  commande- 
ment de  l'Armée   au  Prince   Thomas   de 
Vaudemont  (mort  à  Oitiglia)  pût  s'y  opo- 
fer.     Ce  Général  ne  fe  croïant  pas  même 
en   fureté  à   caufe  de   l'infériorité  de  fes 
Troupes,  fit  fauter  les  Fortifications  d'Of- 
tiglia  ,  &  les  Tours  de  Serravalle  ,   &   re- 
paiTa  l'Adige  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
Trentin.     Les  François  allèrent  pendant  ce 
tems-là  camper  à  l'Ilbla  délia  Scalla  dans  le 
Veronois. 

«    -  «M»*      D'un  autre  côté  le  Duc  de  la  Feuillade, 
Suze  pnie       „  .  „  A  ■,       c  u         • 

par  le  Duc  qui  avoit  fournis  toute  la  Savoie  1  année 
de  la  Feuil- précédente,  à  la  réferve  de  Montmellian  , 
!*<*«•  pénétra  dans  les  Alpes  avec  dix  à  douze 
mille  hommes,  &  s'avança  vers  Suze:  s'é- 
tant  enfuite  emparé  de  plufieurs  hauteurs  , 
&  d'autres  Portes  avantageux  ,  malgré  la 
réilfrance  de  deux  à  trois  mille  hommes 
qui  les  défendoîent  ,  il  attaqua  le  Fort  de 
Catinat,  qui  ne  réiifta  qu'un  jour  ,  &  en- 
fuite  la  Citadelle  de  Suze  qui  capitula  au 
bout  de  quatre.  Les 
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Les  avantages  que  le  Duc  de  Vendôme    1704. 
remporta  en  Piémont  furent  plus  confidéra- 


bles  encore.  Ce  Prince  paffa  le  Pô  le  6.  suire  des 
de  Mai,  pour  aller  chercher  les  Alliez  ;  ^ul  ïe dU 
mais  leur  Armée,  qui  depuis  quelque  tems  Vendôme 
étoit  retranchée  près  de  Balzola  ,  &  de  en  Pie- 
Villanova  ,  fe  retira  à  fon  aproche  vers  raorntj 
Trin.  Cependant  Je  Général  François  fit  vcrecil, 
tant  de  diligence  pour  la  fuivre  ,  qu'aiant 
joint  P  Arrière-garde  compofée  de  deux  mil- 
le hommes ,  il  l'attaqua  &  la  mit  en  des- 
ordre. Elle  couroit  même  rifque  d'être 
défaite  ,  fi  les  Généraux  des  Impériaux 
n'eu  (lent  eu  la  précaution  de  mettre  de  l'In- 
fanterie dans  le  Village  de  Treno  ,  &  dans- 
des  lieux  où  la  Cavalerie  Françoife  ne  pou- 
voit  les  attaquer.  Ces  mefures  facilitant  à 
l'Arrière-garde  le  moïen  de  gagner  un  bois, 
elle  continua  fa  marche  fans  obfracle,  après 
avoir  perdu  deux  à  trois  cens  hommes  tuez, 
ou  faits  prifonniers  :  le  Général  Vaubone 
fut  du  nombre  de  ceux-ci.  Le  Duc  de 
Savoïe  fe  retira  enfuite  fous  le  Canon  de 
Verrue  ,  ce  qui  mit  les  François  en  état 
d'agir  fans  obftacle.  Le  Duc  de  Vendô- 
me fit  donc  invertir  Verceil  le  f.  de  Juin, 
&  aïant  ouvert  la  tranchée  neuf  jours  a- 
près,  il  pouffa  les  travaux  avec  tant  de  vi* 
gueur,  que  s'étant  rendu  Maître  du  Che- 
min couvert  &  de  la  Contrefcarpe  en  peu 
de  jours,  il  obligea  le  Sr.  des  Haïes,  qui 
commandoit  dans  la  Place  ,  à  fe  rendre 
priionnier  avec  fa  Garnifon.  Elle  fut  peu 
après  démolie,  &  fes  dehors  rafez  jusqu'aux 
fondemens.  On  envifagea  ce  procédé  de 
la  Cour  de  France  .  non  feulement  com- 
me contraire  aux  règles  de  la  bienfeanee; 

mais 
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1*704.    mais  de  la  Politique  même,  à  laquelle  elle 
-    avoit  renoncé  pour  fatisfaire  fa  paflion ,  &  fa 
venger  du  Duc  de  Savoïe.     Auflî  eut-elle 
dans  la  fuite  tout  le  tems  de  s'en  repentir 
par  pins  d'une  raifon. 
Prife  d'y.      Le  Duc  de  Vendôme ,  après  être  refté 
vieeôcc.    aux  environs  de  Verceil  une  partie  du  mois 
d'Août ,   marcha  vers  Yvrée ,   &  s'empara" 
en   arrivant    de    toutes    les    hauteurs    qui 
dominoient  la  Place  de  fort  près;  il  fit  ou- 
vrir la  tranchée  le  2.  Septembre  ,    &  battit 
la  Place  avec  tant  de  violence  les  huit  jours 
fuivans ,  que  le  Comte  de  la  Trinité  qui 
y  commandoit  ,   voïant  un   logement   fait 
fur  la  Contrefcarpe,deux  Brèches  au  Corps 
de  la  Place,  &  le  Mineur  attaché  au  Baf- 
tion  de  la  gauche,  demanda  à  capituler  le 
(2.     Le  Duc  de  Vendôme  lui   offrit   les 
mêmes    conditions    qn'avoit    obtenues    la 
Garnifon  de  Verceil  ;  mais  îe  Comte  n'ai- 
ant  pas  cru  devoir  les   accepter,  d'autant 
plus  que- le  Château  n'avoit  pas  encore  été 
attaqué,  les  François  continuèrent  de  bat- 
tre la  Place ,  de  travailler  aux  Mines ,   & 
de  s'étendre  le  long  de  IaContrefcarpe.    Le 
17.  au  foir  tout  étant  difpofé  pour  donnep 
l'aflTaut ,    les  Afilègez  l'abandonnèrent  ,    & 
fe  retirèrent  dans  le  Château ,  &  dans  un 
Réduit,  où  ils  fe  défendirent  jufqu'à  la  fin- 
du  mois,  qu'ils  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.     Le  Duc  de  Vendôme  furprit  dans 
le  même  tems  la  petite  Ville  de  Bard,  qui 
ferme  l'entrée  de  la  Val  d' Aorte  du  côté 
d'Yvrée;  il  en  fit  enfuîte  attaquer  le  Châ- 
teau, où  il  n'y  avoit  que  15-0.  hommes  qui 
fe  rendirent  prifonniers.     Le  Colonel  Re- 
«ting,  qui  y  commandoit  ,  fut  foupçonné 

de 
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de  l'avoir  vendu.     Les  François  s'aprochè-    1704. 
rent  quelque  tems  après  de  Verrue,  qu'ils  r 

afîiègèrent ,   comme   nous  le  dirons  ci-a- 
près. 

Tant  de  conquêtes  auroient  infaillible-  Méfiâtes 
ment  rendu  le  Roi  l'Arbitre,  &  peut-être  des  Allies 
le  Maître  abfolu  de  l'Europe,  lï  la  Fortu- P™1/^ 
ne  eût  continué  de  le  favorifer  également  progrès' 
par  tout;  mais  la  Providence,  qui  dirige»  des  Fit*. 
tous  les  événemens  ,  voulut  mettre  des--0"* 
bornes  à  la  puilfance  d'un  Prince  qui  cher- 
choit  à  la  rendre  trop  valte  ,  &  lui  apren- 
dre  que  l'abus  d'une  longue  profpérité  at- 
tire enfin  les  plus  grans  revers.  Louïs 
XIV.  commença  à  les  éprouver  dans  l'en- 
droit même  qui  jufqu'alors  avoit  été  le 
principe  de  tous  les  heureux  fuccès  de  les 
armes.  Le  Duc  de  Marlborough  en  rem- 
porta la  gloire  ,  tant  par  les  confeiTs  que 
par  fa  conduite  &  fa  valeur ,  fécondé  par 
le  Prince  Eugène  de  Savoie.  Mylord  Duc 
avoit  répréleuté  à  la  Reine  d'Angleterre 
&  à  fon  Confiai,  à  fon  retour  à  Londres 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  "  que  (i 
„  les  AUîcz  ne  couroient  au  fecours  de 
„  l'Allemagne,  elle  alloit  devenir  la  proie 
„  des  François;  que  l'Empereur,  hors  d'é- 
„  tat  de  rélifter  à  l'etfort  de  leurs  armes  , 
„  fe  verroit  obligé  de  quitter  fa  Capitale, 
„  &  peut-être  même  de  defeendre  du  Trô- 
„  ne  :  que  les  Alliez  feroient  expofez  au 
„  contre-coup  des  malheurs  dont  les  Etats 
„  de  l'Empire  étoient  menacez  :  qu'il  faloit 
„  un  prompt  remède  pour  prévenir  les  fui- 
„  tes  d'un  mal ,  qui ,  par  les  progrès  qu'il 
„  avoit  déjà  fait,  deviendrait  en  peu  .cje 
y,  tems  incurable;  qu'une  augmentation   de 

»  for- 
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I7°4-    v,  forces,  de  la  part  de  l'Angleterre  &  des 
i  „  Etats  Généraux  ,    &  une  fufpenlion  des 

„  progrès  de  leurs  armes  dans  le  Païs-Bas, 
„  où  l'on  fe  tiendroit  fur  la  défenfive  du- 
.,,  rant  une  partie  de   la   campagne  ,   met- 
„  troient  les  Alliez   en   état  d'éteindre   en 
,,  Allemagne  ce  feu  qui  y  avoit  cauié  juf- 
„  qu'alors  tant  de  defordres  ,    &  qui  étoit 
„  fur   le  point  de   la  confumer  ,   &    qu'il 
„  s'offroit  lui-même  à  cette  expédition,  fi 
„  on  vouloit  l'en  charger.  "     Ces  railbns 
avoient  été  fortement  apuïées  par  de  nou- 
velles inftances  faites  à  la  Reine  d'Angle- 
terre par  l'AmbalTadeur  de  l'Empereur:  de 
forte  que  cette  PrinceiTe   &  les  Etats  Gé- 
néraux en  étant  touchez.,  n'oublièrent  rien 
pour  prendre  des  mefures  capables  d'arrêter 
les  entreprifes  du  Duc  de  Bavière.     Leurs 
Hautes    PuilTances    écrivirent   aux   Princes 
de  l'Empire,  &  firent  des  inftanecs  auprès 
de  tous   les   Etats   d'Allemagne    pour   les 
porter  à  armer  puifiàmment  ;   ce  qui  don- 
na lieu  à  la  tenue  d'un  Confeil  de  guerre, 
où  les  Députez  "xies    Electeurs   &  de  plu- 
sieurs autres  Princes  fe  trouvèrent  ;   on  fit 
travailler  aux  Fortifications  des  Places  les 
plus  expofées ,  &  l'on  fit  par  tout  de  nou- 
velles Levées. 
t,'n<SM  Le  Duc  de  Bavière,  &  les  François  tra- 

tifs  de       vai lièrent  de  leur  cote  a  de  nouveaux  pre- 
ceux-ci      paratifs.     Ils  firent  fortifier  l'Ile  vis-à-vis  de 
Sclier  KehI  >    Huningue  &  Nieubourg  ,   cVdreïïcr 
l'effet.       de  grans    magazins   à   Landau   &   à  Fort- 
LouVs.     Le  Maréchal  de  Tallard,  qui  de- 
voit  palier  en  Bavière   avec    un   Corps  de 
Troupes,  les  aiant  alTemblées,  leur  fit  fai- 
re pluileurs  mouvemens    pour  donner  le 

chan- 
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change  aux  Généraux  de  l'Empereur,  mar-    -1704. 

chant   tantôt    vers    Landau  ,   tantôt    vers    

Strasbourg  ,  &  quelquefois  vers  Huningue  : 
comme  s'il  eût  voulu  tenter. par  là  un  paf- 
fage.  Durant  ces  feintes  du  Général  Fran- 
çois,  le  Duc  de  Bavière  &  !e  Maréchal  de 
Martin  s'étant  avancez  vers  les  iburces  du 
Danube,  pouiTèrent  jufqu'aux  Lignes  des 
Impériaux  abandonnées  par  le  Général 
Thungen  ,  qui  s'étoit  retiré  près  de  PvOth- 
weilj  &  les  aiant  paffées ,  ils  allèrent  cam- 
per entre  Tut  linge  n  &  Wiilingen  ,  avec 
deifein  de  lui  donner  bataille,  dans  la  pen- 
fée  qu'il  ne  (croit  pas  en  état  de  leur  ré- 
iïiter.  Cependant  ce  Général  ,  qui  avoît 
:reçu  un  renfort  de  Troupes  du  Duc  de 
Wirtemberg  &  du  Comte  ae  Stirum,  écoit 
réfolu  de  marcher  à  eux  &  de  les  attaquer, 
pour  empêcher  la  jonction  des  1 
Françoilcs  ,  qui  étoient  en  marche  ,  fous 
les  ordres  du  Maréchal  ce  Tailard  vers  la 
Forêt  &  les  Montagnes  noires.  Mais  dans 
le  tems  qu'il  le  difpoibit  à  exécuter  ce  def- 
fein  ,  il  reçut  ordre  du  Prince  de  Dade  , 
.qui  écoit  abfent,  de  c:zie!er  jufqu'à  Ton  arri- 
vée: ce  qui  rît  manquer  un  coup  important 
pour  l'Empereur  &  donna  lieu  à  de  nou- 
veaux foupçons  contre  le  Prince  de  Bade, 
qui  ne  devoir  pas  ignorer  que  le  tems  n'eft 
pas  toujours  favorable  pour  des  entreprifes 
de  cette  na:ure.  En  erret  pendant  cet  in- 
tervalle le  Maréchal  de  Tailard  fe  joignit 
aux  Bavarois  ,  après  avoir  fait  palfer  les 
Troupes  fur  un  Pont  au  delTus  de  Stras- 
bourg ,  &  pris  fa  route  par  le  Holengra- 
ben  &  le  KalterLere;,  &  les  mit  hors  de 
crainte  après  le  danger  qu'ils  avoient  cou- 
ru d'être  attaquez.  Le 
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1704.        Le  Prince  de  Bade  aîant  auffi  joint  le 
n"  Comte  de  Thungen  fur  ces  entrefaites,  fit 

marcher  l'Armée  contre  les   Bavarois  qui 
avoient  inverti  Willingen;  mais  la  conjonc- 
ture qu'il  avoit  fait  perdre  à  ce  Comte  n'é- 
toit  plus  la  même.     Le  Duc  de  Bavière  & 
les  Généraux  François  décampèrent  en  hâ- 
te à  fon  aproche,  &  allèrent  fe  porter  près 
d'Ulm  ,  dans  la  crainte  qu'il  n'eût  formé 
quelqu'entreprife  pour  s'en  emparer, 
le  Duc  de       Dans  ce  tems-là  ie  Duc  de  Marlborough 
Maribo      étant  arrivé  d'Angleterre  à  la  Haïe  le  21. 
rougu        Avril,  y  rertajufqu'au  5-.  du  mois  fuivaot, 
verU'Ai-  Pour  conférer  avec  les  Etats  Généraux  fur 
lemagne.    les  projets  de  la  Campagne,  qui  regardoient 
principalement  la  Bavière.     Comme  la  Rei- 
ne d'Angleterre   &  Leurs  Hautes  PuifTan- 
ces  l'avoient  chargé  de  l'exécution  du  def- 
fein  qu'il   leur  avoit  propofé  fur  l'Allema- 
gne, il  fe  rendit  à  l'Armée  des  Alliez  avec 
le  Velt- Maréchal  d'Auverkerque,  &  mar- 
cha  contre   l'Armée   Françoiie  campée  à 
Heilefem  fur  la  Gheete,  près  des  Lignes, 
lb us  les   ordres  des   Maréchaux  de   Ville- 
roi  &  de  bouflers ,  dans  le  deifein  de  l'en- 
gager à  une  action  ;  mais  n'aiant  pu  l'attirer 
hors  de  fes  retranchemens,  &  voïant  que 
tous  les  mouvemens  des  Généraux  de  l'Em- 
pereur n' avoient  pu   empêcher  la  jonction 
des  François  &  des  Bavarois,  qui  par  là  é- 
toîent  en  état  de  continuer  leurs  progrès,  il 
partit  des  environs  de  Maertricht,  après  a- 
voir  lailTé   quinze   mille  hommes   près   de 
cette  Ville  ,  fous  les  ordres  du  Velt- Ma- 
réchal d'Auverkerque,  dans  un  Camp  litué 
fur  les  hauteurs  de  St.  Pierre,  entre  la  Meu- 
fe  &  le  jeker ,  fortifie  par  l'art  &  par  la 

na- 
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nature,  &  comme  inacceffible  de  tomes  parts;    1704. 

&  s'avança  vers  la  Mofelle  avec  5-0.  mil-    - 

le  hommes  pour  entrer  en  Allemagne.     Ce 
deilein  fut  ménagé  avec  tant   de  fecret  & 
d'adreffe  de  la  part  de  ce  Général,  que  la 
Cour  de  France  n'en  fut  informée  que  lors 
qu'il  fut  en  marche.     Le  Roi  s'étoit  rlaté 
que  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de  Bou- 
flers  amuferoient  toutes  les  forces  des  Al- 
liez dans  le  Païs-Bas  ,    comme  ils  avoient 
fait   l'année  précédente  ,    &    il    leur   avoit 
prefcrit  dans  cette  vue   les  mêmes   ordres 
&  la   même   conduite.     Mais  le   Duc   de 
Marlborough    renverfa  bientôt   tous  leurs 
projets  ,   &  fit  prendre  une  nouvelle  face 
aux  affaires.     Ce   Général  voulant  donner 
le  change  aux  François,  fit  publier  peu  a- 
près  s'être  mis    en  campagne,  'que  les  Al- 
liez auroient  une  Armée  vers  la  Mofelle. 
Pour  cet  effet  une  partie  de  leurs  Troupes 
s'aiTembla  d'abord   auprès   de   Ruremonde 
&  de  Venloo,  &  l'autre  vint  camper  en- 
tre  Liège   &   Maeftricht.     Les    premières 
s'étant  enfuite  mifes  en  marche  ,    comme 
j'ai  dit,  prirent  la  route  de  Cologne  fous    • 
les  ordres   de  Mylord  Duc  ,    gui  pafla  le 
Nèkre  à  Hailbron  ,   &  vingt  camper  avec 
fon  Armée  à  Erpack ,  où  les  Princes  Eu- 
gène &  de  Bade,  le  Duc  de  Wirtemberg  & 
les  autres  Généraux  de  l'Empereur  vinrent 
le   trouver,  pour  conférer  avec  lui  fur  les 
opérations    de   la    campagne.    Le    Prince 
Eugène  y  vint  des  Lignes  de  Stolhofîen  , 
dont  il    commandoit   les   Troupes ,    &  le 
Prince  de  Bade  de  la  Suabc ,   où  fon   Ar- 
mée étoit   campée  aux  environs  du  Danu- 
be.   L'entrevue  du  Prince  Eugène  &  du 
Titm.  VIL  P  Duc 
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1704-    Cuc  de  Marlborough  caufa  unejoïeréci- 
'  proque  à  ces  deux  Généraux  ,  qui  lièrent 

dès  lors  une  amitié  que  l'edime  avoit  dé- 
jà formée,  &  qui  par  la  bonne  intelligen- 
ce qu'ils  confervèrent  toujours,  ne  contri- 
bua pas  peu  dans  la  fuite  aux  heureux  fuc- 
cès  des   armes  des   Alliez.     Mylord  Due 
étant  convenu  avec  les  deux  Généraux  Im- 
périaux de  l'union  de  leurs  forces  ,   &  des 
autres  mefures  nécefTaires  pour  l'exécution 
de  leurs  delTeins  ,   le  Prince    de  Bade  re- 
joignit fon  Armée   pour  la  faire   marcher 
vers  celle  des  Alliez  ,  &  le  Prince  Eugène 
retourna  à  Stolhoffen. 
Le  Mare-       Le  Roi  Très-Chrétien  aîant  apris  la  mar- 
chai de      che  du  Duc  de  Marlborough  donna  aufîi- 
quitte°ie    t^t  or<^re  au  Maréchal  de  Villeroi,  de  quit- 
Paîs-Bas    tcr  ^e  Païs-Bas  ,  &  de  s'avancer  en   Alle- 
pouric      magne  avec  vingt  mille  hommes,  pour  al- 
fuivre.       ]er  au  fecours  du  Duc  de  Bavière  &  faire 
une  puillante  diverlïon    en  fa  faveur.     Ce 
Général  arriva  peu  après  à  Landau,  où  il 
joignit  le  Maréchal  de  Tallard  ,   qui  étoit 
revenu  de  Bavière  commander  l'Armée  aux 
•    environs  du  Rhin.     Ces  deux  Généraux  , 
fortifiez  par  de  nouveaux  Détachemens  qui 
compofoient  une  Armée  de  foixante  mille 
hommes  ,   fe  flatoient  de  forcer  le  Prince 
Eugène  ,  ou  de  lui  faire  quitter  les  Lignes; 
mais  l'état  ou  il  les  avoit  mites  leur  aiant 
fait  changer  de  defTein  ,    le  Maréchal  de 
Tallard  paiTa  le  Rhin  à  Brifach,  pour  mar- 
cher une  féconde  fois  au  fecours  du  Duc 
de  Bavière  dans   la   conjoncture  où   il   fe 
trouvoit,  &  continua  fa  route  vers  la  Sua- 
be  par  la  Forêt-noire,  pendant  que  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  empêchoit  le  Prince  Eu- 
gène 
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gène  de  faire  aucun  mouvement  pour  s'y    1704. 
opofer.  ' 

L'Electeur  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  Le  Duc  de 
Marfin,  qui  iraient  conçu  d'abord  de  grau-  Maribo- 
des  eipéranecs   de   leurs  forces,   allarmez  ™  u£j  *£' 
de  l'aproche  du  Duc  de  Marlborough  avec  traâche- 
un  ii  puilTant  fecours,  firent  marcher  leur  mens  des 
Armée  entre  Lavinghen ,  &  Dilinghen  où  fgjîg* 
ils  prirent  pofte  ,  &  fe  fortifièrent  dans  le  l  *" e 
deflein  d'éviter  une  affaire  générale  ,  après 
avoir  envoie  deux  mille  hommes  à  Guns- 
bourg  pour  difputer  le  pafïage   du  Danube 
aux   Alliez.     Le   Maréchal   de  Marfin  fut 
d'avis  d'attaquer  le   Prince  de  Bade  avant 
fa  jonction  avec  le  Duc  de  Marlborough; 
mais  l'Electeur  qui  fembloit  être  déjà  inti- 
midé s'éloigna  de  ce  fentiment,  &  voulut 
attendre  l'arrivée  du  Maréchal  de  Tallard, 
dont  il  favoit  la  marche  pour  venir  à  foa 
fecours.    Le  Duc  de  Marlborough  fe  joi- 
gnit peu  de  jours  après  au  Prince  de  Ba- 
de, &  s'aprocha  des  Bavarois;  mais  le  pof- 
te qu'ils  occupoient  ne  pouvant  lui  permet- 
tre  de  les  attaquer  avec   avantage  ,    il   fit 
marcher   l'Armée  vers  Donawert  dans   le 
deilein  de  pénétrer  en  Bavière. 

Sur  l'avis  qu'il  eut  à  fon  arrivée  à  Onde-  combat 
ringhen,que  l'Electeur  avoit  détaché  la  meil-  de  Sehcl- 
leure  partie  de  fon  Infanterie  .  au  nombre  lember5 
de  douze  mille  hommes,  fous  les  ordres  w, 
du  Comte  d'Arco,  Général  de  fes  Trou- 
pes ,  &  du  Sr.  de  Lée  ,   Commandant  de 
celles   de  France  ,   qui  avoient  pris    pofte 
près  de  Schellemberg,  il  marcha  pour  les 
forcer  à  la  tête  d'un  Détachement  de  fii 
mille  hommes  de  pie  ,  de   30.   Efcadrons 
de  fes  Troupes ,  &  de  quelques  Grenadiers 
P  2  In> 
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1704.    Impériaux  avec  quelques  pièces  de  Canon. 

Après  qu'il  eut  paffë  la   Rivière  de  Wer- 

nitz  fur  des  Ponts  qu'il  y  fit  drefïer  ,  il 
s'aprocha  des  retranchemens  des  Bavarois, 
après  les  avoir  été  reconnoître  de  fort  près 
à  la  tête  de  la  Cavalerie,  avec  le  Prince  de 
HeiTe,  les  Srs.  Lumîei,  Vood,  &  Bonafa- 
to,  le  Prince  de  Hombourg  ,  &  les  Com- 
tes de  Schulembourg  &  d'Erbach  ,  &  fiii- 
vi  de  l'Infanterie  fous  les  ordres  du  Lieu- 
tenant- Général  Goor,  qui  devoir  être  foû- 
tenuë  par  le  Lieutenant- Général  Horn  ,  & 
par  les  Généraux  Majors  Witen,  Luieck, 
de  Palland  &  de  Benheim.  A  l'aproche 
des  Alliez  ,  les  Bavarois  firent  un  grand  feu 
de  leur  Artillerie,  à  laquelle  Mylord  Duc 
aiant  opofé  la  fienne,  l'Infanterie  des  Al- 
liez qui  s'étoit  portée  devant  la  Cavalerie, 
attaqua  les  retranchemens  des  Bavarois,  qui 
les  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur, 
&  qui  nonobftant  l'arrivée  des  Impériaux , 
la  repouiîerent  pluiieurs  fois  ,  &  rendirent 
le  fuccès  du  combat  douteux  durant  une 
heure  &  demie.  Mais  trois  Bataillons  An- 
glois  animez  par  la  préfence  de  leur  Gé- 
néral aiant  enfin  forcé  ,  par  une  hardie (fe 
incroïab'e,les  obftacles  qui  avoient  jufques- 
là  arrêté  leurs  efforts,  renverfèrent  les  pre- 
miers Bataillons  des  Bavarois  qui  ofèrent 
leur  faire  tête,  &  perçant  jufqu'au  centre 
de  leur  Camp,  ouvrirent  au  refte  des  Trou- 
pes des  Alliez  le  chemin  pour  les  chaiïer 
entièrement  de  leurs  retranchemens.  lin 
effet  les  Bavarois  furent  auiïï-tôt  mis  en 
defordre  ,  taillez  en  pièces  ou  difîïpez,  laif- 
fant  les  Alliez  Maîtres  du  Canon  ,  du  Ba- 
gage, &  fept  à  huit  mille  morts,  parmi  IcV- 

quels 
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quels  fe  trouva  le  Fils  du  Comte  d'Arco.  I7°4- 
Ce  Général  fe  fauva  à  la  nage  avec  quel-  — — 
ques  Officiers.  Cette  victoire  ,  toute  glo- 
rieufe  qu'elle  fut  pour  Mylord  Duc,  coû- 
ta du  monde  aux  Alliez  ,  qui  perdirent  le 
Duc  de  Holftein-Ploen,  le  Prince  de  Be- 
veren  ,  le  Comte  de  Stirum,  le  Lieutenant- 
Général  Goor,  &  le  Général-Major  Ben- 
heim.  Le  nombre  des  blefTez  fut  encore 
plus  grand.  De  ce  nombre  furent  le  Prin- 
ce de  Bade,  le  Prince  de  Helle  ,  les  Com- 
tes de  Thungen  &  de  Horn,  les  Srs.  Vood, 
&  de  Palland. 

Les  Alliez  aiant  pafTé   le  Danube  &  le  Le;  Alliez 
Leck  fans  obftacle  après  cet  avantage  ,  en-  entrent 
trèrent  dans  la  Bavière,   où  ils   s'empare-  g*"pJa  «, 
rent  de  la  Ville  de  Rain  ,  fans  que  le  Duc  y  font  de 
de   Bavière  fe   mît   en   état   de  s'opofer  à  grans  pro- 
leurs  progrès.     Ils   prirent  pofte  par   tout  S1"* 
où  ils  voulurent ,  &  établirent  des   maga- 
zins  à  la  Ville  d'Aicha,  &  à  Scrobenhau- 
fcn.     L'Electeur  quitta  pour  lors  les  envi- 
rons de  Lawinghen  ,   &  fut  fe   pofter  de- 
vant Augsbourg,  pour  les  obferver,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  Maréchal  de  Tallard, 
qui  s'aprochoît.   Les  Alliez  marchèrent  peu 
après  à  Friedberg,  &  campèrent  en  préfen- 
ce  des  François  &  des  Bavarois,  qui  n'o- 
fant  forrir  de  leur  Camp  leur   laiiîèrent  la 
liberté  de  porter  la  défolation   dans   toute 
la  Bavière.     Car  Mylord   Duc  &  le  Prin- 
ce de  Bade  ne  pouvant  les  attaquer,  déta- 
chèrent quatre  mille  Cavaliers,  qui  ravagè- 
rent &  mirent  le  feu  par  tout  jufqu'à  Mu- 
ni ck.     La   Ville  de  Pruick  fut   réduite  en 
cendres  avec  les  Villages  d'alentour. 

Mylord  Duc  croïant  après  cela  que  l'E-LcDucdc 
P  3  lec- 


330       HISTOIRE    DE 

170.4.    lecteur   de  Bavière  ,  touché  des  malheur* 

• dont  il  étoit  la  eaufe  ,   rentreroit   en  lui- 

Maribo-  même,  &  quitteroit  le  parti  où  il  fe  trou- 
poffhfuti-  voit  enëa§é>  en  voïant  le  péril  dont  le  ref- 
îcrr.ent  à  te  de  fes  Etats  étoit  menacé  ,  lui  envoïa 
rticdeur  le  Comte  de  Wratiûau  pour  lui  faire  des 
^cha^et  propoiitions  d'accommodement.  On  lui 
offrit  toute  forte  de  fatisfaétion  fur  fes  pré- 
tendons, dont  la  Reine  d'Angleterre  &  les 
Etats  Généraux  dévoient  être  garans  ;  en 
ne  lui  donnant  pourtant  que  vingt-quatre 
heures  pour  s'y  rendre,  au  delà  defquelles 
il  n'y  feroit  plus  à  tems.  On  avoit  lieu  de 
croire  ,  qu'après  la  défaite  de  Schellem- 
berg,  qui  avoit  été  fuivie  de  la  conquête 
de  Donawert,  de  Nieubourg  &  de  Rain  r 
&  qui  avoit  donné  aux  Armées  des  Al- 
liez une  libre  entrée  dans  la  Bavière,  Son 
AlteiTe  Electorale  auroit  profité  des  difpo- 
iîtions  que  les  Généraux  des  Alliez  lui 
failbient  paroître ,  ne  fe  fervant  de  tous 
leurs  avantages  ,  que  pour  lui  offrir  des 
-conditions  d'accommodement  plus  favora- 
bles, que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  devoit 
faire  efpérer.  Cependant  quoi-que  ce  Prin- 
ce eût  agréé  les  Articles  dont  le  Comte 
de  Wratillau  étoit  convenu  avec  Mr.  de 
prilmeïer,  &  qu'il  eût  promis  de  venir  lui- 
même  les  ligner,  il  retira  fa  parole,  fur 
l'avis  que  le  Maréchal  de  Tallard  avoit 
paiïé"  la  Forêt-noire  pour  venir  le  joindre, 
ck-renvoïa  fon  Miniltre  déclarer  au  Com- 
te de  Wratiflau,  que  puifque  la  France  le 
foûtenoit  fi  puiifamment  ,  il  fe  croïoit  o- 
bligé  de  demeurer  dans  fon  alliance. 
Les  Alliez  Ce  manque  de  parole  de  l'Electeur  don- 
ravagent  na  lieu  a  ia  défolatioii  d'une  partie  de  fes 
Ie$tuts'  Etats, 
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Etats,  qui  fut  abandonnée  au  ravage  delà    1704. 
Cavalerie  des  Alliez,  pour  tâcher  de  rame-  " 

ner  ce  Prince ,  par  un  relie  de  pitié  pour 
fes  fujets.  Mais  les  Généraux  des  Alliez 
voïant  qu'il  étoit  inflexible  à  tout  ,  que 
d'ailleurs  il  n'étoit  pas  pofïible  de  l'atta- 
quer dans  Ton  Camp  d'Augsbourg,  &  que 
le  Maréchal  de  Tallard  s'aprochoit,  ils  ré- 
solurent d'attaquer  les  Places  fortes  de  la 
Bavière,  &  de  commencer  par  IngoUtadt  : 
de  forte  que  l'Armée  commandée  par  le 
Prince  de  Bade  &  par  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  marcha  le  4.  d'Août  du  Camp  de 
Friedberg  ,  à  Aicha ,  &  le  lendemain  à 
Hochwaert ,  où  elle  féjourna  le  6.  &  le  7. 

D'un  autre  côté  l'Armée  de  l'Electeur  Mou»<- 
s'étant  jointe  à  celle  du  Maréchal  de  Tal-  [f*?^* 
lard  ,  après  avoir  laiilé  Mr.  de  Chamarante  & ^  p^J. 
dans  Augsbourg  avec  8.  Bataillons  &  4.  Ef-  ccEu^nc. 
cadrons  des  Troupes  Françoifes  ,  s'avan- 
ça à  Bieberbach  fur  le  Lech  ,  faifant  mine 
de  vouloir  paiïer  cette  Rivière  pour  atta- 
quer l'Armée  Ennemie, ce  qui  n'avoit  pour 
but  que  de  donner  le  change  aux  Alliez  & 
de  cacher  le  véritable  dellein,  qui  étoit  de 
paiTer  le  Danube  à  Lavinghen  &  de  tomber 
iur  l'Armée ,  que  le  Prince  Eugène  de  Sa- 
voie avoit  amené  des  Lignes  de  Biehl  (& 
qui  campoit  alors  à  HochttcO  avant  qu'el- 
le pût  être  renforcée.  Le  5-,  le  Prince  de 
Bade  alla  à  Nieubourg  ,  pour  y  voir  l'Ar- 
tillerie &  les  autres  préparatifs  deftinez  au 
fiège  d'IngoKladt.  Le  6.  le  Prince  Eugè- 
ne, aiant  laiiîe  fon  Armée  à  Hochitet  fe 
rendit  à  l'autre  Armée  ,  pour  s'y  aboucher 
ayec  le  Prince  de  Bade  &  Mvlord  Duc. 
P  4  II 
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1704.    11  reconnut  en  chemin  faifant ,  un  terrain 
propre  pour  un  Camp,  favoir  fur  une  hau- 
teur depuis  les  Villages  de  Munfter  &  d'Er- 
lingen  ,  jufques    au   bois    qui   cil   auprès 
d'Appershoven  ,   aiant  devant  foi  le  Ruif- 
feau  nommé  Keiïèl.     Il  envoïa'  aufli-tôt  à 
fon  Armée  ordre  de  venir  occuper  ce  pof- 
te,  ce  qui  fut  exécuté  ce  même  jour- là. 
ingolftadt      Le  7.  on  détacha  8co.  Chevaux  de  Trou- 
ée mvcfti  pes  Impériales  fous  le  Comte  de  Merci  , 
Alliez.       G é n éral    M aj  or  ,   pou r   r eifer r er    la   V i lie 
d'Ingolftadt,  en  forte  qu'on  n'y   pût  faire 
entrer  ni  Troupes,  ni  vivres.     Le  Brigadier 
Baldwin  ,  qui  avoit   été  détaché  du   côté 
de  Rain  avec  5*00.  Chevaux  depuis  le  14, 
de  Juillet ,   eut  ordre  d'inveftir   Ingolftadt 
du   côté  du  Nord.     Le  Prince  de  Bade  re- 
vint au  Camp,  &  il  tint  Confeil  de  guerre 
avec   le  Prince  Eugène  &    Mylord   Duc. 
Le  8.  l'Armée  marcha  d'Hochwaert  à  San- 
dit-Zell.     Le  9.  elle  s'avança  jufqu'à  Ax- 
heim,  à  deux  heures  de  Rain  ;  le  Prince  de 
Bade,  prit  une  autre  route  ,  &  marcha  droit 
à  Nieubourg,  pour  fe  rendre  de  là  devant 
Ingolftadt.     Il  prit  avec  lui  les  22.  Batail- 
lons qu'il  avoit  fous  fes  ordres,  les  Régi- 
mens  de  Cavalerie  de  Gronsfeld  &  de  Ho- 
hen-Zollern,  les  CuirafTiers  de  Merci  ,  & 
les  Dragons  de  Caftelli.     Il   lai/fa  à  l'Ar- 
mée de  Mylord  Marlborough,  fous  les  or- 
dres du  Duc  Régent  de  Wirtemberg,  Gé- 
néral de  la   Cavalerie  ,   les  Cuiraffiers  de 
Zantheu   &    de  .Cufani  ,   les  Dragons  de 
Stirum,  ceux  d'Aurffatz  (  Troupes  de  Fran- 
conie)  deux  Efcadrons  de  Wirtemberg  de 
Grenadiers    à  cheval  ,   &  3.  autres   Efca- 
drons.   Le  même  jour  9.  Mylord  Marl- 

bo- 
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bbrough  fut  informé  que  les  François  mar-    i7°4- 
choient  de  Bieberbach  vers  Lavînghen  pour  " 

y  palier  le  Danube.  Le  Prince  Eugène, 
qui  avoit  pris  congé  de  Mylord  Duc  pour 
retourner  à  fon  Armée,  revint  fur  fes  pas 
au  bout  de  quelques  heures,  pour  lui  dire, 
qu'il  venoit  de  recevoir  le  même  avis  :  fur 
quoi  aiant  délibéré  enfemble  près  de  deux  - 
heures ,  le  Prince  fe  remit  en  chemin  ,  & 
arriva  à  fon  Armée  le  10.  à  la  pointe  du 
jour.  Mylord  Marlborough  fit  prendre  le 
devant  à  deux  heures  après  minuit ,  au  Duc 
Régent  de  Wirtemberg,  &  à  28.  Efcadrons 
qu'il  commandoit  ,  le  faifant  fuîvre  quel- 
ques heures  après  par  20.  Bataillons,  fous 
les  ordres  de  Mr.  Churchil  ,  &  leur  or- 
donna de  faire  toute  la  diligence  polfibie 
pour  joindre  le  Prince  Eugène,  avec  pro- 
melfe  de  les  fuîvre  de  près".  En  effet  l'Ar- 
mée vint  camper  le  10.  à  Schonenfeld,  où 
on  avoit  fait  par  avance  des  Ponts  fur  le 
Danube. 

Lors  que  le  Prince  Eugène  arriva  le  10.  LesFra«-- 
de  grand  matin  à  fon  Armée,   il  la  trou-  £01S  Pf£ 
va  prête  à  marcher  pour  venir  occuper  les  ^  p0U'" 
retranchemens  de  Schellemberg  ;    où  ceux  attaquer  ce 
qui  commandoient  en  fon  abfence  avoient  princ<;  a\ 
déjà  envoie  des  Travailleurs,  pour  les  re-JJcdaDS 
mettre  en  état  de  défenfe  ,  n'aiant  pas  ju-  de  Mad- 
ge à  propos  d'attendre    les  François  dansboxough*  - 
le  Camp  de  Munfter  ,   avec   une  Armée 
qui  ne  paflbit  pas  18000.  hommes  ;    mais 
îe  Prince  fit  aufli-tôt   redreller  les  tentes  , 
fe  contentant  d'envoïer  les  bagages  fous  Do- 
nawert  ,    dans  la   penîée  que  les  François 
qui  paiTbient  ce  jour-là   le   Danube  à  La- 
vinghen,  ne  pourroient  pas  s'aprocher  de 
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_T^°4-   fon  Armée  ce  même  foir,  &  qu'il  ne  fe- 
-"""—        roit  pas  impoflible  de  maintenir    le  pofte 
important  de  Munfter,  jufqu'à  ce  que  My- 
lord Marlborough  l'eût  joint.     Cependant 
pour   être   bien   informé   des    mouvemens 
des  François,  il  fit  avancer  cinq  Efcadrons 
vers    Hochftet.     Il    aprit   par  leur  raport  , 
que  les  François,  après  avoir  paflc  le  Da- 
nube, n'avoient  pas  repris  leur  vieux  Camp- 
entre  Lavinghen&Dilinghen,  mais  que  leur 
droite  s'étendoit  jufqu'à  Steinheim,  &  que 
leur  gauche  étoit  à  Lavinghen.     Le  Prince 
dépêcha  auffi-tôt  un  Exprès  à  Mylord  Duc 
pour  l'en  informer,  &  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fa  marche.     Et  comme  il  étoit  très-apa- 
rent  ,  que  les   François  ,   qui   étoient  bien 
instruits  de  la  foiblellè  de  l'Armée  du  Prin- 
ce, ne  s'étoient  ii  fort  avancez  ce  jour-là, 
que  pour   l'attaquer    le  jour    fuivant  ,   le 
Prince  fit  marcher  toute  fon  Infanterie  & 
une  partie   de  fa   Cavalerie    au   Camp    de 
Schellemberg,  ne  fe  refervant  que  22.  Ef- 
cadrons de  Dragons  de  fon  Armée  ,  avec 
les  28.  Efcadrons  que  le  Duc  Régent  de 
Wîrtemberg  lui  avoit  amenez.     Il  pafîa  la 
nuit  avec  ce  peu  de  Troupes  au  Camp  de 
Munfter,  (tenant  toujours  les  chevaux  fêl- 
iez)  dans  la  réfolution  de    maintenir  ce 
pofte,  s'il  étoit  pofïible  ,  fans  pourtant  en- 
gager aucune  action  jufqu'à  ce  que  Mylord 
Marlborough  l'eût  joint.  . 
Ce  Gène-       Le  ii.  l'Exprès  dépêché  à  Mylord  Duc 
!"! va        revint  &  raporta  au  Prince  que  Mylord  Duc 
ïhnce        él0lt  en  marcne  depuis  2.  heures  du  matin , 
à  deflein   de   le  joindre   le  foir  même   au 
Camp  de  Munfter.     Il  ajouta  que  les  20. 
Bataillons  fous  Mr.  Churchil  étoient  déjà 
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proche,  fur  quoi  le  Prince,  (qui  étoit  d'ail-    1704. 
leurs  informé  par  fes  Partis,  que  les  Fran-  - 

çois  ne  faifoient  ce  jour-là  aucun  mouve- 
ment) fit  revenir  au  Camp  de  Munfter 
toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  fait  marcher 
la  veille  à  Schellemberg.  Mr.  Churchil 
s'y  rendit  de  fort  bonne  heure  avec  fes  io. 
Bataillons,  &  le  foir  Mylord  Duc  y  arriva 
avec  toute  fon  Armée  ,  dont  la  première 
Ligne  avoit  palIé  le  Lech  auprès  de  Rain , 
le  Danube  à  Donawert ,  &  le  Wernitz  au- 
près de  cette  Place  ;  &  la  féconde  Ligne 
avoit  paffe  le  Danube  à  Schonenfeld  ,  &  le 
Wernitz  à  Opperfmorgen.  Toutes  les  Trou- 
pes ainfi  réunies  fe  campèrent  entre  les  Vil- 
lages de  Munfter  &  d'Erlingen  ,  ce  celui 
d'Appershoven. 

Le  12.  à  la  pointe  du  jour  les  Générait!  Difpofi- 
des   Alliez   allèrent    reconnoitre    l'Armée  tkm  du 
Françoife,  aiant  avec  eux  le  piquet,  con-  Camp  des 
liftant  en  28.  Efcadrons.     Ils  auroient  vou-  JJ^Tu 
lu  faire  avancer  l'Armée  jufqu'à  Gremen  bataille  dr 
&  Wolberftedt  ;  mais   20.   Efcadrons   des  Hochftct. 
François  fe  firent  voir  dans  la  plaine  d'O- 
berklau  ;  &  de  la  hauteur  qui   eft  au  coin 
du  bois  auprès  de  Wolberftedt,  on  aperçut 
par  le  moïen  des  Lunettes  d'aproche,  que 
toute  l'Armée  Françoife  étoit  en  marche, 
&  on  vit  dénier  leur   Cavalerie  en   avant, 
Le  Prince  &  Mylord  Duc  montèrent  fur  la 
Tour  de  Dapfheim  pour  la  mieux  voir,  & 
ils  remarquèrent  que  les  Efcadrons   avan- 
cez des  François   s'arrêtèrent   tout  court , 
après  avoir  aperçu  ceux  des  Alliez.  -A  une 
heure  après  midi  on  vit  les  Quartiers- Maî- 
tres  de   l'Armée    Françoife  planter   leurs- 
Banderoles  &  tracer  le  Camp  depuis  Blein-- 
P  6  heiai 
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1704     heim  jufqu'à  Lutzingen.     Quelques   Efca- 
■  drons  François  s'avancèrent  jufqu'à  la  hau- 

teur de  Schweiningen  ,  &  repoulTèrent  les 
Travailleurs  qui  y  faifoient  des  ouvertures: 
ce  qui  aiant  donné  l'allarme  au  Camp,  on 
fit  avancer  toute  la  première  Ligne  ,   mais 
les  François  fe  retirèrent.     A  4.  heures  a- 
près  midi  on   difcerna  tout  à  plein    de   la 
Tour  de  Dapf  heim ,  le  Camp  des  François  : 
leurs  Tentes  étant  dreflees  ,   on  vit  qu'ils 
occupoient   un    pofte  très-avantageux    fur 
une   hauteur  ,   que    leur   flanc  droit   étoit 
couvert  du  Danube  &  du  Village  de  Lut- 
zingen ,  &  qu'ils  avoient  devant    eux    un 
Ruiilèau,  dont  les  bords  étoient  hauts  ,  <5r 
le  fond  marécageux  ,    de    forte  qu'on   en 
jugea    d'abord     le     pafTage    impraticable  r 
comme  en  effet  on  trouva  depuis, qu'il  l'é- 
îoit  en  plufieurs  endroits  ,  &  fur  tout  à  la 
gauche  des  Alliez-,  depuis  Niederklau  juf- 
ques  vers  Bleinheim,  &  a  leur  droite  depuis 
Schombach  jufques  vers  Litzgeim. 
combien       H  paroifToit  fort  hazardeux,  dans  ces  cïr- 
il  etoit      confiances,  d'attaquer  une  Armée  û  nom- 
dangereux  breufe,  dans  un  poite  fi  avantageux,  dont/ 
attaquer-,    on  ne  pouvoit  s'aprocruT  qu'en  défilant,  <5c 
6c  ce  qui'   en  palîant  fous  les  yeux  des  François  un 
détermina  Ruifîeau  marécageux ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit 

àk*}!?*  Pns  ^a,re  en  ^un  or^rei  ma^  ^'un  autre  c^- 
1  '  té  dans  le  delïein  où  étoient  les  Alliez  de 
les  attaquer,  il  fembloit  qu'ils  le  dévoient 
faire  pendant  que  les  François  étoient  dans: 
ce  poite,  &  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de- 
s'y  bien  fortifier  ;  car  outre  que  l'Armée 
des  Alliez  auroit  manqué  de  fourage,  beau- 
coup plutôt  qu'on  n'eût  pu  prendre  In- 
goilladt ,  les  Généraux  des  Alliez  étoient 

bien 
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bien  informel,  que- le  Maréchal  de  Ville-    1703* 

roi.  laiflànt  Mr. de Coigrri  au  Camp  d'Of-    ■ 

fen bourg  avec  un  Corps  de  Troupes  capa- 
ble de  retenir  dans  les  Lignes  de  Biehl 
cel'es  qu'ils  y  «Voient  ,  étoir  prêt  de  fai- 
re une  irruption  dans- le  Wirtemberg,  avec 
un  autre  Corps,  qui  anroit  pu  agir  de  con- 
cert avec  l'Electeur  ,  &  être  renforce'  par 
des  Dctachemens  de  l'Armée  de  ce  Prin- 
ce, pour  prendre  eniuite  à  dos  les  Lignes 
de  Biehl;  en  forte  que  les  Armées  Fran- 
çoifes  fe  feroient  établies  une  libre  commu- 
nication du  Rhin  au  Danube,  &  que  tout 
fe  feroit  fournis  jufques  au  Mein  ,  pen- 
dant que  l'Elecleur  auroit  pu  de  fon  Camp 
de  Hochllet  ruïncr  une  grande  partie  du 
Cercle  de  Franconie,  &  mettre  les  chofes 
en  tel  état ,  que  le  fecours  amené  par  My- 
îord  Marlborough  n'auroit  pu  trouver  ni 
fubliftance,  ni  quartiers  d'Hiver  au  Danu- 
be &  dans  la  Haute-Allemagne  ;  quoi-que 
ce  fecours  n'eût  pu  quitter  l'Empire  l'Hi- 
ver fans  le  mettre  fur  le  penchant  de  fa 
ruine, &  fans  y  laitier  aux  François  une  en- 
rière  fupériorité. 

Des   raiions   fi   fortes   déterminèrent  les  DifpoG- 
Alliez  à  combattre.     On  fit  dès  le  foir  tou-  tions  pom 
tes  les  difpofitions  pour  l'attaque,  &  on  fit  ,,|mV1' 
occuper- le  Village  de  Dapfherm  par  deux 
Brigades  d'Infanterie  des  Troupes  de  Hef- 
iè.    Les  Alliez  avoient  une  Artillerie  de  5-2. 
pièces  de  Canon  ,   leur  Armée  étoit  com- 
pofe'e  de   66.    Bataillons  &  de    178.  Efca- 
drons,  ce  qui  pouvoit  faire  -o.  a   f2,  mil- 
le hommes  ;   celle  des  François  aprochoit 
de  60    mille  ,  confinant  en  82.  Bataillons 
&  160.    E&adrons  avec  une  Artillerie  de 
P  7  90. 
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1704.    90.  pièces  de  Canon  ,  parmi  lefquels  il  y 
\  '  en    avoit  8.  de   24.  livres.     Les  François 

avoient  formé  le  deifein  d'aller  attaquer  les 
Alliez,  en  cas  que  ceux-ci  ne  les  euifent 
pas  prévenus.  Leur  Àîle  droite  étoit  com- 
mandée par  le  Maréchal  de  Tallard-,  ce 
compofée  de  l'Armée  qu'il  avoit  amenée 
au  fecours  de  l'Ele&eur,  confiftant  en  60. 
Efcadrons  &  40.  Bataillons  des  meilleures 
Troupes  de  France;  à  la  gauche  étoit  l'E- 
lecteur avec  fes  Bavarois  ,  &  le  Maréchal 
de  Marfin  avec  fes  Troupes, 
Le$  Alliez  Le  13.  à  la  petite  pointe  du  jour  l'Aï-- 
fcprepa-  le  droite  de  l'Armée  des  Alliez  pafTa  le 
"nç£ra âtta° Ruifîeau  nommé  Keflèl  fur  divers  Ponts, 
qu'on  avoit  fait  la  veille.  Elle  défila  en 
8.  colonnes, dont  deux  d'Infanterie  marché* 
rent  tout  à  fait  à  la  droite  vers  la  hau- 
teur ,  le  long  du  bois ,  aiant  deux  colon- 
nes de  Cavalerie  à  leur  gauche.  L'Aile 
gauche  qui  étoit  compofée  de  l'Armée  de 
Mylord  Marlborough  marcha  dans  le  mê- 
me ordre  ,  s'étendant  dans  une  plaine  vers 
le  Danube,  jufcni'au  Village  de  Gremen  , 
où  elle  fut  jointe  par  les  deux  Brigades 
d'Infanterie  des  Troupes  de  Heife,  qui  é- 
toient  dans  le  Village  de  Dapfhcim.  Tout 
fut  mis  en  ordre  de  bataille.  Cette  Aîle 
gauche  confiftoit  en  48.  Bataillons  &  86. 
Efcadrons,  dont  il  y  avoit  14.  Bataillons 
&  13.  Efcadrons  de  Troupes  Angloifes  , 
2.2.  Efcadrons  Danois  ,  14.  Bataillons  & 
19.  Efcadrons  Hollandois  ,  13.  Bataillons 
&  25-.  Efcadrons  de  Troupes  de  Lune- 
bourg  ,  7.  Efcadrons  de  Troupes  de  Hef- 
fe  ,  &  quelques  Troupes  de  Winemberg. 
Sur  les  7.  heures,  avant  que  l'Armée  fût 

tout 
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fût  tout  à  fait  rangée  en  bataille  ,  les  Fran-  1704. 
çois ,  à  l'aproche  de  l' Avant-garde  des  Al-  — — 
liez ,  donnèrent  un  fignal  de  deux  coups  de 
Canon  pour  faire  rentrer  leurs  Fourageurs. 
Us  mirent  le  feu  aux  Villages  de  Nieder- 
klau  &  de  Schombach-  On  vit  tout  leur 
Camp  en  mouvement,  &  les  Généraux  a- 
vec  leurs  Aides  de  Camp ,  galoper  de  cô- 
té &  d'autre  ,  pour  mettre  tout  en  ordre 
Du  côté  des  Alliez  on  fit  avancer  à  la  gau- 
che deux  Brigades  d'Infanterie,  &  15-.  £f- 
cadrons  ,  pour  s'emparer  de  deux  Moulins 
auprès  de  Bleinheim  ,  mais  les  François  y 
mirent  au  m- tôt  le  feu.  Cependant  leur 
Armée  s'avança  jufqu'à  un  Marais  ,  dont 
on  trouva  le  pallàge  impraticable.  Le  Prin- 
ce Eugène  fit  marcher  l'Aîle  droite  le  long 
du  bois  ,  derrière  le  Village  de  Lutzingen, 
pour  prendre  en  flanc  les  François  qui  fi- 
rent en  même  tems  avancer  la  gauche  à 
proportion  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  leur* 
gagnât  le  flanc,  &  pour  faire  front. 

Les  François  craignant  de  l'autre   côté  &«  Fran^ 
qu'on  ne  eaenât  le  flanc  de  leur  droite  ,  en  Ç°lsconQ- 
s  emparant  du  Village  de  bleinheim,  y  en-  ics  p^ 
voïèrent  divers  Détachemens  d'Infanterie,  miers  l 
&  y  mirent  27.  Bataillons  &  12.  Efcadrons  "noni?.cr 
de  Dragons.     Ils  mirent  auffi  de  l'Infante- lcs  A       - 
rie  dans  les  Villages  d'Oberklau  &  de  Lut- 
zingen, ce  qui   atïbiblit  extrêmement  leur 
Corps  de  bataille,  &  fut  une  des  principa- 
les caufes  de  leur  défaite,     [ls  commencè- 
rent à  8.  heures  &  demie  à  canonner  les 
Alliez  d'une  batterie  de  6.  pièces  ,  dreiTée 
fur  une  hauteur  auprès   de  Bleinheim ,    & 
peu  après  ceux-ci  leur  répondirent  par  une 
des  leurs.    Pour  faciliter  le  palTage  de  leur 

Ai- 


340        HISTOIRE    DÉ 

1704;    Aîle  gauche  ,  les  Alliez  firent  palier  deur 
1  Brigades  d'Infanterie  ,  qui  fe  portèrent  dans 

un  fond,  proche  du  Village  de  Bleinheim. 
On  fit  quelques  Ponts  pour  le  partage  de 
l'Infanterie  ,  fur  lefquels  les  Canons  des 
François  tirèrent  avec  beaucoup  de  furie. 
A  midi  tout  fut  prêt  pour  l'attaque ,  & 
comme  il  fe  trouva  qu'en  divers  endroits 
la  Cavalerie  avoit  befoin  de  fafcines  pour 
paiTer  le  Marais,  on  ordonna  que  celle  de 
la  féconde  Ligne  en  fît  20.  par  Efcadron; 
Ce  fut  alors  qu'une  bonne  partie  de  l'In- 
fanterie du  Corps  de  bataille  des  Alliez  fe 
porta  dedans  &  aux  environs  du  Village  de- 
Niederkîau,  &  que  le  Prince  de  Holitein- 
Beeck  occupa  celui  de  Schombach,  &  fir 
drelTer  la  contre-batterie  contre  la  batterie 
des  François. 
L'attaque  A  midi  &  trois  quarts,  l'attaque  com- 
commencemença  à  la  gauche  des  Alliez  pour  laquelle 
àUgau-  bn  détacha,  fous  les  ordres  de  MylordCutz 
^5"  Lieutenant- Général  ,  &  des  Généraux  St- 
iez'~,  Pol  &  Wilckens,  20.  Bataillons, qui  étoient 
deftinez  à  l'attaque  du  Village  de  Blein- 
heim; maïs  comme  l'aproche  de  ce  Village 
étoit  défendue  par  le  Ruiiïeau  &  par  des 
haïes  &  des  défilez  ,  &  que  d'ailkurs  les 
François  y  avoient  mis  un  fort  grand  nom- 
bre de  Troupes  ,  on  jugea  bientôt  qu'il- 
n'etoit  pas  pôffiblê"àejes  y  forcer  dès  l'a- 
bord, fans  ruïner  entièrement  l'Infanterie 
des  Alliez.  Cependant  elle  pafïa  le  Ruif- 
feau  ,  malgré  le  grrfnd  feu  q.ue  les  François 
firent  de  ce  Village,  &  une  partie  les  char- 
gea dans  le  Village  ,  &  même  avec  beiu- 
coup  de  vigueur  ,  (quoi  qw'expolée  au  feu 
continuel  de  la  batterie  )  pendant  que  l'au- 
tre 
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trc  partie  s'étendit  fur  la  droite.  L'Infan-  1704. 
terie  Angloife  aiant  ainfi  engagé  l'action  à  ■ 
la  gauche  ,  la  Cavalerie  de  cette  même 
Aile  paffa  le  Ruiifeau  pêle-mêle  vis-à-vis  le 
Corps  de  bataille  des  François  ;  la  Cavale- 
rie de  la  droite  paiîa  aulïi  le  Ruiilèau  ,  s'é- 
tant  fait  pluiîeurs  paifages  avec  diverfes  piè- 
ces de  bois  ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  main. 
En  un  mot  tout  paffa  &  fe  mit  en  bataille, 
le  mieux  qu'il  fut  poiîible ,  de  l'autre  côté 
du  RuiiFeau:  Les  François  en  donnèrent 
tout  le  teins,  fe  tenant  tranquillement  fur 
la  hauteur  qu'ils  occupoient,  fans  defcendre 
dans  la  Prairie  vers  le  Ruiiïeau  ,  de  forte 
que  même  la  2.  Ligne  de  la  Cavalerie  des 
Allie2  eut  le  tems  de  fe  former  ;  &  c'eft  à 
cette  faute  capitale  des  François  ,  que  les 
autres  doivent  principalement  attribuer  leur 
victoire. 

La  Cavalerie   de   la  gauche   des   Alliez  LaCava. 
montant  donc  vers    la  hauteur ,    celle   des  lcrie  des  , 
François  s'ébranla  enfin  ,  &  vint  !a  char-  Aihcz.dv 

1  1      e    ■  t  m    r  '    bord  re- 

ger  avec  oeaucoup  de  furie.     L  Infanterie  ?outféc> 
Françoife  qui  étoit  dans  le  Village  deBlein-  pouflê  à 
heim' fit   en    même   tems   de  derrière    les  fon  r°ut 
haïes  de  ce  Village  un  terrible  feu    fur  le  "  *  ^ 
flanc  de  la  Cavaîerie,  qui  sTen   étoit  trop 
aprochee,  de   forte  que  la  première  Ligne 
de  la  Cavalerie   de  la  gauche  des  Allies  , 
dcp.  ris  l'extrémité  de  la  Ligne  ,  jufques  aux 
trois  Régimens  des  Troupes  de  Hanover, 
à  favoir  le  Régiment  Electoral  ,    celui  de 
Vogt,  &  celui  de  Noïelles ,  fut  mife  dans 
un  tel  defordre,  qu'une  partie  fe  retira  juf- 
qu'au  delà  du  Ruifïeau.     Ce  fut  alors  que 
le  Lieutenant-Général   Bulaw  ,   comman- 
dant en  chef  les  Troupes  de  Lunebourg, 

fit 
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1704.  fit  avancer  de  la  2.  Ligne  fon  propre  Ré- 
gi ■  giment  de  Dragons ,  &  deux  des  Troupes 
de  Zell ,  favoir  celui  du  Général-Major 
.  Villers,  &  celui  du  Brigadier  Bothmar,  qui 
chargèrent  la  Cavalerie  Françoife  avec  tant 
de  vigueur  qu'ils  la  rompirent  ,  la  pouffè- 
rent &  la  pourfuivirent  afTez  loin:  ce  qui 
donna  moïen  à  ceux  des  Alliez  ,  qui  a- 
Toient  plié,  de  repaffer  le  Ruiffeau,  &  de 
former  une  féconde  Ligne  derrière  ces  Ré- 
gimens  de  Dragons  ,  6c  quelques  autres, 
qui  s'étoient  joints  à  eux  :  de  forte  que 
ces  Dragons  demeurèrent  à  la  première  Li- 
gne pendant  tout  le  refte  de  l'aâîon.  La 
Cavalerie  de  la  gauche  des  Alliez  aiant  ga- 
gné par  ce  fuccès  l'avantage  de  pouvoir  le 
mettre  entièrement  en  bataille ,  chargea  à 
diverfes  fois  celle  des  François ,  qui  fut 
toujours  poullée,  mais  qui  pourtant  fe  ral- 
lia à  chaque  fois,  &  fit  enfin  venir  10.  Ba- 
taillons, qui  fe  mirent  dans  fes  intervalles». 
Celle  des  Alliez  ,  qui  n'avoit  aucune  Infan- 
terie, fît  aprocher  3.  Bataillons  des  Trou- 
pes de  Zell.-  Alors  on  retourna  à  la  char- 
ge tout  de  nouveau  ;  mais  le  grand  feu 
de  l'Infanterie  Françoife  mit  la  première 
Ligne  Ennemie  en  quelque  defordre  ,  de 
forte  qu'elle  fe  retira,  &  demeura  pendant 
quelque  tems  environ  à  éo.-  pas  de  celle 
des  François,  fans  qu'aucun  avançât  con- 
tre l'autre.  Enfin  les  Alliez  retournèrent 
à  la  charge  ,  &  ils  le  firent  avec  tant  de 
vigueur  &  de  fuccès  ,  qu'aiant  renverfé  la 
Cavalerie  Françoife  ,  les  10.  Bataillons  , 
qui  s'en  trouvèrent  abandonnez  ,  furent 
entièrement  taillez  en  pièces  ,  fans  qu'il 
pût  s-'en  fauver  qu'un  fort  petit  nombre  de 

Sol- 
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Soldats,  qui  fe  jetterait  par  terre  comme   1704. 
morts ,  pour  fauver  leur  vie. 


La  Cavalerie  Françoife  fe  rallia  dans  fon  La  Cava. 
Camp  fur  la  hauteur,  fi  ferrée  qu'il  ne  ref- ierie Fran- 
la  aucun  intervalle   entre   les    Efcadrons  ^oifefc 
mais  celle  des  Alliez  l'aiant  chargée,   elle^1^^ 
fut  auffi-tôt  mife  en  fuite,  &  la  déroute  fut  m\çe  en 
entière.     Une  partie   tâcha   de    gagner   le  déroute. 
Pont  qu'ils  avoient   fur   le   Danube  entre 
Bleinheim  &  Hochîlet  :   l'autre  partie,  par- 
mi laquelle    étoient    les   Gendarmes  ,   fut 
pourfuivie  de  fort  près  par  les  Dragons  de 
Bothmar,  &  tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué,  fut 
précipité  dans  le  Danube,  où  prefque  tous 
furent  noïez.    Ceux  qui  fu Voient  par  Hoch- 
ftet fe  rallièrent   comme  pour  fecourir  les 
autres;  mais  le  Régiment  de  Bothmar  leur 
fit  tête  afîèz  long-tems,  &  aiant  été  joint 
enfin  par  quelques   autres   Régimens  ,   les 
François    s'enfuirent   à    toute    bride    vers 
Hochftet.    On  leur  prit  dans  cet  endroit  S. 
pièces  de  Canon  ,  qu'ils  furent  forcez  d'a- 
bandonner.    Le  Maréchal  de  Tallard  qui 
étoit  bleffé ,  y  fut  pris  auffi  fur  le  bord  du 
Danube,  parMr.de  Boinebourg  ,   Lieute- 
nant-Colonel des  Troupes  de  Heife  ,  &  le 
Duc  de  Marlborcugh  ordonna  à  fes  Trou- 
pes de  faire  alte  au  défilé  de  Hochftet.     La 
Cavalerie  Angloife  fit  paroître  dans  ces  di- 
verfes  actions  beaucoup  de  vigueur  &  d'in- 
trépidité, auifi  bien  que  l'Infanterie,  qui  fut 
emploïée  à  l'attaque  du  Village  de  Blein- 
heim.   M  y  lord  Duc  fe  trouva  partout,  & 
donna  fes  ordres   avec  beaucoup   de   fang 
froid  &  de  prudence,  s'expofant  fans  aucun 
ménagement  dans  les  endroits  où  fa  pré* 
fence  étoit  nécelfaire.     On  ne  peut  pas  fe 

figna- 
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1704.  fignaler  davantage  que  firent  dans  toute 
r cette  action  les  deux  Régimens  de  Dra- 
gons du  Général-Major  Villers  &  du  Bri- 
gadier Bothmar,  comme  auffi  un  Efcadron 
de  Dragons  deBulaw,  puifque  non  feule- 
ment ils  redreiTèrent  le  defordre  où  la  pre- 
nrère  Ligne  des  Alliez  fut  mife  au  com- 
mencement de  la  bataille ,  mais  que  de- 
puis ils  pouffèrent  les  François  toutes  'les 
rois  qu'ils  les  chargèrent,  &  que  quelques- 
uns  des  Efcadrons  de  ces  Régimens  char- 
gèrent 8.  à  9.  fois  &  d'autres  f .  Le  Ré- 
giment de  Bothmar  en  particulier  eut  af- 
faire aux  Gendarmes,  qu'il  pouiîa  toujours 
&  qu'il  renverfa  enfin  dans  le  Danube;  il 
leur  prit  leurs  Timbales  ,  f.  Etendars  , 
6c  7.  Drapeaux  ;  il  fit  prifonniers  Mrs* 
de  Mauperoux  &  de  la  Vallière ,  ga- 
gna le  Pont  du  Danube,  &  coupa  une  par^ 
tie  de  la  Cavalerie  Françoife.  Ce  fut  auf- 
fî  ce  Régiment,  qui  avec  celui  de  Villersr 
commença  la  défaite  des  10.  Bataillons  dont 
nous  avons  parlé. 
L'infâme-  La  Cavalerie  Françoife  aiant  ainfi  été 
rieFran-    défaite,  &  les  Alliez  étant  Marres  de  tout 

tulee&afc"  *e  terrain  W*  ct01t  entre  ^a  gauche  des 
rend  pri-  François  &  le  Village  de  Blcinheim  ,  les 
foanière.  27.  Bataillons  &  les  12.  Efcadrons  qui  é- 
toient  dans  ce  Village  fe  trouvèrent  tout 
à  fait  coupez  du  relte  de  leur  Armée,  & 
dans  l'impoffibilité  de  fe  fauver  ;  de  forte 
que  fur  les  8.  heures  ils  capitulèrent  avec 
Mr.  de  Herbeviile  Général-Major  des  Trou- 
pes de  Hanovcr  ,  &  aiant  mis  bas  les  ar- 
mes ,  ils  fe  rendirent  prifonniers  de  guer- 
re ,  à  condition  que  les  Officiers  ne  fe- 
i  oient  pas  fouillez.    On  voit  par  ce  récit 

coin- 
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combien  peu  il  refta  des  40.  Bataillons  que    1704. 
k  Maréchal   de  Tallard    avoit    amenez   à         _j 
l'Electeur   de   Bavière  ,   qui   étoient   tous 
de   vieux   Corps  ,   &  l'élite  de  l'Infanterie 
de  France  ,   puisque  27.   furent    faits   pri- 
sonniers ,  &  10.  abfolument  taillez  en  piè- 
ces. 

Il  eft  tems  de  voir  comment  les  chofes  Attaquede 
fe  pallèrent  à  la  droite  des  Alliez  fous  les  l'Aiiedroi- 
ordres  du  Prince  Eugène,  qui  avoit  en  tê-tedcs  A*- 
te  l'Eleéteur  de  Bavière  &  le  Maréchal  de  hiz* 
Marfin.  L'Infanterie  de  cette  Aile  ne  con- 
(iftoir  qu'en  7.  Bataillons  Danois  &  ir. 
Pruffiens,  &  la  Cavalerie  en  91.  Efcadrons 
de  Troupes  Impériales  ,  Pruffiennes  ,  de 
Suabe,  de  Wirtemberg  &  d'autres  Princes 
&  Etats  de  l'Empire.  Les  François  avoient 
à  leur  Aîle  gauche  30.  Bataillons  &  une 
nombreufe  Cavalerie.  Ils  avoient  mis  14. 
Bataillons  dans  le  Village  d'Obcrklau  ,  le- 
quel Village  Mylord  Duc  de  Marlborough 
s'étoit  chargé  de  faire  attaquer  par  ion  In- 
fanterie ,  &  en  attendant  il  avoit  pollé  la 
Brigade  de  BerntlorîF  pour  obferver  ces  14. 
Bataillons.  La  Cavalerie  de  la  droite  des 
Alliez  fut  preique  entièrement  poflée  vis-à- 
vis  d'Obcrklau  &  de  Lumngen.  Mais  les 
18.  Bataillons  qui  étoient  à  la  droite  de 
tout,  eurent  beaucoup  de  chemin  à  faire, 
avant  que  de  pouvoir  gagner  la  hauteur  : 
&  comme  d'ailleurs  le  paflàge  du  P*uiiTeau 
entre  Schombach  &  Litzgeim  fe  trouva  fort 
difficile  ,  l'attaque  ne  put  pas  commencer 
de  ce  côté-là  aufïi-tôt  qu'on  auroit  i'ouhai- 
té  ,  &  les  Troupes  de  cette  Aile  droite  qui 
prirent  poile  dans  un  fond  auprès  de  Lut- 
zingen  y  furent   obligées  d'efluïer  pendant 

trois 
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1704.   trois  heures  la  canonnade  des   François  , 

. fans  qu'on  pût  fe  fervir  de  l'Artillerie ,  iï 

ce  n'eft  qu'enfin  on  drefla  une  batterie. 
Lavi&oire  J^'Aîle  droite  des  Alliez  ne  put  venir  à 
y  eft  quel- l'attaque  que  demi-heure  après  que  la  gau- 
q^etems  cne  l'eut  commencée.  Ce  fut  d'abord  avec 
utcufe.  a^rez  ^c  fucc^s  ^  pUifqUe  l'Infanterie  ,  quoi- 
que très- inférieure  en  nombre  à  celle  des 
François,  fe  foûtint  contre  elle  avec  beau- 
coup de  fermeté,  &  que  la  Cavalerie  En- 
nemie pouffa  celle  de  leur  première  Ligne  ; 
mais  elle  fut  tellement  repoufTée  par  leur 
féconde  Ligne  ,  qu'une  partie  fut  chafïée 
en  grand  defordre  jufqu'au  delà  du  Ruif- 
feau  du  côté  de  Lutzîngen  ;  &  l'Infanterie 
des  Alliez  n'aiant  plus  de  Cavalerie  pour 
la  foûtenir  ,  fut  obligée  de  fe  retirer  3.  à 
400.  pas  jufqu'auprès  du  bois,  avec  gran- 
de perte,  fur  tout  pour  les  2.  Bataillons  qui 
étoient  aux  flancs  :  de  forte  que  les  affaires 
étoient  alors  en  fort  mauvais  état  à  cette 
Aîle.  L'infanterie  fit  ferme  auprès  du  bois 
&  fut  remife  en  état  de  retourner  à  la  char- 
ge; on  y  ramena  la  Cavalerie  après  l'avoir 
ralliée;  mais  elle  fut  repoufTée  pour  la  fé- 
conde fois.  On  la  rallia  encore  ,  &  pen- 
dant près  de  3.  quarts  d'heure  les  Alliez 
demeurèrent  environ  à  60.  pas  des  Fran- 
çois, fans  qu'il  fe  fît  de  part  ni  d'autre  au- 
cun mouvement  ;  on  emploïa  ce  tems  à 
•  bien  porter  les  Troupes  &  à  les  mettre  en 
ordre  ;  après  quoi  on  chargea  peut  la  3. 
fois.  La  Cavalerie  Ennemie  eut  d'abord 
quelque  avantage  fur  celle  des  François  , 
mais  elle  en  fut  enfuite  repoufTée,  au  lieu 
que  l'infanterie  des  premiers  battit  &  ren- 
verfa  celle  qu'elle  avoit  en  tête  ,   quoi-que 

fort 
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fort  fupérieure,  &  quoi-qu'on  ne  pût  mar-    1704. 
cher  à  elle  que  par  un  terrain  fort  difficile  ,  ^ 

où  un  petit   nombre   de  Troupes  fuffifoit 
pour  en  arrêter  un  grand. 

Ce  fut  alors  que  le  Prince  Eugène  quit-  Le  Prince 
ta  la  Cavalerie  ,  voïant  peu  d'aparence  de  Eugène  fc 
la  pouvoir  rallier  ,   &   vint  fe  mettre   à  la  ^  * la 
tête  de  l'Infanterie ,  qui ,  profitant  du  defor-  nnfanre- 
dre  où  elle  avoit  mis  celle  des  François  ,  la  rie  &  bac 
pourfuivit  au  travers  des  colines  ,   des  val-  «tièie- 
lées  ,  des  rochers  &  des  bois,  &  l'aiant  de™^. 
nouveau  chargée ,  la  mit  tout  à  fait  en  dé- 
route ,   &    continua   à   la   pourfuivre  plus 
d'une  heure  de  chemin  jufqu'au  Village  de 
Lutzingen ,  qui  eft  fitué  au  coin   du  bois, 
&  aux  pies  des  montagnes.    On  s'arrêta  là 
pour  donner  le  tems   à  la  Cavalerie  ,   qui 
s'étoit  ralliée  fort  loin  ,  de  rejoindre  l'In- 
fanterie. 

Il  cil  fort  remarquable  qu'à  cette  der- 
nière charge,  lors  que  l'Infanterie  des  Al- 
liez renverfa  avec  tant  de  vigueur  celle  des 
François  ,  il  n'étoit  refté  auprès  d'elle  que 
deux  Elcadrons  des  premiers.  Cependant 
fans  s'en  étonner,  elle  pourfuivit  fon  avan- 
tage ,  &  ne  donna  pas  aux  François  le 
tems  de  fe  reconnoître.  La  Cavalerie 
Françoife,  intimidée  de  ce  fuccès ,  fe  retira 
pas  à  pas ,  &  celle  des  Alliez  la  fuivit  de 
même,  jufqu'à  ce  qu'aiant  rejoint  leur  In- 
fanterie ,  toute  l'Aile  continua  fa  pourfui- 
te  encore  près  d'une  heure  de  chemin,  jus- 
qu'au delà  des  Villages  de  Morllingen  & 
de  Teillenhoven  ,  où  les  François  rirent 
mine  de  vouloir  faire  ferme  pour  avoir  le 
tems  de  palier  un  grand  Marais,  &  de  ga- 
gner Diliinghen  &  Ëavinghen.  Mais  les  pre- 
miers 


1704. 


de  fon 
Armée. 
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miers  s'étant  avancez  pour  les  charger  ,  î!s 
prirent  la  fuite  avec  autant  de  précipitation 
que  de  deibrdre. 
Le  Duc  de  AulTi-tôt  que  les  affaires  furent  décidées 
Bavière  fe  à  la  gauche  des  Alliez  ,  Mylord  Marlbo- 
Uhn6»?"/  rough  &  difpofa  à  marcher  avec  une  partie 
le  débris  de  cette  Aîle  vers  le  Village  d'Oberklau  , 
pour  prendre  en  flanc  la  gauche  des  Fran- 
çois ,  &  fecourir  la  droite  de  fon  Armée  ; 
mais  on  lui  vint  dire  que  cela  n'étoit  plus 
néceflàire,  que  tout  étoit  redrelTc  de  ce  cô- 
té-là, que  les  François  av oient  abandonné 
le  Village  d'Oberklau,  après  y  avoir  mis  le 
feu  ,  &  qu'ils  l'avoient  mis  auffi  au  Villa- 
ge de  Lutzingen.  11  ne* faut  pas  oublier  que 
le  Lieutenant-Général  Hompefch  ,  s'étant 
avancé  avec  une  extrême  diligence  à  la 
tête  de  quatre  Efcadrons  ,  avoit  déjà  coupé 
aux  François  le  partage  auprès  du  Village 
de  Morflingen  ;  lorfque  l'Electeur  de  Ba- 
vière, fe  fauvant  vers  le  pailàge  avec  un 
gros  Corps  de  Cavalerie  ,  obligea  les  qua- 
tre Efcadrons  Ennemis  de  fe  retirer,  &  de 
lairtèr  aux  François  le  partage  libre.  Le 
Général-Major  Lus ,  des  1  roupes  de  Zell , 
eut  ordre  d'invertir  le  Château  d'Hochltet, 
dont  laGarnifon,conliltant  en  5-0.  hommes, 
fe  rendit  le  lendemain  prifonnière  de  guer- 
re ;  on  y  trouva  100.  Officiers  blertez. 
L'Electeur  &  le  Maréchal  de  Mariïn  fans 
s'arrêter  à  Lavinghen,  parlèrent  le  Danube 
la  même  nuit,  &  aiant  brûlé  leur  Pont  ,  le 
fauvèrent  fous  le  Canon  d'Uim  avec  le  dé- 
bris de  leur  Armée. 
Quelle  fut  Une  victoire  iî  grande  &  fi  complète  ne 
is  perte     pouvoit  être  achetée  à  bon  marche.     11  en 

coûta 
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coûta  aux  Alliez  4485;.  morts  ,  7323.  bief-    1704, 
fez,  &  273.  perdus  ou  prifonniers  ,  ce  qui 


monte  au  nombre  de  12081.  Les  liltes  ds«  deux 
qui  turent  faites  de  la  perte  dediverfesTrou-  Paîtls* 
pes  ,  qui  compofoient  les  deux  Ailes  , 
montèrent  en  total  à  ce  nombre.  La  per- 
te des  François,  félon  leur  propre  aveu ,  a- 
procha  de  40000.  hommes.  C'eit  ce  qu'on 
aprit  par  des  Lettres  interceptées.  Ils  com- 
prirent dans  ce  nombre  4.  à  5-000.  hom- 
mes qu'ils  perdirent  dans  leur  retraite  vers 
la  Forêt-noire,  foit  par  défertion  ,  Toit  par 
]a  pourluite  des  Huflàrs  &  des  Païlans  , 
qui  firent  un  grand  carnage  des  traînenrs. 
Et  fi  l'on  coniidère  ,  après  un  calcul  ex- 
act, que  le  nombre  des  prifonniers  faits  par 
les  Alliez  paflbit  13000.  hommes,  dont  il 
y  eut  près  de  1200.  Officiers  :  qu'on  tailla 
en  pièces  10.  Bataillons  François  à  leur 
droite,  &  qu'on  renverfa  dans  le  Danube 
près  de  30.  Efcadrons  :  que  l'Aîle  gau- 
che des  François  ,  fur  tout  l'Infanterie, 
foufïrit  aùffi  beaucoup  :  que  le  nombre 
des  bleilez  qu'on  amena  d'Ulm  pafToit 
7000.  hommes,  dont  plus  de  mille  étoient 
Officiers  (pour  le  brancart  defquels  on  fe 
lervit  des  chevaux  de  1 200.  chariots  que 
l'Electeur  fit  brûler)  on  conviendra  que 
ces  Lettres  interceptées  n'ont  rien  exa- 
géré. 

Plus  de  3000.  Allemans  ou  Suilfes  des 
Régîmens  de  Greder  &  de  Surlaube  prirent 
parti  dans  les  Troupes  des  Alliez:  leur  Aile 
gauche  prit  92.  Drapeaux,  25*.  Etendars  & 
34.  Canons.  Nous  ignorons  ce  que  la  droi- 
te en  prit. 

ÏQm.  VIL  Q  II 
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Morts  8c 

bleflez 

François. 
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Il  ne  nous  eft  pas  pofîîble  de  joindre  ici 
une  lifte  exacte  des  morts  &  des  blefïèz 
François.  Nous  -favons  feulement  que  le 
Comte  de  Verué,  Général  de  la  Cavale- 
rie, fut  tué  ;  Mr.  de  Bufca  &  le  Comte 
de  Çlerambault  ,  Lieutenans  -  Généraux, 
noïez  dans  le  Danube;  que  Mrs.  de  Blain- 
ville  &  de  Surlaube,  Lieutenans-Généraux, 
moururent  de  leurs  bîelTures  ;  que  Mr.  de 
Marillac,  Brigadier,  Fils  unique  du  Con- 
feiller  d'Etat  de  ce  nom,  le  Duc  d'Humiè- 
re  ,  Frère  du  Duc  d'Aumont ,  les  Mar- 
quis d'Arpajou,  de  Hautefort  ,  &  de  Be- 
ringham  furent  tuez  ou  noïez  ,  &  que  le 
Marquis  de  la  Baulme  ,  Fils  unique  du 
Maréchal  de  Tallard  ,  fut  dangereufement 
bleffé. 

Pour  confirmer  par  des  pièces  authenti- 
ques le  récit  de  cet  événement,  le  plus  fu- 
nefte  que  la  France  eût  éprouvé  depuis 
long-tems,  voici  quelques  Lettres  des  Gé- 
néraux des  Alliez ,  que  la  fidélité  de  l'Hif- 
toire  m'oblige  de  raporter. 


LET* 
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LETTRE  ^— = 

*De  Mylord  Marlborough  au  fujet 
de  la  précédente  victoire  .  àîfê« 
«/*  raport  verbal  de  Mr.  le 
Colonel  Tarcke ,  Aide  de  Camp 
de  Son  Excellence ,  ÏS  du  Cont- 
int ffaïre    Fleertman  ,     ^    13. 

JE  ri  ai  le  tems  que  de  vous  dire  ,    ^/-9«-  Lettre  d* 
yï>«r  ,    ^«e  /V    vous  prie  de  vouloir  pré-  Duc  de 
[enter  mes  refpeds  à  la  Reine,   &  de  lui  JJ"1^ 
faire  [avoir  que  [on  Armée  a  rempvrîé  une  cefujei, 
glorieu[e  viéîoire.     Mr.  de  Tallard  &  deux 
autres  Généraux  [ont  dans  mon  caroJJ'e ,  & 
je  [uis  occupé  à  pourfmiwe  le  refte.     Au  fur* 
plus  je  me   réfère    à  mon  Aide  de  Camp  le 
Colonel  P arche,  qui  vous [era  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'ejl  pajjé.     Dans  un  jour  ou  deux  je 
vous  dépêcherai  un  autre  Exprès  ,  avec  une 
plus  ample  Relation. 

Et  oit  fignê 

Marlborough. 

„  Aujourd'hui  iS.  Août  1704.  le  Colo- 
„  nel  Parcke  ,  Aide  de  Camp  de  Mr.  le 
„  Duc  de  Marlborough  ,  &  dépêché  par 
„  lui-même,  pour  porter  à  Sa  Majefté  la 
„  Reine  de  la  Grande  Bretagne  les  nouvel- 
„  les  de  la  victoire  remportée  fur  les  En- 
„  nemis  auprès  de  Hochftet,  efl:  arrivé  à  la 
„  Haïe  fur  les  7.  heures  du  matin ,  étant 
Q  *  11  Pa> 
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I7°4-    »  parti  de  l'Armée  le   Mecredi    13.  de  ce 
-  »  rnois,  environ  à  7.  heures  du  foir,  après 

„  avoir  été  retenu  à  Nordlingen  ,  faute  de 
„  chevaux,  jufqu'à  une  heure  après-minuit. 
„  Guillaume  Fleertman  ,  Commifîaire  des 
„  Aproches,  eiï  auffi  arrivé  après  lui.  II 
„  étoit  parti  de  la  même  Armée  deux  heu- 
„  res  au-delTus  de  D'tllingen  le  Jeudi  14.  à 
„  10.  heures  du  matin  ,  '&  tous  deux  ont 
„  raporté  ce  qui  fuit. 

.,,  Que  r Armée  fous  Mr.  le  Duc  de 
„  Marlborough  ,  s'étant  féparée  de  l'Armée 
,,  qui  alloit  affièger  Ingoljtadt  fous  Mr.  le 
„  Prince  de  Bade,  fe  joignit  le  n.  environ 
,,  à  une  heure  de  Donawert  ,  avec  l'Armée 
„  qui  étoit  fous  le  Commandement  de  Mr. 
„  le  Prince  Eugène,  &  que  le  foir  même 
„  Mr  le  Duc  de  Marlborough  &  le  Prin- 
„  ce  Eugène  furent  reconnoître  les  Enne- 
„  mis,  qui  étoient  campez  auprès  de  Hoch- 
,  ftet. 

Que  le  T2.  Mr.  l'Electeur  de  Bavière 
&  Mr.  de  Tallard  vinrent  reconnoître  les 
Alliez  avec  quelque  Cavalerie  ;  mais  que 
le  piquet  s'étant  avancé  ils  fe  retirèrent, 
&que  le  foir  Mr.  le  Duc  de  Marlborough 
envoïa  le  bagage  à  Donawert,  &  donna 
les  ordres  pour  marcher  le  lendemain  a- 
vec  toute  l'Armée, 

,,  Que  le  13.  à  2.  ou  3.  heures  du  matin 
l'Armée  fe  mît  en  marche  vers  l'Ennemi, 
qui  étoit  campé  auprès  de  Hochftet  fur 
une  hauteur ,  aiant  devant  lui  une  efpèce 
de  Marais  &  de  Ruifleau  ,  &  qu'elle  ar- 
riva à  6.  heures  auprès  dudit  Ruiifeau ,  à 
la  faveur  d'un  brouillard,  fais  avoir  été 
h  aperçue'.  Qu'alors  l'Ennemi  fit  tirer  deux 

„ coups 
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„  peler  Jes  Fourageurs  &  les  Partis, &  qu'il 

„  fit  mettre  le  feu  à  quelques  Villages  , 
,,  Maifons  &  Moulins,  de  crainte  que  les 
„  Alliez  ne  les  occupaiknt.  Que  là-def- 
,,  fus  l'Armée  des  Alliez  fe  rangea  en  ba- 
„  taille  ,  &  qu'à  neuf  hêtres  du  matin  l'on 
„  commença  du  côté  des  Ennemis  à  ca- 
„  nonner  ,  fur  quoi  on  leur  répondit  de 
,,  la  même  manière  du  côté  des  Alliez. 
„  Que  cela  aiant  duré  une  heure,  Mr.  le 
,,  Duc  de  Marlborough  fit  reconnoître  le 
„  Ruilfeau  qui  étoit  entre  deux  ,  &  qu'ai- 
,,  ant  trouvé  que  l'on  pouvoît  y  jetter  des 
„  Ponts  çà  &  là,  il  y  lie  aporter  les  Pon- 
,,  tons  ,  6c  les  fit  placer  en  préfence  de 
„  l'Ennemi.  Qu'alors  l'Armée  marcha  au 
„  combat ,  &  que  la  Cavalerie  aiant  paf- 
„  fé  le  Ruiffeau  fut  deux  fois  attaquée  par 
„  l'Ennemi  ,  mais  qu'elle  le  repoufia. 
„  Qu'enfuite  toute  l'Armée  paiTa  aulfi,  & 
,,  attaqua  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'après 
,,  un  rude  combat,  l'Aile  droite  de  l'En- 
nemi fut  obligée  de  fe  retirer  environ  à 
,,  cinq  heures  du  foir;  que  Mr.  le  Duc  de 
,,  Marlborough  pénétra  avec  le  Corps  de 
„  bataille  jufques  dans  le  Camp  ,  où  é- 
„  toient  plantées  les  tentes  des  Ennemis  , 
„  &  avoit  féparé  les  deux  Aîles  de  leur 
„  Armée  l'une  de  l'autre;  que  fur  cela  les 
„  Ennemis  avoient  pofté  trois  Brigades 
,,  d'Infanterie  de  leur  Aîîe  gauche  dans  le 
„  Village  appelé  Bleinbeim  ,  où  ils  s'é- 
„  toient  défendus  pendant  deux  heures , 
„  juf;ues  à  ce  qu'enfin  ils  avoient  été  o- 
„  bligez  de  fe  rendre,  &  qu'ils  avoient  été 
„  tous  tuez  ou  faits  prifonniers  lors  que  le 

Q 1  „Co 
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J7^v    ?,  Colonel  Parcke  partit  de  l'Armée.    Que 

„  Mr.  l'itie&eur  de  Bavière   s'étoit  retiré 

,,  avec  la  Cavalerie  Ennemie;  mais  que  de 
„  toute  l'Infanterie  ,  il  n'en  pouvoit  être 
„  échapé  que  peu  ou  point  ,  toutes  les 
„  Tentes  ,  Bagages  &  Canon  aiant  '  été 
„  pris  ,  &  le  Maréchal  de  Tallard  fait  pri- 
„  îbnnier  avec  deux  autres  Généraux. 

La  Prinçeïîe  de  Bade  avoit  auiïi  fait 
favoir  par  un  Exprès  au  CommiiTaire 
Fleertman,  qu'elle  avoit  reçu  avis  du  Prin- 
ce de  Bade  ,  qu! *  Ingolftadt  commençoit  à 
capituler.  Le  Colonel  Parcke  allant  en 
Angleterre  n'avoit  pour  toute  Lettre  que 
le  Billet  qui  eft  ci-deims,  lequel  avoit  été 
écrit  en  hâte  par  Mr.  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fur  un  petit  morceau  de  papier. 

Ce  Général  écrivit  le  lendemain  la  Let- 
tre fuivante  aux  Etats  Généraux. 


Hauts  &  Puijfans  Seigneurs, 

Lettre  du  „  T  E  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à 
P,l!c,Le.  n  I  Vos  Hautes  PuiiTances  Dimanche  paf- 
icu^h°à  »  J  fé  »  Pour  ^es  informer  de  la  réfolu- 
L.  fi.  P.  „  tion  que  nous  avions  prife  d'aiîièger  In- 
golttadt  ce  de  la  fituation  des  Ennemis  ; 
le  même  foir  fur  les  onze  heures  nous 
aprîmes  qu'ils  avoient  pailë  le  Danube  à 
Lavingen,  fur  quoi  je  fis  avancer  à  mi- 
nuit le  Général  Churchil,  avec  les  vingt 
Bataillons,  qui  avoient  pailé  le  Danube 
ce  même  jour,  pour  renforcer  le  Prince 
Eugène,  &  à  trois  heures  du  matin  je  me 
mis  en  marche  avec  le  relie  de  l'Armée, 
dont  une  partie  ,  pour  faire  d'autant  plus 

„de 
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\  de  diligence,  prit  ia  marche  du  Général    1704. 

,,  Churchil,  &  la  Cavalerie  avec  la  premiè-    

,,  re  Ligne  de  l'Infanterie  palfa  le  Lech  à 
,,  Ilain,  &  le  Danube  à  Donawert.    Nous 
î,  joignîmes  ce  même  loir  le  Prince  Eugè- 
î,  ne,  &  campâmes  avec  la  droite  à  Apperz- 
,,  hofen,  &  la  gauche  à  Munfter,  avec  def- 
7,  fein  de  prendre  le  lendemain  ce  Camp  de 
„  Hochftet;  mais  quand  M.  le  Prince  Eu- 
,,  gène  &  moi  vînmes  le  reconnoître  avec 
,,  quarante  Efcadrons  ,    nous    trouvâmes 
,,  que   l'Ennemi  l'avoit  déjà  occupé  ,    fur 
,,  quoi  nous  prîmes  la  réfoiution  de  mar- 
,,  cher  à  eux  ,    comme   nous  fîmes    hier. 
,,  L'Armée  étant  en   mouvement   dès  les 
,,  deux  heures  du  matin,  à  quoi  ils  ne  s'é- 
„  toient  pas  attendus ,  nous  nous  vîmes  en 
„  préfence  fur  les  fîx  heures  ;  entre  huit  & 
,,  neuf  on  commença  à  fe  canonner  ,   mais 
„  comme  les  Ennemis  avoient  deux  Ruif- 
„  féaux  devant  eux,  avec  une  efpèce  deMa- 
,,  rais,  de  forte  que  la  Cavalerie  fe  trouva 
„  obligée  de  défiler  ,  &  que  M.  le  Prince 
„  Eugène  avoit  un  grand  détour  à  faire  ,   il 
„  étoit  bien    une  heure   après-midi  ,  avant 
,,  qu'on  en  pût  venir  aux  mains.  Les  Enne- 
„  mis  fe  formèrent  en  deux  Corps ,  l'Elec- 
„  teur  &  M.  de  Marlin   à  leur  gauche  ,  & 
„  M.  de  Tallard  avec  toutes  fes  Troupes  à 
,,  la  droite;  ce  dernier  tomba  à  mon  parta- 
„  ge;  enfin  l'action  s'échauffa,  &  continua 
„  jufqu'au  Soleil  couchant,  quand  il  a  plu 
„  au  bon  Dieu  de  donner  aux  Hauts  Alliez 
„  une  vidoire  des  plus  complètes.     Il  elt 
„  impoflîble    d'exprimer    la    bravoure   des 
„  Troupes  ,   tant    Généraux  &  Officiers  , 
„  que  Soldats,  qui  méritent  toutes  les  louan- 
Q  4  „çes- 
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1704.    „  ges  qu'on  peut  leur  donner;  la  Cavalerie 

— „  aiant  été  obigée  de  retourner  à  la  charge 

„  quatre  ou  cinq  rois  :  mais  le  teins  ne  me 
„  permet  pas  d'entrer  en  détail  ;  toute  leur 
„  Armée  a  été  mife  en  déroute;  nous  en  a- 
„  vons  fait  un  grand  carnage,  &  avons  pris 
,,  leurCamp  avec  leur  Canon  &  Munitions. 
„  De  mon  côté,  nous  avons  poulie  plus  de 
„  trente  Efcadrons  dans  le  Danube,oùnous 
„  en  avons  vu  périr  la  plus  grande  partie,  & 
,,  fait  Mr  de  Talfard  avec  beaucoup  de  fes 
,,  Officiers  Généraux  prifonniers.  Dans  le 
„  Village  de  Bleinheim  ,  que  les  Ennemis 
,,  avoient  fortifié,  j'ai  fait  vingt- fil  Ba« 
„  taillons  avec  douze  Efcadrons  tous  pri- 
„  fonniers  à  difcrétion  :  outre  cela  nous 
„  avons  pris  un  grand  nombre  d'Etendarts, 
„  &  de  Drapeaux. 

„  Je  ne  fats  pas  encore  le  détail  de  tout 
,,  ce  qui  s'tft  palïé  à  la  droite, mais  la  bon- 
„  ne  conduite  de  Mr.  le  Prince  Eugène,  & 
},  la  bravoure  de  fes  Troupes ,  a  particuliè- 
M  rement  éclaté  dans  cette  glorieufe  jour* 
l  née,  dont  je  ne  veux  pas  tarder  à  félici- 
ter Vos  Hautes  Puiflances,  les  remettant 
pour  lé  refk  au  Colonel  Panton ,  un  de 
mes  Adjudans  Généraux  ,  qui  aiant  été 
dans  l'a&ion  pourra  leur  en  dire  les  par- 
ticularitez  de  bouche. 


Signe 


Je  fuis,  de  Vos  Hautes  Putssakcfs,  &c. 
Au  Ccmp  de  Hochftct  «c  14.  Août 
I.704. 

» 

Le  Duc  de  Marlborcush. 


LET 
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LETTRE 

©//  T  rince  de  Hejfe-Cajfel à  Leurs 
Hautes  Tutjfances  le  13.  Août 

1704. 

Hauts  &  Puiflans  Seigneurs, 

CQ,nme  Vos  Hautes  Puiffances  m'ont  con-  Lettre  du 
fié  leur  Cavalerie  ,  je  crois  qu'il  eft  de  Prince  de 
mon  devoir  de  les  avertir ,  que  nous  avons  eu  ^efle  *u.x 
le  bonheur  de  battre  P Armée  Ennemie  auprès  ncIiUJU 
de  Hochftet  a  flatte  couture  ;  &  pour  les  par- 
ticularitez  j'aurais  de  la  peine   à  en  faire  un 
détail  ,  car  F  affaire  s'efl  finie  avec  la  nuit. 
Mais  toujours  nous  avons  ruiné  toute  V Aile 
de  la  Cavalerie  Francoife  &  aujfi  quelques 
Bataillons ,  que  nous  avons  taillez  en  pièces  \ 
V  Infanterie  je  r  en  ait  Maître  d'un  Village , oh 
ils  ont  pris  ou  tué  vingt  Bataillons.     Je  puis 
affûrer  Vos  Hantes   Puiffances  que  leur  Ca- 
valerie a  fait  des  merveilles  ,    fcff  tous  leurs 
Officiers  Généraux ,  &  aujfi  le  Général  Hbm- 
ptfcb  ,  qui  s* eft  fort  diftingtté.     Je  fuis  aveu 
un  attachement  bien  refpeélueux, 

Hauts  &  PuiiTans  Seignenrs,  &c. 

Le  13.  Août  I7«4- 

Signé, 

Fredrich  Hessek. 

P.  S.  Vos  Hautes  Puiffances  me  pardonne- 
ront que  mi  Relation  rfefl  pas  plus  exaéle, 
mats  c9efl  la  nuit  à  il.  heures  que  je  l'écris,  &" 
je  fuis  un  peu  fatigué  de  la  bonne  journée. 
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17c 4.         Mon  Aide  de  Camp  a  pris  en  ma  prJfence 
.- le  Maréchal  de  Tatlard. 

L'Empereur  lui-même,  dans  In  joïe  qu'il 
eut  de  cet  heureux  fuceès,  écrivit  la  Lettre 
fui  vante  aux  Etats  Généraux,  &  au  Duc  de 
Marlborough  celle  qui  vient  après. 

Leopold, 

Lettre  de  »»  T  A  joie  que  l'heureux  fuccès  de  la 
l'£mpe-  ,,  ^Lyfanglante  bataille  donnée  depuis  peu 
js-li*Gé-  "  *  Hochftet  a  répandu  dans  les  efprits  de 
ûàiaux.  if  tous  les  Conféderez,eftuniverfelle.  Nous 
„  qui  eltimons  la  vôtre  au  delà  de  ce  qui 
„  regarde  nos  propres  intérêts,  n'avons  pas 
„  été  peu  fatisfaits  de  cet  incident;  dans  un 
,,  tems  où  nos  affaires  &  celles  de  l'Empire 
„  étant  réduites  à  un  état  chancelant  par 
3,  les  mouvemens  des  Bavarois  &  d'autres, 
5,  avoient  un  extrême  befofn  de  votre  fe- 
„  cours.  Vous  devez  vous  réjouïr  de  l'a- 
„  voir  donné  à  votre  gloire,  &  avec  utilité. 
,,  Vous  le  pouvez  faire  avec  d'autant  plus 
„  de  juttice  ,  que  les  Généraux  de  nos 
,,  Troupes  ont  raporté  que  la  ridélité  ,  la 
,,  bravoure  &  l'intrépidité  de  vos  Officiers 
„  &  de  vos  Soldats,  ont  mcrveilleufement 
3,  éclaté  dans  ce  combat  ,  &  qu'ils  n'ont 
5>  pas  peu  contribué  à  la  victoire.  Comme 
„  cela  donc  nous  donne  matière  de- vous 
„  féliciter  &  de  vous  remercier,  nous  nous 
„  en  aquitons  avec  plailïr,  &  avec  une  af- 
„  fection  qui  furpallè  les  paroles.  Nous 
3,  nous  engageons  de  répondre  en  tout  tems 
3,  à  vos  éclatans  témoignages  de  b  11:1e 
T,  volonté,  &  à  vos  Lie.. faits  par  ui.e  fidèle 


M 
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„  amitié,  &  par  une  véritable  reconnoiffan-    1704, 
„  ce.    Au  relie  nous  prions  le  Tout-Puif-  j 

„  fant  de  vouloir  conferver  votre  Républi- 
„  que,  &  de  la  rendre  de  plus  en  plus  iio- 
riiîante  ,  en  beniiïant  fes  dcfïeins  &  fes 
confeils.  Donné  en  notre  Ville  de  Vien- 
„  ne  le  30.  Août  1704. 

LETTRE 

*De  F  Empereur   à    Mylord  T)uc 
de  CMarlbcroîigh. 

Très-Noble,  cher  Confia  &  Prince, 

,,  VT  Ous  vous  faluons  de  tout  notre 
?,  iN  cœur  par  la  préfente.  En  coniîdé- 
„  ration  de  votre  haute  NaiiTan ce ,  &  des 
,,  fignalez  fervices  que  vous  avez  rendus  à 
„  notre  Maifon  &  à  tout  l'Empire  Romain; - 
„  Nous  vous  agrégeons  au  nombre  de  nos^ 
„  Princes  &  du  5t.  Empire.  IN  ous  avons- 
„  voulu  en  vous  élevant  ,  fuivant  notre 
,,  droit  &  vos  mérites,  à  cette  haute  digni- 
r,  té,  donner  une  marque  publique  de  la  re- 
„  connoiilance  que  nous  &  tout  l'Empire 
,,  devons  à  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
„  gne  &  à  vous,  de  ce  que  Sa  Majefté  a 
,,  bien  voulu  envoïer  ,  fous  votre  conduï- 
,,  te  ,  un  feconrs  fî  conlidérable  en  Baviè- 
„.  re  &  en  Suabe  ,  dans  un  tems  que  nos 
„  aifaires  &  celles  de  l'Empire  étoient  ré- 
„  duites  en  un  fort  méchant  état  ,  par  la 
,,  révolte  fcandaleufë  de  TEledeur  de  Ba- 
„  vière.  Cette  entreprife  a  été  conduite  a- 
Q6  „Y€C 
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1704-  „  vec  autant  de  valeur  que  de  fagefTe  ,•  & 
1  »  les  témoignages  publics  ,  de  même  que 
„  le  raport  de  mes  Troupes ,  qui  ont  été 
,,  les  fidèles  Alliez  &  Compagnons  de  vos 
,,,  vicloires ,  en  attribuent  tout  le  fuccès  , 
5,  après  Dieu  ,  à  votre  fage  conduite ,  & 
„  à  la  valeur  intrépide  des  Troupes  An- 
„  gloifes  &  des  autres  Alliez  ,  qui  ont 
„  combattu  fous  votre  Commandement. 
,,  Ces  victoires  ,  &  particulièrement  celle 
iy  de  Hochllet ,  remportées  fur  les  François 
,,  &  Bavarois,  nonobilant  leur  fupérioritc 
„  &  l'avantage  de  leur  pofte ,  font  fi  écla- 
,y  tantes  ,  qu'on  n'a  pas  connoifTance  que 
„  depuis  cent  ans  la  France  ait  reçu  un 
„  tel  échec  :  de  forte  que  nous  fommes 
.,  perfuadez  ,  que  moïennant  la  bénédic- 
„  tJon  de  Dieu  les  pernicieux  defTeins  que 
.,  nos  Ennemis  avoient  formez  cette  Cam- 
„  pagne  font  anéantis  ;  que  l'Allemagne, 
,,  qui'  étoit  fur  le  point  de  fa  ruine,  elt  ra*- 
„  fermie  ,  de  mêmes  que  les  affaires  gé- 
„  nérales  de  l'Europe;  d'où  nous  efpérons 
„  que  la  liberté  de  la  Chrétienté  fera  bien» 
„  tôt  aimrée,  contre  la  violence  &  la  ti- 
,,  rannie  des  François.  Et  comme  nous 
,,  fommes  pleinement  aifurez  que  vous  met- 
,,  trez  tout  en  ufage  pour^  parvenir  à  ces 
„  ûhè  ,  nous'n'avons  rien  à  ajouter,  (mon 
„  de  vous  fouhaiter  toutes  fortes  d'heureux 
?)  fuccès ,  &  vous  aiïûrer  que  dans  toutes 
},  les  occafions  nous  tâcherons  de  vous 
ly  donner  toutes  les  marques  pofîlbles  de 
,,  notre  reconnoiiTance.  Dvnné  à  Vienns 
„  U  28.  Août  1704. 

Quoi -que  les  François  ne  désavouent 

„  point 
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point  la  perte  de  cette  bataille  ,  il  eft  pour-    1704; 
tant  jufte  de  voir  de  quelle  manière  ils  en        ■■■  ^ 
parlent.   Voici  une  Re'lation  qui  m'eft  tom- 
bée entre  les  mains  écrite  par  un  de  leurs 
Généraux,  à  Strasbourg  le  31.  Août. 

„  L'Armée  partit  le  12.  de  Dillinghen  RS'|atj0B 
„  &  de'  Lavinghen  ,  pour  aller  camper  à  de  lamé- 
,,  Bleinheim  le  long  d'un  petit  Raiifeau ,  mc  bstaiî- 
„  qui  bordoit  le  front  de  notre  Camp  ,  offickTde 
„  qu'on  avoit  donné  pour  marécageux ,  &  l'Année  * 
,,  qui  ne  l'étoit  pas  :  notre  droite  apuïée  Funçoifc* 
„  au  Danube  &  notre  gauche  à  la  monta- 
„  gne  couverte  d'un  bois  tort  clair.  L'E- 
„  lecleur  a;ant  prellé  d'aller  en  avant,  fur 
„  ce  qu'il  croïoit  que  les  Ennemis  n'étoient 
„  pas  joints,  Mr.  de  Talkrd  y  confen- 
,  tit,  &  Te  raporta  à  des  gens  ,qui  fervoient 
,,  depuis  dix-huit  mois  en  ces  quartiers-là, 
„  pour  fe  potier,  comme  je  viens  de  vous 
„  dire.  On  marc n oit  à  peine  ce  Camp  , 
,,  qu'on  avertit  Mr.  le  Maréchal,  que  les 
,,  Ennemis  paroiiToient  de  l'autre  côté  du 
„  RuiiTeau  ,  qui  bordoit  le  front  de  notre 
„  Camp.  II  s'y  porta  d'abord  ;  &  faifant 
,,  païfer  quelques  Troupes,  les  Ennemis  fe 
„  retirèrent  à  leur  Camp.  Plusieurs  per- 
,,  fonnes  preilèrent  l'Electeur  de  marcher 
„  à  eux  ,ra-ilïïr3nt  qu'ils  n'étoient  pas  joints. 
„  Mrs.  les  Généraux  l'en  diiïuadèrent,  en 
„  lui  faifant  connoître,  qu'il  faloit  aupara- 
,,  vant  être  éclaircis  à  fond  On  fit  pour 
„  ce  iujet  un  gros  Détachement  pour  les 
„  aprocher  de  plus  près,  &  l'on  fit  des  pri- 
,.  fonniers  ,  qui  aiiûrèrent  qu'ils  étoient 
„  joints.-  On  fe  retira ,  &  on  ne  fongea 
„  plus  Qu'à  le  camper.  Sur  les  6,  heures 
Q  7  »  du 
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1704.    „  du  foir   les  Ennemis   marchèrent  à  lcnr 

fmm „  tour  ,  pour  nous  reconnoître  ,  avec  de 

„  gros  piquets  qu'ils  avancèrent  jufqu'à 
,,  Schuveiningen,  &  fe  retirèrent.  Le  len- 
,,  demain  à  deux  heures  après-minuit  les 
,,  Ennemis  battirent  la  générale  &  marchè- 
„  rent  à  nous  ,  pour  nous  attaquer.  On 
„  ignoroit  encore  leur  delTein  à  6.  heures 
„  du  matin,  mais  aprochant  de  nous  fur 
,,  4.  groiles  colonnes  ,  on  commença  à 
?,  croire  qu'ils  vouloient  nous  combattre. 
,,  On  battit  la  générale  dans  notre  Camp, 
5,  &  on  fonna  à  cheval  peu  de  tems  après. 
„  Dans  cet  intervalle  on  fe  détermina  à 
„  prendre  une  iuuation,&  pour  vous  l'expli- 
„  quer,  il  faut  que  je  reprenne  la  fltuation 
„  de  notre  Camp.  Notre  droite  étoit  apuïcc 
„  au  Danube  ,  aiant  le  Village  de  Blein- 
„  heîm  à  notre  tête ,  ou  étoit  le  quartier 
,,  de  Mr.  de  Taliard  ,  &  le  Village  de  Son- 
,.  dern  à  la  gauche  de  notre  Camp,  où  e- 
,,  toit  le  quartier  de  Mr.  PEleâeur.  La 
„  première  Ligne  d'Infanterie  de  Mr.  de 
„  Taliard  avok  la  droite  au  Danube,  pour 
„  être  à  portée  d'être  jettée  dans  le  Villa- 
n  ge  de  Bleinheim  qui  étoit  devant  elle. 
„  Cette  première  Ligne  étoit  de  19.  3atail- 
„  Ions  ,  à  la  gauche  defqueis  on  avoit  pîa- 
„  ce  toute  notre  première  Ligne  de  Cava- 
n  lerie;  C«e  forte  qu'elle  joignoit  la  Cavale- 
9?  rre  de  Mr.  de  Martin.  Enfuite  règnoit 
„  le  relie  de  l'Armée  de  Mr.  de  Mariin 
„juf^u'à  la  montagne,  dont  je  ne  vous 
„  décrirai  point  les  particularités ,  parce  que 
vje  ne  m'y  fuis  pas  trouvé,  aiant  eu  af- 
v  fez  d'affaire  à  notre  droite.  La  2,  Ligne 
„  étoit  campée  à  l'ordinaire  ,  c'eit- à-dire , 
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^l'Infanterie  dans  le  centre,  les  deux  Ar-    I7°4- 
„  mées  fe  joignant  &  faifant  enfemble  80.  — 
„  Bataillons   &    140.  Efcadrons.     Dans  le 
,,  centre  de  nos    deux  Armées  il  y  avoit 
»,  une  hauteur,  qui  commandoit  à  toute  la 
,,  plaine  ,  &  dont  la  pente  étoit  douce  juf- 
,,  qu'au    Ruiileau   qui   règnoit    le    long  du 
,,  front  de  notre  Camp.    1!  y  avoit  vis-à-vis 
„  de  cette  hauteur  un  Village  nommé  O- 
„  berklau,  qu'on  fit  brûler  auffi  bien    que 
„  deux    Moulins  qui  étaient    fur   le    Ruif- 
n  feau  en  defeendant  for  Bleinheiin,  de  for- 
„;te  qu'on  borna  la  défenfe  au  paiïàge  du 
„' Ruiileau  ou  Marais,  ordonnant  aux  Gé- 
„  néraux  de  charger  les  Ennemis  en  paiîanr, 
„  &  de  veiller  à  n'en  1  ailler  pas  trop  paf- 
,,  fer.     Cette    réfolution    prife  ,   on  établit 
„  dans  le   village  de  Bleir.heim  les  19.  Ba- 
^  taillons  de  notre   :     Ligne  ,  &  7.  de  la  2. 
„  On  mit  aufli  4.  Régi  mens  de  Dragons  à 
„  pie  à  la  droite,  tout  le  long  du  Danube 
„  fur    la  gauche  du  Village  ;   &  depuis  ce 
„  Village  jufqu'à  celui  d'Ob^rklau,  on  pof- 
v  ta  fur  deux  lignes  48.  Efcadrons  de  l'Ar- 
„  mée  de  Mr.  de  Tallard  ,  &  ja.  de  celle 
„  de    vir    de  Martin  .  &  y.  Bataillons  dans 
„  le  centre,  &  les  Bngades  de  Champagne 
.  de  Bourbonnais,  a  la  dr  -ire  du  Virage 
„  de  Mr.    le    Mare  :n  al    de  Martin  ,    pour 
„  être  à  portée  de  foûtenir  ce   Village  ,  & 
,,  la  droite  de  fa  Cavalerie.     On  plaça  des 
„  batteries  dan-  tout  le  roi  d  ,    &   on  fe  ca- 
„  îionna  jufqu'à    1 1.  Heures  du  matin,  que 
„  la  première  attaque  commença.    Pendant 
,,  la   canonnade   on  avertit    Mr.  le  Maré- 
„  chai  ,    que  les   Knnenvs  faifoient  couler 
„  beaucoup  d'Infanterie  fur  notre  droite  ; 

„  mais 
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1704.    „  mais  que  leur  deflèin  étoit  d'attaquer  la 
'-"  >,  gauche  de  Mr.  de  Maffia  ,   comme  la 

„  plus  foible  ,  à  caufe  du  bois  clair  ,  où 
„  elle  étoit  apuïce.  Mr.  de  Tallard  le 
„  porta  avec  vîtefle  à  la  droite  ,  que  le3 
„  Ennemis  vouloient  véritablement  atta- 
,;  quer  ,  fe  préparant  à  palfer  le  RuifTeau 
„  dans  tout  le  front  de  la  montagne,  dont 
r,  je  vous  ai  parlé  ,  où  étoit  poltée  toute 
„  .Jeu?  Cavalerie  vis-à-vis  la  droite  de  Mr. 
„  de  Marlïn.  Mr.  de  Si-lli  &  un  de  Tes 
„  Amis  étoient  fur  cette  hauteur,  &  voï- 
„  ant  les  Anglois  fe  préparer  à  attaquer 
,,  te  Village  de  Bleinheim,  ils  fe  détermi- 
„  nèrent  à  faire  marcher  la  première  &  fe- 
,,  conde  Ligne  de  Cavalerie  ,  comme  fi 
„  Mr.  le  Maréchal  eût  été  préfent  :  il  y 
v  revint  à  toute  bride,  &  les  fit  véritable- 
r>  ment  marcher  ,  mais  malheureufement 
,,  il  n'y  eut  que  les  Brigades  des  deux  droi- 
„  tes  qui  marchèrent ,  &  la  Gendarmerie 
,,  ne  marcha  pas  ,  ce  qui  donna  le  tems 
„  aux  Ennemis  de  former  fans  aucun  ob- 
„  ftacle  plusieurs  Lignes  de  Cavalerie  dans 
„  toute  l'étendue,  où  les  Troupes  ne  mar- 
9,  chèrent  que  plus  de  trois  quarts  d'heu- 
,,  re  après  cette  première  charge.  Tout  ce 
„  qui  étoit  au  fond  de  la  Vallée  fut  pouifé 
,,  auffi  bien  que  tout  ce  qui  fe  trouva  de^ 
„  vant  la  Gendarmerie  ,  laquelle  marcha 
„  enfin-,  enyvrée  de  ce  petit  avantage.  On 
,,  fe  prépara  à  recevoir  les  Ennemis  une  fe- 
„  conde  fois  ,  &  on  négligea  les  groifes 
„  Lignes  réïttréts  qui  fe  formoîent  au  bas 
„  de^  cette  fatale  montogne.  Mr.  de  SilH 
,,  eut  fbn  cheval  tué  fous  lui  ,  &  fongeott 
u  à  en  avuir  un  autre  ,  lors  que  fon  Ami 

„  voïant 
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„  voïant  Mr.  de  Tallard,  le  rejoignit,   &    1704 

„  lui  rendit  compte  de  l'attaque  du  Villa ^ 

„  ge.  Mr.  de  Tallard  voulut  y  aller,  & 
„  la  montagne  fut  négligée  ;  car  on  ne 
,,  pouvoir  pas  s'apercevoir  de  ce  qui  fe  pair- 
,,  foit  à  fon  pie  ;  on  entra  donc  dans  le 
,,  Village,  &  Mr.  de  Tallard  redoubla  fon 
,,  attention  à  mettre  ce  poite  en  fureté. 
,,  Enfin  il  fortit  du  Village  &  fe  porta  à  fa 
,,  Cavalerie:  il  trouva  en  arrivant  à  la  droi- 
,,  te,  que  les  Ennemis  recommençoient  u- 
„  ne  attaque  nouvelle.  On  les  reçut  au 
,,  Village  de  Bleinheim,  la  bourre  dans  le 
„  ventre  ,  &  on  les  culbuta.  Les  Gendar- 
,,  mes,  qui  î'épée  à  la  main  voulurent  cul- 
,,  buter  les  Ennemis,  qu'ils  avoient  devant 
„  eux,  trouvèrent  un  feu  d'Infanterie  éta- 


„  jufqucs  par  delà  un  petit  RuiïYeau  qu'ils 
,,  avoient  derrière  eux.  Dans  cette  char- 
„  ge  Mrs.  de  Surlaube  &  d'Imecourt  eu- 
,,  rent  leurs  chevaux  tuez  fous  eux,  &  ce 
„  premier  fut  blefTé  de  fil  ou  fept  coups» 
,,  La  Brigade  de  Silli,  dans  les  intervalles 
,,  de  laquelle  la  Gendarmerie  paflà  pour  fe 
,,  rallier  ,  chargea  les  Anglois  &  leur  fit 
,,  repaiTer  le  RuilTeau  avec  précipitation. 
„  Pendant  cette  vive  attaque  les  Généraux 
„  de  notre  gauche  &  de  la  droite  de  Mr. 
„  de  Marfin  fe  réveillèrent  de  leur  fatal 
,,  afîbupiflement  ,  &  firent  marcher  quel- 
,,  ques  Brigades  aux  Ennemis  qu'ils  aper- 
,,  curent  quafi  au  haut  de  la  montagne. 
„  Toutes  nos  Brigades  chargèrent  avec  vi- 
,,  vacité,  &  firent  plier  tous  les  Efeadrons 
„  auxquels  ils  marchèrent;  mais  ces  Efca- 

„  droas 
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1704.    „  drons  étant  foûtenus  de  plufieurs  Lignes 

•s „  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  les  nôtres 

,,  furent  forcez  de  plier  fur  notre  fecon- 
„  de  Ligne  ,  qui  étant  éloignée  ,  donnoit 
„  aux  Ennemis  le  tems  de  gagner  du  ter- 
„  rain,  qu'ils  foûtenoient  par  leur  nombre, 
„  &  par  leur  démarche  lente  &  ferrée. 
„  On  rallia  les  Efcadrons  de  notre  pre- 
,,  mière  Ligne  ,  &  ils  chargèrent  de  nou- 
„  veau  avec  le  même  fuccès;  mais  ils  fu- 
„  rent  toujours  forcez  de  plier  par  le  nom- 
„  bre, comme  au ffi  lefdites  Brigades, &  en- 
„  fin  la  féconde  Ligne.  Enfin  Mr.  le  Ma- 
„  réchaldeTallard  entrelafla  nos  Bataillons 
„  dans  notre  Cavalerie  ,  &  voulut  par  un 
„  dernier  effort  culbuter  les  Lignes  redou- 
„  blées  des  Ennemis.  On  y  marcha  de  bon- 
,,  ne  grâce,  &  leur  première  Ligne  plia  fur 
„  laieconde,  on  gagna  du  terrain,  &  on 
„  voulut  charger  leur  féconde  Ligne;  mais 
„  fe  trouvant  foûtenuë  d'une  troifième  & 
„  d'une  quatrième,  nos  Cavaliers  fuirent, 
„  &  nos  pauvres  Bataillons  furent  taillez  en 
„  pièce.  Les  choies  en  cet  état,  Mr.  le 
„  Maréchal  de  Tallard  vit  bien  qu'il  faloit 
„  fe  prelTer  de  retirer  les  Dragons,  &  l'In- 
„  fanterie  du  Village  de  Bleinheim  ,  &  il 
s'y  détermina  ,  en  exhortant  fa  Cavalerie 
de  faire  ferme.  Il  envoïa  un  homme 
de  confiance  à  Mr.  de  Marfin  ,  pour  Je 
prier  de  préfenter  quelques  Troupes  aux 
Ennemis  fur  la  droite  de  fon  Village,  a- 
fin  de  les  occuper  pour  fevorifer  la  re- 
traite de  notre  Infanterie.  îMais  Mr.  de 
Marfin  répréfenta  à  cet  homme  de  con- 
fiance ,  qu'il  étoit  trop  occupé  dans  le 
front  de  fon  Village,  &  dans  toutlerefte 

„  de 
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.,  de  fa  Ligne,  pour  fe  dégarnir,   n'étant    1704 

,,  point  victorieux  ;   mais  fe  foûienant  feu 

,,  lement.  Pendant  cet  entretien  notre  Ca- 
„  valerie  étoit  reftée  en  préfence  ;  mais 
,?  tout  d'un  coup  elle  fît  un  demi  tour  à 
„  droite  par  ordre  ,  ce  qui  fut  exécuté  a~ 
,,  vec  tout  le  defordre  que  vous  fauriez 
,,  vous  imaginer.  Enfin  ce  fut  une  fuite 
.,  fi  précipitée  ,  que  pluiieurs  fe  jettèrent 
ù  dans  le  Danube  ,  &  les  Ennemis  déban- 
,,  dèrent  trois  Régimens  de  Dragons  après 
„  eux.  Mr.  de  Tallard  fut  envelopé  & 
,,  pris  dans  cette  déroute.  Mrs.  de  Mau- 
„  peroux,  de  la  Vallière,  Silli,  Seppevil- 
„  le,  Melfellières,  St.  Pouange,  Ligonde 
,,  &  plusieurs  autres  furent  auffi  faits  pri- 
r,  ïbnru'ers.  C'eft  un  grand  malheur  pour 
„  le  Roi ,  que  la  prife  de  Mr.  de  Tallard  , 
„  car  il  eft  certain  ,  qu'il  auroit  pu  faire 
,,  avec  ion  Infanterie  une  retraite  hono- 
„  rable,  au  lieu  qu'elle  eft  la  rifée  des  Na- 
,,  tions ,  &  inutile  au  Roi  pour  long-tems 
„  dans  une  guerre  auffi  vive  que  celle-ci. 
„  Enfin  pour  vous  inftruire  jufqu'à  la  fin, 
„  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  cette  jour- 
,,  née  ,  une  partie  de  notre  Cavalerie  & 
,,  toute  la  Gendarmerie  s'étant  jettéedu 
„  côté  du  Danube  dans  une  efpèce  de  cul 
„  de  fac,  qui  forme  une  lie,  elle  fe  trouva 
„  coupée,  ce  qui  contraignit  pluiïeurs  hon- 
„  nêtes  gens  de  fe  jetter  dans  le  Danube 
„  pour  fe  fauver.  Cdte  nouvelle  étant  par- 
„  venue  à  la  Brigade  de  Grignan,qui  s'étoic 
„  retirée  plus  avant  fur  la  droite  pour  paf- 
„  fer  le  Marais  de  Hochftetr  elle  fe  rallia, 
„  marcha  aux  Ennemis  ,  leur  fît  abandon- 
„  ner  le  défilé  qu'ils  tenoient ,  &  dégagea 
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1704.  „  ain fi  tout  ce  qui  n'écoit  pas  pris  ou  noïé; 
— ,,  &  fe  formant  enfuite  fur  la  hauteur  de 
n__Hochftet,  elle  cotoïa  les  Ennemis,  & 
„  donna  Te  tems  de  retirer  nos  bief  Fez  du- 
„  dit  lieu.  Voilà  le  trille  fort  d'une  Ca- 
,,  valerie  brillante  &  bonne,  dont  on  pou- 
„  voit  mieux  le  fervir  ;  mais  qu'on  celle 
,,  de  plaindre,  dès  qu'on  retourne  à  exa- 
„  miner  la  malheureufe  deitinée  de  nos 
,,  vieux  Corps  'd'Infanterie.  C'étaient  Mrs. 
„  de  Clerambault  &  de  lilanfac,  qui  com- 
„  mandoient  les  Dragons  ,  &  l'Infanterie 
„  dans  le  Village  de  Bleinheim  Et  voi- 
yy  ci  ce  que  les  Officiers  prifonniers  ,  cui 
,,  font  venus  au  Camp,  en  ont  dit.  Mr. 
,,  de  Clerambault,  fans  prendre  une  réfo- 
lution  digne  de  fon  nom  ,  avec  un  11 
puiffant  Corps  qui  étoit  encore  dans  fou 
entier  ,  quand  il  vit  la  déroute  de  no- 
tre Cavalerie  ,  fit  fonder  le  Danube  par 
fon  Portillon,  &  s'y  jettant  lui-même, 
fe  nuïa.  Les  Ennemis,  après  avoir  en- 
velopé  le  Village  de  Bleinheim  par  plu- 
sieurs Lignes  ,  le  voulurent  ferrer  de 
près  par  le  flanc  gauche,  où  notre  droite 
de  Cavalerie  étoit  ci -devant  npuïée. 
L'Infanterie  qui  étoit  de  ce  côte-là  du 
Village  fe  retira  en  defordfe  ,  &  rentra 
dans  le  centre  du  Village  avec  confu- 
iïon.  Mr.  de  Sivière  s'apercevant  du  def- 
ordre  appela  Provence  &  Artois;  &  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Soldats  de  bonne  vo- 
lonté ,  l'épée  haute,  culbuta  l'Infanterie 
des  Ennemis  ,  jufqu'à  la  tête  de  leur 
Cavalerie  ,  &  rentra  dans  le  Village  au 
pas.  Mr.  de  Sivière  eut  le  poignet  caiïé. 
Mylord  Marlborongh  jugeant  bien,  qu'il 
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y  avoit  là  de  vieilles  Bandes ,  qui  lui  coû-  I7°4- 
teroient  cher  à  vaincre,  le  fervit  de  Mr.  — — — 
Desnouvilles  fon  priibnnier  ,  pour  les 
exhorter  à  accepter  la  vie.  Mr.  de  Blan- 
fac  y  confentit,  &  fit  de  fon  mieux  pour 
y  taire  consentir  Navarre,  qui  enterra  fes 
Drapeaux.  Tout  céda,  Mr.  de  Blanfac 
ligna  les  Articles  ;  mais  Siviëre  &  Joun 
n'en  voulurent  rien  faire.  On  les  deiàr- 
ma,  on  prit  leurs  Drapeaux.  La  douleur 
ne  permet  pas  qu'on  pouffe  le  récit  plus 
loin.  Vous  jugez  bien, quel  eft  le  fpecta- 
cle  de  26. Bataillons  &  de  4.  Régimens  de 
Dragons  prifonniers.  Je  quitte  cette  noi- 
re idée  :  retournons  au  Village  d'O- 
berklau, quartier  de  .\Ir.  deMariin.  Lors 
qu'il  eut  vu  la  Cavalerie  de  fa  droite  & 
la  nôtre  en  déroute,  il  longea  à  fe  reti- 
rer avec  fa  gauche,  qui  par  les  foins  de 
Mr  le  Comte  du  Bourg  avoit  toujours 
pouffé  les  Ennemis  au  delà  du  Ruiffeau  , 
les  aiant  chargez  à  demi  palfez.  II  replia 
toute  fon  Infanterie  &  marcha  au  pas 
jufqu'au  Marais  de  Hochftet,  qu'il  repalTa 
en  bon  ordre  &  vint  à  Dillinghen ,  où  on 
prit  le  parti  d'envoïer  toute  la  Cavalerie 
à  Ulm  par  Gondelrïngen  ,  &  de  faire 
paflèr  le  Danube  au  Bagage  toute  la  nuit. 
Le  jour  fuivant  on  retira  toute  l'Infante- 
rie, &  on  vint  camper  à  Lipent  ,  lailîant 
à  Lavinghen  mille  hommes,  avec  ordre 
de  fe  retirer  ,  dès  que  les  Ennemis  s'a- 
procheroient,  &  de  brûler  le  Pont  en  fe 
retirant;  ce  qui  fut  fait.  Et  marchant  de- 
puis avec  précipitation,  nous  menons  au 
Roi  le  débris  d'une  Armée  affligée  juf- 
qu'à  la  mort ,  &  qui  n'eft  coupable  que 
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1704.  „  par  l'inexécution  formelle  des  ordres 
fcf  „  qu'on  avoit  donnez  ,  de  ne  pas  laiilèr 
„  paiTer  le  RuifTeau  &  de  charger  en  pafTant 
„  tous  enfemble  &  non  pas  par  Brigades , 
„  comme  on  fit ,  contre  un  Corps  formida- 
,,  ble,  qui  enfin  a  pénétré  notre  centre  & 
„  envelopé  notre  Infanterie. 

Quelque  foin  que  l'on  prît  en  France 
d'exténuer  cette  défaîte,  on  n'en  fut  que 
trop  tôt  informé;  &  deux  Officiers  Fran- 
çois qui  étoient  entrez  dans  Ulm  après  la 
bataille,  écrivirent  d'abord  ce  qui  fuit. 

Je  vous  dirai  que  Mecredi  13.  Août  il  s'ejl 
donné  la  plus  fanglante  bataille  qu'on  ait  va 
de  mémoire  d? homme,  £5?  dans  laquelle  nous 
avons  été  entièrement  défaits,     Mr.  de  Tal- 
lard  ejî  bleffé '&  fait  prijonnier  ,  avec  beau- 
coup d?  autres  Généraux  :   Mrs.  de  Suri  aube 
&  Blainville  morts  ;    toute  V Infanterie  abî- 
mée ,  ou  faite  prifonnière  :  Mr.  de  T'avanes , 
Colonel,  le  Comte  de  Verne  ,  Général  de  la 
Cavalerie ,  &  le  Marquis  de  Belle  fonds  tuez 
fur  la  place  :    Mr.   de   Montperou  ,   autre 
Général  de  la  Cavalerie ,  bleffé.     Nous  cou- 
rons depuis  deux  jours ,  &  nous  ne  fommes 
arrivez   à  Ulm    {rendez-vous   du  débris  de 
F Armée  )   que  tout  à  l'heure ,  y  ai  ont  9,  bon- 
nes heures  de  là  au  champ  de  bataille.    Nous 
étions  derrière  la  Gendarmerie  qui  a  été  te* 
pouffée  Jix  fois  ;    &    nous   Pavons  toujours 
Joûtenuë;  elle  efl  entièrement  défaite  ,    tous 
les    Officiers  tuez   ou   bleffez  ,    hors   Mr.  de 
Préchac  ,    qui  fe  porte  aujfi  bien  que    moi  , 
qui  ai  fait  comme  beaucoup  d'autres;  les  Gé- 
néraux nous  donnant  exemple.  Ce  matin  Mrs. 

de 
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de  Courtebonne ,  du  Bourg  c^  d'Hunier  es  font    I7O4. 
échapez  ,  s" 'étant  fauvez  fur  le  chemin  d'Oint.     " 
Enfin  toute  l'Armée  eft  dans  une  confterna- 
tion  terrible ,  nous  avons  perdu  nos  Timbales  , 
Etendarts ,  &c. 

Autre  Lettre. 

Vous  aurez  fans  doute  apris  la  trifie  défit- 
née  de  notre  Armée.  On  n'a  jamais  vu  une 
déroute  pareille.  Vous  en  jerez  furprii  par 
les  Relations  qu'on  vous  enverra.  La  Ville 
d'Ulm  eft  fi  remplie  d'Officiers  bleffez  qu'on 
ne  fait  ou  les  mettre:  jugez  des  Soldats.  On 
avoit  douze  heures  de  chemin  à  faire  pour  ê- 
tre  en  quelque  manière  en  fureté.  J'ai  été 
trouver  Mr.  de  Cheladei  p?ur  me  faire  a- 
voir  un  bon  logement.  Nous  ne  fommes  pas 
mal ,  pourvu  qu'on  nous  y  luifie  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  en  état  de  faire  la  route  de  Stras- 
bourg  ;  car  on  dit  qu'on  va  repartir  ;  on  fait 
déjà  force  Ponts  deffus  Filer.  Il  eft  impof- 
fible  qu'on  puiffe  refier  en  ce  Pais  :  les  En- 
nemis font  Maîtres  de  la  Campagne.  Si  ja- 
mais ils  nous  bouchent  le  pajfage  ,  //  ne  fe 
fauvera  pas  un  François  ,  car  les  P  ai  fan  s 
font  déjà  rage.  Je  m'en  vais  faire  partir 
les  équipages  pour  le  Camp  ,  car  ils  mour- 
roient  de  faim  ici.  Il  y  a  trois  jours  qu'ils 
n'ont  prefque  pas  mangé:  enfin  tout  eft  fur  les 
dents.  Il  eft  à  foubaher  que  nous  fartions 
bien- tôt  de  ce  malheur  ;  tout  efl  perdu  fans 
cela,  les  four  âge  s  manquent  aujfi  bien  que  les 
vivres  ;  &  tout  eft  au  prix  de  l'or.  Du  moins 
quand  on  aura  pafjê  le  Rhin  ;  on  vous  répré-  j 
fentera  nos  be foins.     Il  ne  faut  pas  compter  . 

fur/ 
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1704.  fur  la  bourfe  de  fon  prochain  ,  m  il  ne  faut 
L-___  '  pi™  compter  fur  la  Campagne.  Cette  aclion 
a  bien  fait  vaquer  des  charges  ;  prefque  tous 
les  Officiers  font  bu  tuez,  ou  blejfez  ,  &  fi  on 
en  voulait  mettre  tous  les  noms  ftl faudroit  un 
Volume.  Les  détails  qu'on  enverra  à  Paris 
de  la  bataille ,  vous  feront  ajfez  comprendre 
combien  le  Roi  y  perd.  Adieu  mon  cher  {$ 
très-honore\  &c. 

LeRoi  eft  Soit  que  leRoi  fût  mécontent  de  la  Gen- 
mécontent  darmerie  en  particulier,  foit  que  la  perte 
Gendar-  ^e  cette  bataille  eût  prévenu  ce  Prince, peu 
merie.  accoutumé  aux  difgraces  ,  contre  tous  les 
Officiers  en  général, il  y  en  eut  plufieurs  de 
cafîez  ;  &  cette  conduite  donna  lieu  à  divers 
Ecrits  Satiriques.  Mais  quelque  chofe  ?ue 
ces  Officiers  pufTent  dire  pour  leur  juiïifi- 
cation,  leurs  raifons  ne  contentoient  point 
la  Cour.  Il  faloit  battre  F  Armée  des  Al- 
liez ,  dit  un  Miniltre  ,  on  avoit  four  cela 
plus  de  Troupes  qifil  ne  faloit ,  &  fi  le  Roi 
rféioit  pas  auffi  clément  qiiil  eji ,  il  ferait  ce 
qu\nfait  à  la  Porte  Ottomane.  Ils  ne  laif- 
tèrent  pas  d'écrire  à  Mr.  de  Chamillard  la 
Lettre  iuivante. 


LET- 
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1704. 

LETTRE  

2)'//;/  Officier  de  la  Gendarmerie 
à  Mr.  de  Chamillard  ,  Minif- 
tre  d'Etat. 

Monseigneur, 


a  /~>  Omme  vous  m'avez  ordonné  par  vo-  Lettre  par 
j,  V^  tre  Lettre  du   15*.  Septembre  ^©l'^fj^r 
„  de  vous  informer  de  tout  ce  qui  s'eft  paf-  fiée  auprès 
„  fé   dans    la   Gendarmerie  ,   je   croi  être  de  Mr.  de 
obligé,  en  l'abfence  du  Major  ,  de  vous  p1™»1^ 
faire  (avoir  le  defefpoir  où  font  tous  les  ai  ' 
Officiers  ,   des    avis   qu'ils   reçoivent  de 
Paris,  fur  les  bruits  que  fait  courir  Mr. 
de    Silli  ,    Officier    dans    les   Troupes  , 
(envoie  au   Roi  par  Mr.  de  Tallard  qui 
eft    prifonnîer   de    guerre,)    contre     le 
Corps.     Seroit-il  poiïible,   Movfegneur , 
que  fa  réputation  iï  bien  établie  par  tant 
d'actions  différentes  ,   qui  lui  ont   attiré 
tant  d'Envieux,  dépendît  du  caprice  d'un 
particulier  fans  expérience?  Sera-t-il  cru, 
lors  qu'il  voudra  deshonorer  de  fi  braves 
gens,  qui  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
pour  fe  faire  tuer  pour  le  fervice  du  Roi 
en  cette  malheureufe  journée  ?   Cepen- 
dant, il  n'efl:  que  trop  vrai  qu'il  a  per- 
fuadé  tout  ce  qu'il  a  voulu  contre  nous. 
Et   l'on  nous   mande  ,    qu'il    a  avancé 
que  la  fuite  de  la  Gendarmerie  avoit  atti- 
ré celle  de  la  Cavalerie.    Toute  l'Armée 
tom9  VIL  R  „fait>, 
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T704.  „  fait ,  que  nous  avons  chargé  deux  fois' 
— —  ,,  avant  que  la  Cavalerie  eût  aproché  des 
„  Ennemis  ;  que  nous  Tommes  reliez  en 
„  préfence  des  Ennemis  jufqu'à  6.  heures 
„  &  demie  du  foir;  &  que  c'eft  par  le  cen- 
„  tre  ,  où  nous  n'étions  pas  ,  qu'ils  ont 
„  percé  &  commencé  la  déroute.  C'eft  une 
„  chofe  de  fait ,  que  perfonne  ne  peut  con- 
„  tredire.  Ne  refufez  donc  pas  ,  Monfei- 
„  gneur ,  en  cette  occafion  fi  délicate,  le 
„  privilège  qu'on  accorde  aux  criminels 
„  mêmes,  qui  eft  de  ne  nous  pas  juger  fur 
„  le  raport  d'un  homme  feul ,  mais  de.  plu- 
„  fieurs  irréprochables  ,  accoutumez  aux 
„  actions  ,  &  qui  virent  clair  en  ce  jour- 
„  là  ;  que  la  vérité  feule ,  &  non  l'envie 
„  fer  a. parler. 

,,  Vous  favez  qu'il  y  en  a  une  grande 
„  contre  nous;  jufqu'à  la  bataille  de  Spi- 
„  re,  où  la  Gendarmerie  feule  avoit  percé 
,,  les  Ennemis,  &  par  là  donné  le  tems  à 
,,  notre  Infanterie  d'arriver,  on  ofa  d'abord 
„  parler  mal  d'elle  :  mais  vous  fûtes  bien- 
,,  tôt  informé  de  la  vérité.  Faites  nous  la 
„  grâce,  Monfeigneur ,  de  la  vouloir  déve- 
„  loper  dans  cette  dernière  affaire  ;  &  vous 
„  faurez  que  le  Corps  ne  pouvoit  faire  au- 
,,  tre  chofe  dans  la  fituation  où  il  étoit,que 
„  de  fe  faire  tuer  comme  il  a  fait  fans  réiif- 
„  fir  dans  les  charges  ;  aiant  toujours  ef- 
„  fuïé  un  feu  d'Infanterie  poftée  dans  un 
„  chemin  creux,  avec  des  paliflàdes  devant 
„  elle,  qui  n'a  été  vue  que  par  ceux  qui  ont 
„  aproché  des  Ennemis  aufh  près  que  nous. 
„  Je  dois  vous  dire  aulTi,  Monseigneur,  que 
„  nous,  nous  fommes  aperçus  que  Mr.  le 

»  Ma, 
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„  Maréchal  de  Tallard  ne  nous  aimoit  pas,   I7°4- 
„  &  nous  ne  favons  par  quel  endroit  nous       _ 
„  avons  eu  le  malheur  de  lui  déplaire:  ce- 
„  pendant,  nous  le  croïons  trop  jufte  pour 
„  avoir  chargé   Mr.  de  Silli  de  jetter  fur 
„  nous    les    fautes   de    cette    malheureufe 
„  journée:  il  n'a  point  vu  les  deux  premiè- 
„  res  décharges  que  nous  avons  faites ,  n'é- 
„  tant  revenu  qu'après  ,  de  la  gauche  de 
„  l'Armée  de  Mr.  le  Maréchal  de  Martin, 
„  où  il  étoit  allé;  &  il  n'a  pu  voir  àfon  re- 
„  tour,  que  les  Ennemis  avoient  eu  le  tems 
,,  de  former  devant  nous  quatre  Lignes  l'une 
„  fur  l'autre  :   ce  qui  rendoit  tous  les  ef- 
,,  forts  inutiles,  renverfant  bien  la  premiè- 
„  re ,  mais  étant  ranimée  par  les  trois  au- 
,,  très. 

„  Enfin  iî  nous  eufTions  pris  la  fuite, 
„  aurions  nous  fi.  Officiers  tuez  ou  blef- 
,,  fez  ,  quoi-qu'il  y  en  eût  53.  d'abfens?  Et 
,,  prefque  tous  ceux  qui  relient,  ont  eu 
„  deux  chevaux  tuez  fous  eux  ,  avec  le 
„  grand  nombre  de  Gendarmes  dont  j'ai 
,,  eu  l'honneur  de  vous  informer.  Mrs.  de 
,v  Lanion,  Hautefort,  &  Magnac  pourront 
„  vous  dire,  que  nous  avons  reité  avec  eux 
,,  far  les  hauteurs  (THochftet  jufqu'à  10. 
„  heures  dufoir,  que  c'eft  nous  qui  avons 
„  retiré  du  Château  Mrs.  de  Surlaube  & 
„  de  la  Baume ,  &  fait  l' Arrière-garde  de 
„  tout  jufqu'à  Ulm. 

,,  O  ferions-nous  efpérer  que  vous  aurez 
„  la  bonté  d'informer  le  Roi  des  véritez 
„  que  j'ai  l'honneur  de  vous  mander  ,  & 
,,  de  donner  par-là  quelque  confoiation  à 
„  des  Officiers ,  à  qui  on  a  mis  le  poignard 
R  z  „  dans 
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,,  dans  le  cœur  ,  &  qui  fàcrifient  tous  les 
„  jours  leurs  vies  «5c  leurs  biens  pour  fon 
„  fer  vice  ?  Nous  attendons  cette  grâce  de 
„  vous,  &c. 


Fm  du  XIV.  Livre  y  du.  Tom  VIL 
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